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iTÉtat , & Secrétaire des Commandemens des 
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1 L parok chaque mois un Volume de cette 
ColleÔion , auflTi régulièrement que le travail 
peut le permettre. 

Le prix de la Soufcription pour laVoIumes 
è Paris , ell de y^ liv. pour les nouveaux 
Soufcripteurs 9 à dater du 1*^. Décembre 
1788 ^ & de 48 liv. pour hs anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince , par la polie , payeront de plus 7 lîv* 
4 fols» 

Il faut s'adreflTer à M. Cuchet , Libraire , 
rue & Hôtel Serpente , à Paris j & avoir foin 
d'affranchir le port de l'argent & des letues. 
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NOTICE 

DES ÉDITEURS 

SUR LA PERSONNE 

ET 

LES MÉMOIRES 

DU SEIGNEUR 

DE SAINT-AUBAN. 

Jacques Pape (a). Seigneur de Saint- 
Auban , fut un de ces nobles Dauphinois qui 
fe diftinguèrent par leur courage à l'époque 
malheureufe^ où la France d'une 'exurémi té 
à l'autre n'offroit qu'un vafte théâtre de cri- 
mes , de meurtres & de brigandages. Iflu 
d'une famille qui fc glorîfioit d'avoir produis 
un Jurifconfultc (b) célèbre parmi fes conr 

(a) Nous rétabliflons ici Ton som de baptême 
d'après Gay AUard , qui néaumoini dans Ton nobi- ' 
liaira dn Dauphin^ ( comase on Ta remarqué T. XXIII 
de la CoIIeftjoB , p. 174 ) l'appelle Gafpard^ — Voyez 
la vie du Baron des Adrets , par le même Guy ^Uard , 
p. xz« 

( b ) Ce Jurifconfaltc étojt Guy Pape , Arocat , 9c 
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temporaînsy le jeune Saint -Auban auroit 
rou^ de couler Tes jours dans une molle 
apathie. Il einbrafla la profeffion militaire* 
L'Hifioire parle de lui pour la première fois 
au fiége'de Sienne en iSSit* M.deThou (a)^ 
«n copiant les Mémoires (b) de Montluc $ a 
adopté les couleurs défavorables avec lef- 
quelles le vieux guerrier s'ell efforcé de pein- 
dre Saint«Auban. Il nous femble que le fage 
^Hiftorien auroit dû obferver que la haine de 
Montluc pour tout ce qui portoit le nom de 
Proteftant , devoit au moins le rendre fuf-^ 
peâ de partialité. Sans nous ériger en apolo* 
giftes de fa mémoire » nous nous contente- 
rons de dire , d'après le témoignage même 
de Monduc {c) , que Saint-Auban répara fes 

eftfuite Confeiller a« Padeoient de GrfenoUe, od il 
mourut en 148^7. Son recueil des Dtclfions du plus hellet 
X^uej&ons de Droit , a M pendant long- tenu un des ora* 
clés ^du Barreau. Aujourd'hui tl refte ea(eveli dans la 
poufGère de quelques cabinets. Sans outrager la aë- 
moire de F Auteur^ nous ne préfumoni pas q«e pour la 
confeâioa d'un nouveau Code oa foit tenté de l'en 
retirer. 

(a) LÎY.XIV. 

(b) Lifea le Tome XXIII de la CoUeâion, p. 174 
Se fuîv. 

<6) Tome ibid. de la Colkaion , p. ili^ 
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fantes en afirontam le péril le plus imaii- 
nent. 

La paix de Çateau - CambreHs le raniena 
dans fa patrie. L'inaâion où il fe trouvoit , 
tourna fon efprit vers de$ fpéeulations donc 
probablement il s'étoit peu occupé jufqu'a- 
lors. Tout tendoit à une révolution prochaine 
dans les opinions religieufes. L'avarice de la 
Cour de Rome 9 fon régime inquifitorial 9 
l'abus énorme qu'elle avoit fait d'un pouvoir 
ufurpé I compofoient la lifle des attentats 
nombreux qu'on lui reprochoit. Luther avoit 
foulevé le rideau : Calvin , non moins auda- 
cieux , le déchira. £n perfécutant leurs difcî- 
ples 9 on multiplia le nombre des profély- 
tes ; & cela devoit être. Il paroît que Saint- 
Auban fut un des premiers Nobles- du Dau- 
phiné qui fe rangèrent fous la bannière des 
Apôtres du proteAantifme. La hârdiefTe avec 
laquelle on prêchoit leurs dogmes à, VaUnce^ 
à Romans & à Monulimart ^ & les progrès, 
de cette fefte allarmèrent le Cardinal de Lot*» 
raine & le Duc de Guife.. Ils eurent recout^^ 
aux moyens des tyrans*, à la violence & à 
PopprefHon» Parmi les principaux profeiits 
on compta Saînt-Auban ^ du Puy-Montbrun 
& Henri de Carttat y Seigneur de Condorcet» 
Les Satellites des Princes Lôirains confiné:* 



B N o T X c 1 

ïent dans des prîfons ceux qui n'eurent pas le 
bonheur de fe fauver. Cela fe pafla (a) vers 
la fin de ijdo. 

En 1J(Î2, deux grandes faflions déchirèrent 
l'Etat , & la dîverfité de communion devint 
un fignal de ralliement. Le Baron des Adrets^ 
qnoiqu'affichant Pextçrieur du Catholicifine , 
YaiTembla autour de lui les Prbieflàns épars 
'dans les provinces méridionales. S. Auban 
accourut s'y joindre. Le fanguinaire des 
Adrets ne favoit qîie tuer & dévafter. Il avoit 
i fe venger d'une injûftice (b) dom il accu- 
fou les Princes Lorrains. Le fang d'une foule 
d'innocens expia les fureurs d'un homme 
<lur qui fe prétendoit outragé. La férocité 
/Hu Baron révolta les Proteftans mêmes qui 
Tervoient fous fes ordres. Inquiet de cette 
fermentation, il fe flatta d'y remédier en en* 
Voyant Saint - Auban auprès du Prince de 
Condé Çc de l'Amiral de Coligni , pour ob- 
tenir d'eux de nouveaux pouvoirs , ou la 
confirmation des anciens. La terrible renom- 
mée de des Adrets avoit devancé l'covoi de 

(a) Viif de François it Seaumont , Baron des Adttts, 
par Guy Ailard , p. xj. 

( b ) Lifez les [O^fervations fur les Mémoires de 
Boivîn du VilUrs , Tome XXXVI de Ja Collcftjon, 
p» 4XX* 



fth mandataire. Oondé & Coligni n^a voient^ 
gardie de fe déshonorer en revêtant de leur 
(knâion: l'ordonnateur de tant d'atrodités. Le 
récit feul dût les glacer d^horreur. Des Adrets 
fut deflitué du commandement ^ & on lut 
fubrbgea Saînt-Auban. Tout pprte à croire 
que S'aint'^Auban dân5:cette circonfiance n'a' 
pas été jéxcmpt d'un n^ouy^meni ^'ambition , 
& qtj'U: tacrifia les intérêts! de fcm commet-^ 
tant. Gélui^-ci ne tarida pas à en êlreinftruit. 
Saim^Auban à fon retour fut pris par les' Ga-% 
cbèlîquesc' En le fomllam ^ on fe failit de.fes 
iriftrtiâians & de. Tes lettres de Commandante 
Orf: cùD fcâh- de déivoilcr le myAèrç à des 
Adretsv. Be}à)rérûtie"danf le pac;ti jProiieftaç^ 
fin Bauphiné une fciflioh qiii Jviij.fui très- 

. ïia.rpaix; de ifdj ramifriâ,un e^to© mO'-i 
mcrarané.: des orages plus violeQ^j^.^jilé: les 
puenliecsrVjéleyèrent^oA peine' avoijfpnTigaé 
unEdît de: pacification rjvqu'onr rçfir^npit lec 
arixies..Oo li^ fobge^it ::qu'à fe tromper reiA 
peâtvement. Le géFnie fotal de Cpfâierine de 
^édkist planoitffyp. 1^ 'France , & la çouvroit 
de <l€cofnbres & de cadavres. Saint-Aubaa 
céda au torrent de Pexemplcé Comme fes con- 
temporains, il fut cruel & barbare » en com?* 

A4 
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« 

battant (a) au nom d'une religion de patx & 
de charité. L'épuifement mutuel des faâions 
prépara la paix de 1570 ; 'Catherine de Mé«» 
(licis ) irrkée des obflacies qu'elle rencôn«« 
troit f Jugea que pour régner il falloit recou- 
rir à des afladînats. Méditant de fang froid 
les Matines Parifîennes , la Brunehaut du fei- 
ftième fîècle s'appKqua à endormir les viSâ'^ 
mes qu'elle vouloit égorger. Les apprêts 
d'un hyn^riée fervirent de voile au plus exé- 
crable des forfaits : Coligni y las de guerres 
qui défoloient fa patrie , & fe repofant fur 
la parole des Rois » vint avec la loyauté de 
l'homme intègre & vertueux fe placer fous le 
poignard des aflaflShs qui l'attendoient. Xa 
plupart dds Chefs du l^roieftantifmè Paccom- 
pagnoient : Saint-Auban étoit du nombre. 
Élevé auprès de l'Amiral» il lui étoit attaché 
perfbnnellement. Saint*Auban Ait témoin: du 
crime de Maurevét» ou plutôt des' feététats 
qui Je Àlireht en o&uvre. A cette époque 
commence la partfe ^^fes Mémoires qui 
nous a Aé eonféme* liÇ Leâcury. verra 
des particularités fur la nuit affireufe dà x^ 

(a) Voyes fes exploits particuliers dans rHiftoim 
iinivexfell« iu ficur d'Aubign^, Toéfl, paç. ^8^ }i|^ 
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Août iyj2. En les rapprochant des Mé- 
moires de Mergey & de ceux de la Reine 
Marguerite 9 il y apprendra à calculer les 
cflfets du fanatifnie 9 le réfukat des guerres 
civiles & le produit de ces faâions de Prin- 
ces & de Grands qui , pour fatisfaire leux 
^cupidité Se leur orgueil , fe font joués pen« 
dant tant de fièdes de la crédulité des peu- 
ples & de l'imbécillité des Rois, 

Saint««Auban , échappé au glaive fulpendu 
fur fa tête » ne tarda pas (a) à reparoître les 
armes à la main dans la Provincç où il étoic 
né. Le m^fTacre de la Saint*Barthelemi donna 
à la plupart des Proteflans , qui y furvécu- 
rent » la férocité du tigre 9 & cette foif ar* 
dente du fang dont ,il eft dévoré. Le choc 
des divers intérêts qui à la Cour partagè- 
rent les Princes & les Grands • féconda leur 
animoGté & leur vengeance. MoniJ)run ral« 
liant dans le Dauphiné les débris d'une feâe p 
Kpx^on croyoit exterminée 9 porta de tous les 
c&tés le fer & la flamme. La mort de Char- 
les IX auroit arrêté ces ravages , fi fon fuc- 
cefleur fi'eût pas pris pour bafe de fon admi-« 
niflration là politique infernale de Catherine 
de Médias. Henri III put en prévoir les 

(4) D'AnUgtti( , Hift. univerfcUe , Tome II , p. 1 1 3 
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diîtes , lof fqu'à fon recour de Pologne , il 
Vit r«s équipages attaqués & pilles par MoBt« 
brun. Le fupplice , infligé à ce Chef hardi 
dprès fa défaite, dtvifa les Proteftans Dau- 
phinois : une partie d'entre eux nomma Le& 
dîguieres pour le remplacer. Les autres «'jr 
\)ppbsèrent. Il eft prob*able que Saint-Auban 
fut un des Nobles diffidenis. Quoique aniié 
conllamment' pour la caufe du ProteftaniiÇ- 
Vne , il ne s'àflbcîa point , feloh les écWis (a) 
du tems aux exploits de Lefdiguere^.' Ui^ 
jeune hcrbs , fils de cet Amiral » que Saint- 
'Auban a voit tant chéri &' regretté , lili- fem- 
bla digne de fon attachement. François de 
"Coligni , fieur de ChaftiUôn ( car c'eft de lui 
•dont il s'agît ) annonçoît les vertus & tei 
qualîtcs éminentes de fon père. C'ëtoit ce 
ChacHlon qui-, pour fe fouflr^ire à la rage 
des bourreaux de la Saint-Barthelemi , avoit 
pris la fuite avec la Dame d^Emremoàt.d 
belle- mcre.' Dans <un des- volufnes' (b) pHl*- 
tédcns oi\ a inféré le Jeùrhèil dé cette éva*- 
tîon, dont là rédaâîon lui a été attribuée, l4 

, (a), Voyez.rHift. univcrfellc <Ja fi^eur <i*Au|>îffpé^ 
Tome II , F* 37.^ ; & THiftoire du Connétable àc Lcl- 
rfif^uiercs par Videl, p. 30 & fui i^. de rédjfion îtï'fol'/ 
^ ' ( b^ <3l>f<H-vatioiis for lès 'JVlénlko ires du Marédiai le 
Tav^aiàes ^ Toni£ XXVll de la CoUc^îou , p. ^^4 ^ 
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avoît à cette époque, (a) environ quinze 
ans. ChatiHon ( nons le nommerons ainfi , 
afin de ne point le confondre avec l'Artiiral) 
rentra bientôt en France. ' L'amour de la 
gloire & le defir brûlant de la vengeance 
•l'y appelloient. La vénération que l'on avoit 
pour la mémoire de fon père , les malheurs 
de fa famille profcrite & dépouillée, & les' 
é/pérance$ qu'il don n oit , jetioient une forte 
de relief fur fa jeuneffe. On s'intérclîbit à 
fon iiom fans le connoître , & en le voyant 
on l'aimoit. Nous en trouvons la preuve (b> 
dans la fommc qui pour fon entretien lui* fat 
allouée par Paffemblée des Catholiques ic 
des Proteftans , tenue à Nîmes en 157J. Dett 

(a) Preuves de THiftoire de la maàfoA «le ÇoUgsi, 
par ivL Boucbet 9 p. ^24. 

(b) On lit ce qui fuit daRtle proccs-verbal de cette 
aflemU^e • • • « M. le Prinee ( de Condë ) fera payer 
» pour foQ pli( faivant ce qa'il lui a plu demander , 8c 
là des plus clairs deniers par chacun mois trois oiille 
9 livres tournois , qui revient par ^n à la foitimc der 
» trente- Sx mille livres. Moniit Seignçur le Maref^ 
» chai ( de Çamville ) fera payer i M» de ChaftiUoa 
» pour la pendon qui lui a été accordée tant qu'il fera^ 
» deftitué de fes biens . la fomme de cinq cent livret 
» tournois chacun mois, & par aii C\x mille livres.., 

(Preuves du Livre II de THiftokc de la maifon de 
Colignl , p. ^V8;) - . . , 



ans après, Chatillon jufliea la bonne opînîwf 
qu on avoit de lui. Enfetmé dans Montpel- 
lier par le Maréchal de DamviUe , il ptopofe 
a ks collègues d'aller chercher un pro«pt 
frcours , poun^ qu^iU lui promettent Oi) de 
^entremangtr tous phitét que de fe rendre, 
ChatUlon vole à la Cour du Roi de Navarre , * 
revient avec quelques troupes ramaffées à la 
nate , & perce jufqu'aux affiégés qui l'atten- 
doient impatiemment. Fier de fon courage ; 
les forces fupérieurcs de Damville ne l'ef- 
frayent point. Une bataille aUoit décider la 
querelle. Heureufement la paix venoit d'être 
^gnee à Bergeracl Le brave U Noue, porteur 
<le 'Edit de pacification, accourt au moment 
oo l'on fonnoit la charge. Il fe précipite au 
milieu des combattans , & U empêche de* 
François de maflacrer d'autres François. De- 
puis cet événement la réputation de ChatU- 
lon ne fit que s'accroître. Henri ];V, qui fa- 
voit apprécier les hommes , le plaçoit au 
Mng de fes meilleurs Officiers. Il le combla 
de grâces (b) & de bienfaits. Sa mort , qui 
fuivit celle de la Noue en lypi , coûta au ' 

( « ) Ce font les expreflî«as du fieot d'AuWgné » Hift, 
Bn!vcrf«Jle , Tome II , Lhr. III , Chap. X VU , fta 

(b) Ce Prinee le fit Capitaiiie de cent hommes «Tar- 
mei , Lieutenant - Général de fcj aiméec » Goaretacic 
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Monarque des larmes bien amères. U fentoic 
qu^l perdoit à la fois deux amis & deux 
héros. La perte de Chatillon fut pour Henri 
d'autant plus douloureufe , qu'à peine ce 
guerrier atteignoit-il fa trentième année* On 
le regardoit déjà comme fupérieur à fon père 
. en fait de capacité militaire. Chatillon avoic 
étudié avec fruit les Mathématiques & tout 
ce qui concerne laTaâique. Sans fes connoi& 
fances en méchanique Henri IV auroit été 
contraint de lever le fiége de Chartres. L*a- 
inabilité de fon efprit (a) ^ & fes vertus fo- 

f 

^ M«DtpeliUer & du pays de Rouergae , CoIoiieLGi- 
néral de fon infanterie ^ & Amiral de Gayènae. 

(a) On trouvera dans le corps des ObTervatioas Jet 
fragments de plnfîeurs Lettres de Ckaftillon adk:e(rées i 
foa époafe. L'îagénuité , la candeur , de ces expaa(îons ^ 
. doQces qui caraâ^riiènt Tliomme iionnête & fenfible , 
Ae font pas le moindre mérite de cette corrc(pondance. 
En mandant ï fa femme des détails militaires, C&aftilloi 
jtevient continuellement â elle 8c à fes enfans • • • a Mon 
» cceur ( lui écrivoit-il le 13 May 1 5 8p au milieu lt% 
' laorreurs de la gtierre eiWle ) » je trouvai hier un Mcf-- 
» (ager dé Seaucalre qui m'a dit tous avoir vue depuis 
m quinze jouri^dans voftre Ut aecoucliée d'une fille , Se 
9 qu*il parla 2 tous y mais pour m'aroîr apporté un 
» feul mot de vous , ni de perfonne qui foit auprès 
• de vous , je ne fai quç^enfer de ce qu'il m'a dit. 
m Je vous prie , foyei foi)peufe de me mander de vos 
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ciales répondoi^t à tant de qualités réunl( 
Les fragments de * plufieurs de fes lettre 
confîgnés dans le^ obfervations qui accoc 
pagnent Jes Mémoires de Saint-Auban^ pro 
veront au Leâeur que l'éloge n'eft po^nt ex 
géré , 9c que de Tiiou (a) en louant Ch; 
tillon » comme il Fa fait , a rendu homma^ 
à la vérité. 

Tel fut l'homme à qui Saint* Auban lia 
dcdinée, dès qu'il Peut connu : il s'honoi 
de combattre fous les drapeaux du fils de ce 
lui qu'il appélloît /on maître. Il y retrouve 
le modèle qu'il avoît refpeâc : audî remar 
qùe-t-on dans fes Mémoires la vénéraiio 
avec laquelle il en parle. 

Ces Mémoires ne parcourent pas un Ion, 
efpace dr tems. De l'année IJV^, à laquell 
ils commencent » l'Auteur pafle brufquemeii 
à 1585. Après avoir raconté fommaircmen 

» nouvelles \ car il ne me refte que ceU , paifciue j 
» ne puis vous voir pour ne readre content. . . Je fai 
» fi étonné ( ajoutoît-il ) de me voir ici aimé, çarefl 
p ^ honoré de tout le m«nde, que fe prens cela pour « 
f> miracle : loais pour le comble de mon bien , je von 
» drois qu'ljl me fut permis de me voir la ou vous êtes 
» car f aime le Languedoc , & ne le puis 6tcr de i^i 
» tête. . .». 

(a) Liv.CU. 
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«quel^iues expéditicuss particulières de Claia** 
tillon dans le Felay ^ Se dans les cantons 
voifins y Saînt-Aubfin <lécrit cette belle niar« 
cbe .de Chatillc»! ^ partant du Languedoc 
pour joindre l'année des alliés en Lorraine. 
C'eft. dans l'ouvrage même qu'il faut lire 
cette relation Se celle de la retraite de Cha-» 
tillon à la tête d'un corps peu nombreux , 
lorfque les alliés battus à yimory & à Au- 
jieaU) & féduits par l'pr qu'on leur prodi- 
gua, fe difperscrent honteufement vers la. 
fin de 1587* Là fe terminent les Mémoires 
de Saint-Auban. Le public eft redevable de 
cette portion qui nous a été tranfmife aux foins 
du fîeur du Botichet. C'eft de fon volumi- 
neux recueil de pièces héraldiques que nous 
avons retire ce monument (a). 

On fe tromperoit en y cherchant l'élé-, 
gance du ftyle , & ces anecdotes de Couc 
qui piquent la curiofîté. Les Mémoires de 
Saint-Auban, purement militaires, préfentent 
par-tout le cachet d'un guerrier plus exercé 

(a) Ce recteila pour titre : Preuves de Mpfhin de 
VUhiflre Maifon de CoUgny , par le peur de Bouchtt , Che- 
valier de* l'Ordre du Roi , fon ConfeilUr & Maiftre d'kofiel 
ordinaire, Parii , 166% , vol. la-fiiL; contenant i&i8 p. 
Ceft U même recueU qui nous a fearoi les Lettres in* 
l^eflaotes ila Ck^tiUon a foa époafe. 
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à combattre qu'à écrire. La partie là 
préciéufe de Pouvrage eft conlacrée 
gloire (a) de Chatillon : on peut Paflin 
à une apothéofe fuggérée par l'amitié, 
a eu foin de confiater la véracité du réc 
teur 9 en le rapprochant félon l'ufage 
écrits du tems les plus éfiimés* 

( t ) Un cotttemporain , qui fer?oit èiu^ le | 
oppofi à celai ic Ckatilloft, lui a payé avec fraac 
le tribut d'âoge qui lui itùit iû. Quoique fôù éuvi 
> éùive faire partie de la Colleâion , nous croyonj 
voie le citer ici • • • « Tout ce refte d'armée ( dit-U 
» retira avec cette capitulatioa , fors M. 4e Qiaftill< 
» (joi ne la voulut recevoir » lequel étant allé join 
» cette 'grando armée à l'entrée de la frontière , êc 
m voulant laifler fon drapeau » fe retira depuis la foj 
» d'Orléans , combattant tous les jours fur ùl retra 
» jufqu'aux Cevgna , êc enfin s'en démêla fi bien , qi 
» gagna (k retraite tn-Rouergue de ea AUigeois, ( Mé 
de Villcgombiain , p. 4ft4» ) 
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MÉMOIRES 

DE JACQUES PAPE, 

SEIGNEUR 

DE SAINT-A.UBAN. 

Ayant eu l'honnetir d'avoir cfté nourry î^a# 
près de M. l'Admirai de Chaftiilon , je me 
treuvay le vingt & uniefmes d'Aouft 157a , 
près de luy » lor(qu'il fut blefle par Maura- 
vel ( a ) d'une harquebuzade aux deux bras ; 
nous eflayarmes quelques Gentilshommes qui. 
eftions tous de la maifon dudit Seigneur» 
d'enfoncer la porte du logis (b) d'où l'arquc- 
buzade avbit efté tirée , & n'en pouyans venir 
à bout j fuivirmes M. l'Admirai en Ton logis» 
où eflans M. de Ceré (c) & moy » fupliarmes 
M, de Teligny de monter à cheval pour fuivrç 
ledit Mauravel , lequel nous avions entenda 
ellre forty dudit logis par la porte de derrière 

(a) Les écrivains du tems Tont appelle Maurevert^ 
Mauravel & MonvcL Mezeray le nomme François de 
. Louvicrs^^MortviU ^ 

( b ) Dans cette maitôn logeoît un S' de Villemor 
qui avoît ^té Précepteur du Que de Gxxitt. 

(c) Ce S' de Seré ( car c'eft ainli qu'il faut imim. 
fon nom ) fut tuë depuis au $ëge de Bcfluage* 

Tonu LXU B 
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I j'71, & monté à cheval , ledit lîeur de Teligny i 
retarda quelque temps , enfin ledit fieu 
Ceré & moy eftans montez à cheval fortif 
' de Paris par la porte Saint-Anthoine , pai 
le meurtrier avoit paffe , & eftans à Chai 
ton,.nous prifmes (a)'un ferviteur de 
George de Lormoy qui tenoit un cheval 
relais audit' Mauravel , 8c portoit le mant 
gris que ledit Mauravel avftit au fortir 
Paris.' L'ayant donc arrefté le laiffafmes 
Ibnnier à Villeneufve-Saint-George , entre 
ihàîns du Lieutenant dudit lieu , 6c en ad^ 
tîfmes par un billet efcrit & fighé de ma m 
M. de Teligny , lequel luy fuft rendu , & 
cet ,advis il y envoya le lendemain fam 
MM. de Valevoire ^ de Mofeau , de Mer 
le jeufne Bèaufort appelle des Aureaux , 
quelques autres qui Tamenerent à Paris < 

(a) Ces particularités ne fc trouvent que dans 
Mémoires de Saînt-Auban. L'Auteur de l'ouvrage î 
tnlé : Mémoires de l'Eflat de France (Tome I-, foL ij 
^^ verfo ) dit feul«ment que a le meurtrier s'eiloit fouc 

» enfui par la porte de derrière , qui fort fur le Clo 
» de S; Germain -l'Auxerroîs, où l*on lui gardoii 
» cheval preft, garni de pifto'les à l'arçon de la Tel 
» Tur lequel eftant échappé , il fortit hors de la pc 
m Saint- Antoine, oii' ayant trouvé un cheval d*Efpa| 
M. qu'on lui tenoit en main / il defcendit du prem 
» monta fur le fécond y puis fe mit au galop ...» 
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pxiroïïs du Four^rEvefque. Soudain après avoir iy7i, 
depefché le fufdit billet , M. de Ceré ( qui 
fuft depuis tué à une fortie de Brouage ,* lors- 
que M, de May ne le tenoit alîiegé ) & moy 
pafTafmes outre droit le chemin de Mèlun , 
& eflans près de Cbrbeil au chemin qui va 'à 
Blaudy , pous trouvafmes que ledit meurtrier 
s'cftoit jette dans la maifon de M, dé Chailly. 
Le pont-levîs eftant levé & lés flan-çs garnis 
d'arquebufes , fufl caiife que no^s couchafmes 
près ladite maifon , croyant que lé meurtrier 
ne s'y tenant point alFeuï^é deuft pafler outre 9 
mais ce fuft en vain ; ce qui nous obligea de 
nous retirer près* de M. l'Admirai qui eftoit 
logé à la rue de Beiifi , où le maflacre com- 

• • • 

niénça le 24. d'Aouft ii'72, duquel jç laiffe le 
difcours de ce qui s'y pafla aux hîfloriens. ' 
Pour moy je fus fait prifonnier par le Prevoft 
.delà Mardeille, & conduit en fa maifon près 
la porte de Buffi, oii je véis maffacrer quantité 
de gens près de moy à coups de poignard. 
Soudain qu'il en àvàit^iué^un , on me prenoit 
par lé colet av'éç'îe poignard tout fanglant; 
par troi? foi^ je-feus .prii; & par trois fpî? laiffé , 
.. ^c demeuray^.diiJ35: çet^ç incertitude d^ la vie - 
durait (ï)quif»eîfep'maines : Dieu fçaît com- 
nie^:/5\i©yvigâ'rcjé &' en continuelles alarmes. 
Pour les mettre au long il s'en fcroit un. 
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dit qvLej*e/his un mauvais garnement ^ taj 
que'i'cflois de Pcntreprife d^Amboifc ; c 
|e feus conduit à Ja Conciergerie & 
accaré (a) à MM. de Briguemaud & de Q 
gne (b) le jour qu'ils furent deffaits ; lefq 
on foUîcita bien fort cle m'accufer; mais jai 
ne le voulurent faire ^ ains dePadvoue 
que ce fuft moy qui eulle fuivy Mauravel y 

(a) Confronté* 

(b) Briqoemaut 8c Cavagne ont été deux hoi 
Cjélèbres dans le parti Proteftant. Brl<{tiemaat av< 
rcpatation d'un excellent Officier* Echappé an poj{ 
des aflaflins de la Saint-Barthelcmi , il fe réfugia 
l'Ambafladeur d'Angleterre. Ce viens guerrier , âj 
jù ans 9 fnt découvert , êc on lui fit (on procès, 
voulut l'obliger de déclarer que l'Amiral avoit i 
une confpiration contre le Roi : il nia le fait , & < 
pendit le 17 Oâobre 1571. Cavagne , Maître des 
quêtes , eut le méoie fort : la confiance méritée 
l'Amiral l'honoroit étolt fon crime. On plaça une 
fième potence entre les.leurs ^ & on y attacha un ho 
de paille qui repréfentoit l'AmiraL Le peuple ce 
en foule à ce fpe£bacle : pour achever de le rcndi 
roce , il falloit le familiariferavec des exécutioHs c 

» . genre. Au refte ^ Henri III en recueillit les fruits 

journée des Barricadée ht un des produits de la Si 
Barthelemi , Se des fcènes hofribies qui fui virent ce 
£icre» 



' DÛ SeiGNKUR DB SaiMT'AiUBâK. Irt 

il ne me falloit pas plus grand crime pouf tyj2^ 
aie faire perdre. Après donc que je fus forti 
de prifon je revins à ma maifon de .Dauphiné » 
où je fejournay quelque temps » Se jufqu'à 
ce que M. de Chaftillon m'envoya quérir à i^î6. 
JHontpelter , fur le temps que le Roy de Na- 
varre luy avoît envoyé fes commiffions pour 
commander en Rouergue j avec Peftat de 
Colonel de fon Infanterie » qui fuft en l'an 
iy86 , il me fit l'honneur de m'offrîr , ou fa 
lieutenance au gouvernement de Mompelier, 
ou celle de fa Compagnie de Gendarmes, de 
laquelle je fis pluÂod edeâîon 9 que de 
m'arrefter à Montpeller & y demeurer oififf 
& me preffa en telle forte que je n'eus moyen 
de luy faire une grande troupe ; car dès que 
je fus chez moy je receus plufieurs réitérées 
depefches dudit Seigneur pour l'aller trouver, 
comme je fis , & le trouvay desja engagé 
au fiegë de Compcyreprès de Milan (a) il fut 
porté à ce defiein par les advis de ceux de 
Milan y fous infinies belles promefles qu'ils 
luy firent de luy fournir tout ce qui ferait 
nécefiaire , pour faire venir cette place à 

(a) A la prière des babitans de Mîllan, François 4^ 
Chatillon, fils de TAixilral de Coligni, affi^ea Com- 
pey re , vîUe fituée fur le Tara. Le fiége comoiença le 5 
Jjiillct i$U» 

' 3j 
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jjgg^raifon; auquel fiege je le tro.uvay/ort en- 
fourné ,,luy ayant fon abord merveilleufeoient 
bien réudi , ayant pris tous les faux-bourgs 
dudit lieu fort heureufement , excepté un , 
lequel peut-ellre fufl mieux deffendu & moins 
vivement attaqué. Lefdits faux-bourgs eftoicnt 
de mauvaife advenue , bien fermez de bonnes 
& fortes murailles , flanquez de bonnes tours 
& garites j de forte que fi le moindre euft cflé 
bien débatu , efloit fufFifant d'endurer les qua- 
tre ceBts coups de canon , qui furent depuis 
lirez à la haute ville où eftoit leur principal 
fort. Il a jà elle dit que M. de Challillon fufl 
çmbarqué en ce fiege cédant aux pafiions de 
ceux de Millan qui avoient promis des •mer- 
veilles j de fait ils portèrent de grandes def- 
penfes pour le fecours des bleflez , pour les 
vivres du camp; mais quant aux munitions 
ils baillèrent leurs pièces qui elloient un 
canon & une coleuvrine & une moyenne y & 
quelques foixante ou quatre-vingts balles; les 
relies des balles il falloii attendre du jour à la 
. journée que les fondeurs les euffent faites « 
defquelles pour toute diligence ils n'en fai*»- 
Ibient que quatre tous les foirs & lei portoii- 
on comme cela de quatre à quatre ; de forte 
que cette longueur donna moyen aux ennemis 
de donner à cette place tout le fecours necet 
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faire 9 & enhardift & afleura taut ce qui fejjS^ 
peut dire les aflîegez. Quelques cinq jours 
après mon arrivée audit fiege > M. de ChaÛil- 
lon m'envoya àMillan pour remonftrer aux 
Coufcels ce qui elloit .de leur devoir ; pend^uit 
que j'y eftois ceux de Cooipeyre furent feçou- 
rus en plain midy de cent cinquante barque^ 
buCers par les fieufs de Conips de Rouexgue» 
Nonobftant ce fecours M. de Chaflillpn ne fe 
refoluft, moins à pourfuivre fon fiege (a)*? 
.toujours pouffé par Tefpérance que ceux du 
pays lui donnoint que tant pluftoftils feroient 
à la fin , luy faifant entendre qu'ils avoient 
faute de vivres , dequoy nous ne vifnîe's 
janaais apparence quelconque ; aîns l'iffue 
nous monftra qu'ils en avoient quafi plus que 
nous. Ils furent aflîegez le f joyr de juillet 
13*85 , & environ la fin -dudit mois leur vii^: 
un autre fecours en plein midy d'environ huit 
cens harquebufiers & deux cens bons chevau* 
la plufpart de nobleffe conduits par un fort 
brave Gentilhomme nommé M. de Vt:^n (a), \ 
vieux Chevalier de ce pays-là. Dès que \^% 
troupes furent à deux mille pas des noftres à 
une affez belle Campagne , ils firent la céré* 

(a) Juâa <le Vefms , Seigneur Del Rodîer - Charr* 
& Sénéchal du Querci , eft connu avaatageufement dans 
l'hiftouc par fa bcUt défenfc de Cahors contre le Roi 

B 4 
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JtjSâ» monie ifui s'enfuit ; c^eft que les gens de 
cheval mirent pied à terre avec les huit cens 
harquebufrers » beurent & mangèrent enfeni- 
ble » laquelle manducation ils appellerent 
V Agneau Pafchal (a ) , levant les mains au 
ciel ivcc ferment folemnel : premièrement de 
De s'arreller qu'ils ne fuflfent à notre artillerie 
& qu'ils ne l'eufîent gagnée » fecondement , 
de ne fauver la vie à homme du monde d'en- 
tre nous, qu'à M. de Chaflillon, pour en 
fiiire un préfent au Roy , & fur cette Réfolu* 
tion ayant ordonné de leur combat , \\% mar- 
chèrent (koit à nous , qui n'eufmes advis de 
leur venue qu'environ peut-eftce un demy- 
H^uart d'heure avant que ,de les voir venir , 
Bc par un petit Garçon bien malofiru , qui 
par cas fortuit fe trouva au quartier d'où ils 
^ venoient, pour aller chercher des amandes (b) 

^e Navarre ( depuis Henri IV ) : il eft coona anffi par 
la manière généreufe avec laquelle il fe conduifit i la 
Saint Barthelemi avec Reniés fon ennemi déclaré. Il lui 
' ÛLvalavie. 

( a ) Cet aâ:e de dévotion nous paroît fort extraor« 
dinaire iie la part de nos Catholiques en raifon du mé* 
lange de fudaifm« qu'on apperçoit. Au furplus on y 
recOvAnoît refpnt du teins : c'étoit d'allier aux pratiques 
extérieures de la religion l'empreinte de la férocité. 

(b) Dans TobfervatioB pP 5 on txauvera quelqo^ 
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freches pour un pauvre folclat malade , duqud I jB4b 
il cAok laquais. Ce petit efpace de tems 
nous donna loUir de nous rendre du logis de 
M^ de Chaftillon où il eftoit avec des princi« 
paux de fes troupes , au lieu où eftoit placée 
noflre artillerie ^ où nous ne rufnies pas pli^* 
to^ arrivez , que nos lentinelles des coibmx 
accoururent à nous : de forte que tout ce que 
M. de Chaftillon euft peu faire avec un très- 
grand loifîr & toute la commodité d;a monde t 
il le fift en ce petit efpace de temps ( qu'eil 
ce mê femble une des belles preuves qu'on 
fçauroit délirer d'un Capitaine ) ^i fuft de 
-commander foudainement certain nombre 
d'arquebufîers de chaque compagnie , félon 
qu'elles étoient ou fortes ou foibles , avec 
quelques Capitaines pour les commander, aux 
quels il ordonna de s'aller loger dans un€^ 
vigne qu'il leur monftra bien clofe de muraille^ 
qui leur pouvoit fervir de parapet y où ils ne 
pouvoient eflre forcez , d*autant qu'elle faifoit 
un carrefour du chemin d'où les ennemis ve- 
noient, & d'où les noflres leur pouvoient 
faire voir le falùt de leurs harquebufades très* 
à propos.Maîs cette prévoyance exécutée avec 
cette prompte refolution ne fervift de rien à 

Afféreflce a^cc ks particuiaiic^ énoacées psu Saiat* 
Aubaa. 



2(5 M il H O I B X f 

t j'Sl5. cfe Seigneur par la lafcheté des Capitainesqifil 
y a voit recommandez , lefquels quoy qu'ils 
fuflent logez comme a efté dit (3) ; néant- 
moins voyant venir Pennemy n'en attendirent 
}amais la pointe , aihs fans tirer harqnebufade 
s'en revindrent honteufement à nous, les 
Capitaines monftrans le chemin aux foldatsde 
fuir ; dont M. de Chaflillon fe treuva extrê- 
mement perplex^ & print avec lui tout ce 
qu^il peut ramener de ces fuyards, qui fuft 
environ, cent cinquante harquebufîers , auf-* 
^els il tachoit de remettre le cœur au ventre 
& les ramener au. combat. Cependant nos 
chevaux arrivèrent, tantoft l'un tantoft l'autre, 
lefquels je rengeay près de moy & nous miC- 
mes en queue de l'ennemy ^ qui fîA entrer ks 
gens de pied fort paifiblement; mais lorfqu'îls 
voulurent refibrtir je me treuvay entre demc^ 
toutesfois à quartier avec ma petite troupe 
qui n'eftoit ( à caufe de la proximité de Mil- 
. lan , (a) ) que de vingt deux chevaux. M. de 
Chaflillon de l'autre cofté rallioit tout ce. qu'il 
pou voit d'arquebu fiers, avec lefquels il vint 
auffi prendre place en telle des ennemis ; de 
forte que leur cavalerie craignit defe trouver 
enfermée dans un détroit de chemin .qui étoit 
à trois cens pas de-là fur leur retraite. Ce qui 

( a ) Milkaud ^ en Rouerguc. 
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les confirma en cette opinion, fufl auffi que jrg^^ 
voyant qu'ils faifoient retirer leurs harqucbu» 
fiers à cheval , je criay : Infanterie^ g^g^^ 
Vejlroit. Sur cette voix ils ne s'ébranlèrent 
feulement , mais le voulurent gagner eux- 
mefmes en toute diligence & en defordre. 
Sur ce defordreje fis ma charge à leur queue, 
qui nous fuccéda comme Tur des perfonnes 
fuyantes, qui ne nous monflrerent le vifage 
qu'après avoir gagné cet eflroit; mais Dieu 
voulut que nous nous trouvafmes quatre en 
tefte qui fifmes fi ferme qu'ils ne peurent 
pafler outre. Ces quatre eftoient MM. de la 
Vaquerefle , de LufTan l'aifné , Capitaine Pa- 
gefi & moy : ledit Pagefi me fecourut mer- 
veilleufement bien contre quelques-uns qui 
m'avoient entrepris par leur coflé droit , & 
me donna loifir de mettre mon piflolet hors d^ 
fourreau j le coup duquel porta fi heureufe- 
ment contre un qu'on nommoit le fieur de 
Montferrier y quten fuft atteint par la telle, 
dont il tomba fi foudain , que tout le refte en 
reprînt encore la fuite , jufques près d'un lieu 
fort , appelle Rivière , où ' quelques foîxante 
chevaux tournèrent encore vifage fur nous : 
f en avoîs quelques huift ralliez près de moy ; 
i& regardant derrière j'en vis venir encore une 
<louzaine pour fe joindre à moy : mais je ne 



Ij86# fçay par quel malheur ou mcfchanceté les hutft 
& les douze des noftres eflans joints à moy, & 
Toyans que l'ennemy venoit à la charge avec 
beaucoup de confidération & de froideur, lort 
que je fus avance à huit (iu dix pas des enne- 
mis, & meflé parmy eux, ils me laiflferent feuls, 
& prindrent tellement la fuite à la vue des en« 
Itemis & à mon deçeu, qup ce fiifl un vray oû^ 
racle de me voir relToriir du milieu d'eux en 
yne^ Dieu fçait comme ils m'entreprindrent & 
enveloperent ; mais auffi il leur Jsa les mains t 
& certes déploya les miennes à me faire faire 
place , & alTiIla en telle forte , que j'en efcha- 
pay avec trois grands coups d'efpée fur mon 
chapeau , cinq fur mon cheval qui ne luy tirè- 
rent une feule goûte de fang , & un petit fur 
la main gauche. J*avois à la vérité un bon 
cheval Turc qui me fervit très - bien ; mais 
f eftois bien tant plus defavantagé en mes ar* 
mts f n'ayant que la feule cuirafle , mefmes 
une cuirafie légère 8c dorée ISins acouflrement 
de tefle , ni braflfaux , ni bottes. Tant y a 
que Dieu m'ayant développé & forti de leurs 
mains» quoyque je criafle. à plaine^oix à 
DOS gens de tourner vifage , je ne les pus at- 
^ traper qu'à cinq cens pas du Heu où ils me 
laiflTerent. Enfin les ayant arreftez, fi jenffe 
encore efté ctcu , nos afiàires fe fuflem mer* 
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veitleurement bien portez pour P^firoy quif^Stf. 
eftoic entre les ennemis ; mais je demeuray 
feul en opinion , chacun difant que c^ejhk 
nJfeTi faiu M. de Luflfan ayant Ton cheval 
bleâe & efcârté dans une vigne vit }ouec 
l'hiflEoire de ma délivrance ^ après laquelle ne 
pouvans faire autre choie, nous rendifines 
grâces à Dieu fur le champ ou nous ne recogr 
neufmes avoir perdu que deux hommes ^ à 
f<;avoir le Capitaine Ui Forge Marefchal des 
liOgis de notre Conipagnie » & un Gendanne 
nommé Capitaine ta Rue , & irouvafines que 
M. de Chafiillon de fon collé a voit enfin rea-- 
fermé leur Infanterie dans la Place. L'enrietiifr 
y perdill fon drapeau & quarante armez la 
plufpart Gentilshommes > du nombre defqueb 
eâoient MM. de Roquelaure , . de Rilhac ^ de 
Balfic , les deux Montferriers y de Vennac ^ 
des Néfliers^ de la Garrigue^ Te Commandeur 
de la Boiflbnnade ^^ Se autres defquels ne 
fceufmes les noms. Ce petit combat porta un 
tel efpouvantement à Fennemy / que depuis 
nous les vifines [amais paroi (Ire qu'avecque 
l'armée de M. PAdmiràl de Joyeufe , de fait 
il nos gens de pied n'euflTent fait le mauvais 
office qu'ils firent encore depuis à M* de 
ChalBUon » nous eflions à la fin pour empor* 
ter l'cette place par la néceflite (4) , car ils 
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jij86. que dès que les premières trouppes de ladite 
armée abordèrent ladite villeue , le Gouver- 
neur & Ton Lieutenant firent une fortie fmr 
eux où ils furent tous deux tuez ; de forte que 
ceux qui relièrent fe rendirent fans grande 
cérémonie, delà cette armée pafla outre & 
& vînt i Mareujols où ils ne trouvèrent non 
plus guères de ré&ftance, pour ellre ladite 
ville mal pourveuë d'hommes. M. d'Andeloc 
eftant au Languedoc , pour y chercher fecours 
& moyen de réfifier à cette armée ; de façon 
qu'ils n'y trouvèrent autres eftrangers que ce 
Capitaine la Roche duquel eft fait mention 
ey*de{Ius , qui n'avoit que fa Compagnie de 
gens de pied , lequel la Roche quoy qu'il' fuft 
vieux foldat & l'homme duquel on faifoit beau- 
coup d eflat , fit néantmoins fa capitulation fi 
Bial (a) 9 que tous fes foldats & tous les 

m remontrance , lent fatirer la vie â tons , excepta qua« 

• tre des piu$ haïs & remarqués pour avoir fait maux 
m infinis à tceux Au pays : malt il & trouva tant de 

* plaintes fnr aucuns des plus fignalës , «qu'il ne puf 
s'ercpuduire qu'il n'en fît exécuter jufqu'au nombre 
m de fept » lefquels furent pendus autour d jine tour ^ 
» an grand defplaifir de Monfeig/uur,, . ». ( LeHeur^ ad^ 
mirn fa fcnfibiUti \ ) 

. ( a ) La ville de Marveges fut affiégée par Joyeufe le 
Il Aoât 158^* Le II y la Roche, qui y commandoit» 
convint avec k Marquis de Canillac de venir à com^ 

habitant 
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kafeitans de cefte ville fiarent traitei avec tontes M**' 
les çruautez qii on i^aurbit jaihâis etercer fur les \ 
plus barbares du ttiénde : tduces eipèces de mef^ 
chanceteÊ y furent ibmttiifes , grands meurtres ^ 

^ poGtioQ. Ce la koche voulèit fauver fàa atgent 4c fet 
(câèts. Le iz on capitula | & H fat ilipulé que les 
ii^égés fortiroîcQt totts la vîe fauve avec Tépée au c^téi 
& les Capitaines avec leurs autres armes. L^Àuteur dii 
t)ifcotirs du voyage de L'Amiral de Joyeiîlè ^ eu Ge* 
vaudan '{p* i ) nous apprend qu'on ne rcfpe£ba guèref- 
la capltidation^ « Les afCégés ( dit il ) forthent de la 
i> ville fur les deux heures^ & Mpnfeîgneur donffa la charge* 
J» de leur conduite au Marquis de Canillac ( Jeah de . 

* Eeaufort , Comte d*Alais , \ icomte de Valertiè ) en 
^ la compagnie duquel quelque'^ Gentilshommeis ulce--* 
» r^s d'injures particulières â eux Fdites par quelques* 
t uns de ceux qui fortoient de Marvcges , lefqueis tut 
« purent £e contenir qu'ils n'en frappa&nt quelqu'un ;. 
o ce qui eflant fait à la Vue des Lanfi^uene^s ^ qui ne 
o demandoient pas roieu^ j les conUm par exemple à. 
» fe rinr fur les pauvres rendus. Cela ej!t palfé plus 
» avant , fans c^xiHMonfeipicur y qtii avo|t l'œil' i ce 
» qu il n'advînt point défordre , accourut , & non fàhg 

* grande peîiie «ppaifa tout • • . La Ville fut abandon'^ 

* née au pillage pottt quelque confidérâtlon^ mefiïfe 
*^ en rafraîcUiTeffient dt Ce ^'iis avoienc enduré difettd 
» de pain 9c de viviies i . . , & à ce qti'îls euffentfteil- 
» leur courage k Ûiivrc Monfilgneur aU refte de fes en-* 
» treptifes • • • «D. Il eit certain que le meilletir moyen 
de s'attacher les brigandis , c'eft de leur permette le pil*'^ 
lagei Oavret l'^iîftoke tous ctt rçrrez la preuve. 

Tome LXL C 
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* 5 *'^* larcins innumérables^ eftant cette ville fort o|Jii^ 

• lente, les pauvres femmes & filles quafi toutes 
violées y & pour ne lailTer rien en arrière , bcuf^ 
lérent la ville qui ettoit belle, riche & bonne. 
On attribuoit à Monfieur le Baron de S. Urdal 
d'avoit efté auteur de cqs grands defordres , s'il 
eft vrai fa fin n a efté guère heureufj^ , nous nous 
mifmes en chemin avec Moniteur de Chaftilloa 
& Monfieur d*Andelot pout la /econrir , & y fuf- 
(ions entrez à point nommé, fi nous enflions eu 
un homme du pays qui nous euft guidez ^ mais 
il n'y euft jamais moyen d'en* trouver un \ de forte 
que la plufpart du chemin que nous fifmes fuft 
fous la conduite des pauvres femmes , que pou-* 
vions prendre dans des villages ouyerts \ tant y x ' 
que noftre acheminement fervit de beaucoup aux 
pauvres refchappez de Mar^ijols , qui trouvèrent 
pluftot retraite ou'ils ne s'atcendoient. Les pre- 

* miers qui nous en apportèrent les mauvaifes nou- 
velles , furent ledit la Roche quLv commandoit, 
fon Lieutenant & fou enfeigne , qui arriverenc 
fains & faufves & bien chargez d or & d'argent. 
Ledit la Roche montoit un beau & fort cheval 
d'Efpagne , poil de loôp des plus bau\ qui fe 
puifTent voir , il ne nous feurent dire comme 
l'affaire s'étoit paifée , ny la forme de fa capitula- 

~ tion \ x\^ l'eftat de la ville , ny de fes foldats , ny 
qui s'ef^oit fauve pu demeuré ^ cant l'efFroy pu U 
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teefchancecé avoient gagné de place en f<Miâme i ^ 5^^* 
<]ui monftroit quç fon principal foin avoic été dQ 
fe garantir y Se fon argent & f^3 coninioditez qui ^ 
luy furent confervex paç un nommé Monfieur de 
Drugeac, (a),quieftoit celuy avec lequel ilavoit par-? 
lamenté , dç fait yu on difoit tout communément 
que.c'eftoit mefme la Rophe qui avoit Je premier 
demandé à parlementer. Il ne laiifapour tout cela 
4'eftre Iç bien venu , & je penfe que je fus celuy . 
qui luy en dit de$ plus grofTes paroles en la préfence 
de Monfieur de Chaftillpn y lequçl en particulier 
r§prouvoit infinime;it fa procédure j mjftis en Ùl 
préfence, tant pour la bonne opinion qij auparavanc 
il avoit conçue de luy, que pour fon aage qui^ 
furpaflbit cinquante ans j il ne luy en dit jamais une 
parole de ttavçrs, Ledit Seigneur s'artendpit bien 
que Mpnfîeur d§ Montmorency fulmineroit fprç 
cpntre ledit la Rpçhe. ; mais il n'en euft qu'une , 
i\iauy^if(^ mine pour^uelquçs jours , apr^:> lefqueU t 
il fuft le bipn veu §c bien venu de çops coftez, 
fans recherche ni reprehenfion quelcpnque j de 
fait le temps eft tel ^ujo.urd'huvque celuy qu^ 
va droit , ne reçoit que calomnies & traverfes ^ 
8c celuy qui eft le plus infolent & qui comme?' 

(a) Pierre de Saint- Martial ( en Auvergne ) S^ de 
Drugeac, étoit Capitaine & Gouverneur de la ville de 
Clrrmoiu en T57I, Le Roi le nomnia Chevalier de fon 
prdrè en 1^79* 
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^S^* plus de fneft:hancei)ex eft le mieux veu, recongmw 
^ ôc eftitné ^ le temps qjae nous employafmes à ce^ 
lecours fuft eziiSer de noftre ruine > parce quit 
nous empefirha de pouvoir r^e» &ke ,ea Rouecgc^a 
à caufe que le pays fiift occupé de larmée ennemie 
bquelle de Marenjpls alkt affiler le Chafteau 
éa Peyre ^ ) » & l'emporta , après qucy elle hy- 
verna audit Rouergue , pour pren4re ou Milkan 
ou Stveraa y ay^nt feit à quatre lieues & i une 
fieue éejTdites places des gabions ; mais n'atta* 
querent l'une ny Taucre , de peur de difliper leur 
armée qui eftoit compofée de vingt & deux milis; 
Sommes- de . pied ic plu« de quinze cens bons 
chevauiij joint que Mon(ieur deChaftillon, avoir 
|k)urveu à la deiFenfe de Severaè où conimandoitr. 
Monfieur d'Ajidôlot , (b).& pour Itiy qui cftoità 
ftlilhan*, il en euft tait dke droiâ y cependancr 
BOUS prifmes Mondeur de Sonivee , prifennier >^ 
de taijitafeiesen pièces £t com^gnie de gendarmes> 
, qm eftoit fort belle j Monteur delà Vacquefeire,^ 

(a^) X.aRoefae ât Peyre y qu'on. riputok imprenablv ^ 
ftttprUe le jfeptî^e j^ur. U fellut monter les canons JL 
hx^ d/hommes». Le Capitaine la P'eyse , qui y comman- 
«îoic y Si contre lequel il y avoit dtsr gtandes plaimtcs j,^ 
£ut fugé par la Juôice de Mende.^ de exécnt^. 

( b} U pacoît qae.Dandtlot> frèce de Cbatilloa, garasi. 
mal cette place , puifque QiatiUefi (comme on peat 1^ 
voir dans l'obfeivatica n^ d) laî xeptodie de Kavou 
perdue par fa faute» 
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Icctte txecutio» accompagné des troupes <le '5^*^ 
Monfîeur le Comte de Momgomeri , lequel dif- 
pofa du bùcm à h vobmé. Moii(ieuc de Moiv- 
caigtiac y euft auffi fa compagnie encieremeiic ds£- 
fake , & ne iuy refta <|ue fon drapeau^ q[ae créis 
^e fe^geadartnes deâendoient dans un l'ogk* Cecre 
delEiite advim par ilne çourfe que favoi^ faicç le 
jour, précèdent avec quatorze armez & Vingt ax- 
quebuiiers à cheval , avec lefquels fe me tro^v^ 
au mîltieu' de rannée de Monfîeur de Joyeufe » 
& vis partie de fes troupes s aflfembler i un village 
nommé LuTeran , auxquelles javois donné l'alarme 
& itte retirai à Milhah qui eftoit i quatre gtan^eflP 
}ieues, & lemarquay les logis de ladite arniée Se 
les villages où elle eftoit , parce que ^ eftois fii»: 
un haut. Eftant à Mîlhàn^ ^ trouvay Mon(ie«u: , 
de Chaftillon ùnï eftoit allé b^tre rJEArade d'm 
autre cofté , au tctùùt de laquelle je iuy dis le 
fuçcez de la mienne , Teftat des logis de Tamiée 
ennemie ^ & la-deiTûs il t^omnumda de feize com^ 
pagnie^ qu il avbit à Mitliao » feize hommes de 
chacune » & des capîtaiites pour les commander 8c 
les fift p^af tir^vànt Iuy , 4^Hnatu le ^ndez-vqos 
ati bois oà le |oy|F ptécédent I avois faîe mon em* 
buicade > maïs à caufe d'une grande pluye fifmes 
letirer l'arquebufeôe ât pdfn^s les armei à chevai 
ôc àm ^m&^d'ajie s {a) av^ lefqueh doimafme^ ^ 

(a) C'cft-i-«Hre, drhmèesv 

^ C ii| 



**'^* à quatre villages", au trois defquels ne trouvafolSï 
que fort peu de gens , & en dernier la compagnie 
dudic Heur de Montaignac qui ne faifoic que venir 
de leur* garde i eftant encore tous armez Se ^ leuiTs 
chevaux fcellez , il y euft vingt gentik hom'rtiôs 
tuez & vingt-deux prifonniers , foixanre bons 
chevaux prins & force amtc bagage ^ nous eufmes 
fur noftre retraite huit cens chevaux ; mais i! 
eft yray que lorfqu ils nous attrapèrent ilous avions 
" 4e pays avantageux , &c amenafmes leurs chevaine 
iSc leurs amies jà prifes. Monfieur de Joyéufe alla 
-attaquer un Chafteau-ap{>ellé -ÊVjT^v^, appartenant 
^ *iu Roy de Navarre , Monfieur de Chaftiilon 
envoya le Capitaine Simon d'Aiguemortes àvoc 
fa Cothpagnie , lequel après nvoir fouftenu utt 
^ffaut dans cettfe mauvaife place que le canon 
"perçoit à jour , il fe retira avec fa troupe par un 
(i mauvais pays , qu'il y làifla ks armes. Ce fbir- 
\i Monfieur de GhaftlUon donna au quartier de 
Monfieur dUlimîeres oùil printcinquantechevauîf, 
& au partir d^EyJJei^e^ Monfieur de Joyeufe quitta* 
ïe pays de Rouetgue $c s'en alla en Gafcogne af- 
fieger Salvîiignac \ qij^i donna fujV à Mdnfieur 
ide Chaftiilon de congédier toi^p fes gens de pied 
ne laiffant qu^une compagnie à Severà'c & Taiitre 
à Milhan, Ce peuple de Milhan fe voyant fan!» 
danger de fiege & faoul d'un gouverneur qui ne 
defpendift d eux , fe refolurenr , { par une grande 
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j^rfidie & marque d'ingratitude ) à mé mer dans ^ 5'^^ 
le prefciie, & après de chaffer {6) la garnifon; mâii 
Dieu voulut que J*allay a Saint Roman , &: à 
mon retour trouvay les portes de Milhan fermée^ 
ayant iceux donné un coup de pétard à la porte 
de Leytolle où tftoir rartillerie , & forcé un ca- 
poral qui la gaFdoit avec dix foîdats. Monfieuf 
de Chaftillbn avoit donne charge de ladite MTde 
& de celle du Chafteau au Capitaine Saurin dà 
Conijjon , lequel fuft print au coltet & traité forC 
indignement \ tellement qii'ik châïïerent ladite 
garnifon & retindrent partie de leur bagage St 
tout le mien-, poiy- réfcomperife des bons fêrvicei 
que je leur âvois rendus. J'avois obmis ^ue 
lorfqiie Monfieur d^ Joyeufe nous marchandoit 
avec fon armée j-tltious fFr'une embufcade de 
neuf côns chevaux , parce' que nous eftrons alïex 
libres de fortir à tirebonner, fur- tout quand ndUS 
ne penfions avoir affaire qu aux gpns du pays ; il 
mandat d'agafler nos vendangeurs par trente-ciiiq 
chevaux ,iur Falarme^Jp me trouvay au prdtHe- 
noir , hors la porte de là ville , &; voyant cela je: 
me retira^ ,^ & donnay ordte au bas 6t au deflTus 
de la porte dudit Milhan ,. & fift lortir (ïx cens 
Arquebufiers & MondeurdeLiufTanavecqiibrante 
chevaux , me mettant en tefte des gens de pie<i[ » 
^ m'eflant enquis du ru^mbre des ennemis» j*a^ 



H^jf ^* pôns jqD^U$ i^'eftoiei^c que trente-einqJbiieti mont^sf 
6c que let^rs cheva^ui^ avoienc la queue d'or ; ( a ) 
cette queue 4'ot nie fit cotnprendre que ce n efr 
(oient ge^ du p^ys , mais pluftot des Çounifan^ 
Hvec dps houilès queues de clinquant , ce qui fuç 
fcaufê qtie je me contenray ^ç k>^er mes Aii^ 
quebufiers 14 où je me trouvay porté') fift retiteç 
Adonûeur de Luflàn à la faveur des gens de pied ^ 
fie ayec fept chevaux ^ les aliay trouver dans 1« 
bois oà ils ^voient prins but eq;)bufcade ; df 
forte qu'ils fe rçtiret^t fans autre gain ni perta 
6c moy auili. Mondit feignf ut de Ckaftîllon eftois 
pour lors à Montpellier , & Pieu fçait fi ces Mefr 
jieurs de Millun eulïrnt e||é bien drappez*, fi je 
n'^lTe bien pourveu à la porter mais la hay n^qû'il^ 
conceurent contre mq^ fuft capfe que je SlVabaftcf} 
leur f^uxbourg , qui eftoit un très-()oi^ logjs fowi 
|ç$ .etinçoiisi en cas de fiege. 
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f^oyage de France^^ 
Morifiètir de ChaftîUoti après !e fecoùrs de 

(a) VoiU un article 4e Luxe, dont nos Hîftarleni 
n*ont ppint parlé : qn a donc en xai&n de comparer le^ 
ftldats du Duc de Joyeufc aux troupes dd Darius , lorf- 
que Henri IV les battît â Coutras* celles du vaînqucMC 
li'avoient pour parure que du fer î aufit nti no\iy^ 
\^€xan^n les çommaz^doit-U* 
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J6^ voyage* de pra^iee, & fieûs bifir de fé- 

1 ouruer chez moS , qti^ mohdit Sçigneûr n^ 

fê trouva^ qaafi a l'nefme temps avec fes troupe$ 

deçà le Rhôfoe , foin tes â celles de Monfieùr 

^e Lefdiguieres qui lai avoit promis de Tàffifter 

tftu pailage de Lizére. Je partis donc le cinquiefm^ 

d'Aouft 1 587 & prifts Àion chemin droit au^^onç 

ipn Hoyans, où je trouvay monjîit Seigneur dç 

Cfeaftilloa & fes troupes avec Monfiem de Ldt 

dîgi^ieres , coftoyans d'un cofté la rivière dç Libère 

fie Monfîeur de la Valette & fes forces la cof- 

' toyant de Tautre avec une telle longueur que 

nous féjournaftnes à Sailènage ou à Vif près de 

quinze jours , .durant lefquels nous n'eiifme^ 

j^uah i^uy^l^s d^ c^imt^ filiUç Suiâlas (a) quft 

'( z) Ce ;COTps dtt Sui^ ^ commandé par le S^ i^ 
Cuzy , étoit deftîaé à rempUeer dans les provinces mé* 
tidionales les troupes que CbatiUon en ayoit tirées pour 
aller josndce fiir les frontières die la Lôj;raiiie la grande 
armée qbi s*y a&mUoit fôtts ley ordres du Doc d« 
Boufllon , àa Conte de Dkoaa k, d'autres Généraut^ 
CuKy avec fes SuiSVs fut attaqaé le i^ Aodt, le bàtta 
(Bomplettemenf. L'af&isr eut ^reu ( feloa l*tiiftoire dx^ 
CoQoécable de Lefdigttîeres , par Videl, p. 71 ) à Hu^ 
rlage. Si l'on en croit FHKionen d'Aubigné « la Va* 
|> lette' , qai avoh le fecret à%^ Henri III > ne «ontribu^ 
}ft à cette défaite que le ni^oîns qu'iVput.t mais Alpkoniit 
1^ prmno ^ qu^ nç s'çn^ênddît point ^ux i)iiIisiilationf 
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•*î 7" le fieur de Cuzy conduifoic en Languedoc AnSP* 
quels nous devions faire éfcorce à paffer la nviere 
devers nous, Se eftre favorifez d'eux pour, palier 
clelà , mais la grande longueur que nous eufmes 
au long de cefte rivière, .& le peu ou point 
d advis qu'on avoir de ces Suifles , donna loific 
i Monfieur de la Vallcrte de les railler en pièces 
à uivs lieuë de nous , & fans en apprendre choie 
quelconque qu'après leur deffaite y en ce mêm^tems 
la ville de Montelimar (a) fuft prife par les en^ 

10 de la CoHf y s'y porta d'airtaot plus bardlment , qu'à 
» croyoît rendre par-là un gran4 fervice à fon Prince. 
( Hift. unîvctf. année 1587 ). Au furplus , nous revien- 
drons fur cet événement dans les Mémoires de l'Etoile. 

( a ) Vldel ( dans fon Hiftoîre du Connétable dé 
Lefdigiiières » ibid. ) attribue cette trabîfon â un Prêtre f 
ou à%in«Bourreau. Il détaille enfuite l'adion vigoureu(e 
par laquelle les Gentilshommes Dauphinois , qu'indi- 
que Saint- Auban , reprirent Montelimar. a D'après le» 
9. ordres que Lerdîguières leur fit paffer ^ ils fe touchent 
» en la main ( dît videl ) 5 Ic^Poet fait lever le pont- 
» levis , crîaai tout haut 9 qu'il falloà aîicr -dlfntr à la 
» vilU. La prière faite, ils fe met^nt eo bataille.. • 
» Le XZomte de Suze i affis fur un banc de boutique 
ip lors de la première falve ^ ayant l'alkrme , dit que 
» c'eftoit la garnifon de la citadelle qui venoit fe rendre ' 
o à luy i mais il cfloit bien loin de fon compte. Le Poet 
» & Vachères y fe ranîq^nt l'un l'autre , trouvent en 
» un coin quelque inégalité , od ils font donner. ...1 
« iwe .^pmte ^ qui cspenaaat cftoit monté à cheval ^ 
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^taçmis , au moyen d'une trahifon mèuë & exé-'ï3?Tii 
cutée par le bourreau qui fuft caufe que Meflîeurs 
. du Poet , de Blacpns & de Salles partirent en 
toute diligence^pour fe jetter dans le ChaUtau^ 
d*où s'en fulvit ce beau combat , digne à la vé- 
rité d'une mémoire immortelle que je laifïè aux 
hiftorien?. Revenant à noftre voyage pour 1 ache- 
minement duquel Monfieur de GhaftillQn fit tai^t, 
qu'eftant logez au village de Champs ( où nops 
^ufmes les ^ouues nouvelles de la reprife de Mou* 
celimar & les .mauy,aifesv de la défaite de quarte 
mille Suiflès ), , qu'enfin Monfieur de Lefdiguieres 
. l'accompagna jufquau Bourg JDuyfans , ce qu'il 
^uft peu faire aufli bien dev^t qu'après , puif- 
que noftre foî;ce confiftoif fur-tout en infanterie, 
^ ce pays nous eftoit favorabje , &' de-là il nous • 
/laifla prendre npttre chemin en Savoye & repriiît 
' le fien, emmenant beaucoup denos foldats qui 

i 

» voulant cliarîter }cs plus avancé^, cfl «.bjala 4'une 

*> arqu'èbafaae... ta viâroîft & la vîUe demeurent aux 

' » Protcftarit^' a^ee trois canons ; mâîs ît eft certain que 

^w la mort d\ï €!omt^tie Sine , Seigneur courageux & «Tt 

-^ grande réput^lc^Q) contribua beaucoup a cette d^- 

» roirte , tant la perte d'un bon chef eft de xlangcreiafe 

"» conféquence en ces occafîons. . . i • Le nombre des 

« nsotts fut de:pkètï tle quinze cent. »*LÉ^farig couloît 

» par la ville' à ruKTeaux grofHs par une pluye qai 

)> furvint le ipir, le fal&nt lejaillirdhaut , qu'on eâi 

n dit qu'il pleuvoit du fang mefmc »...Vj| 
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■•J"7«fe déroboienc de nos croupes : chacdn prît £cAi 
^ chemin le 14 d'Aoâc , 8c dès que nous fofmes 
féparez , entracis en confultacîon de notre paflfâge 
par la Savoye , le fîeur de Sarrazin , fècretaire dç 
feu Monfieut le Prihce de Condé , qui avoit 
efté en Allemagne & veu la capitulation des 
Heidres , opiniaftra que noftre paffàge en Savoye 
(eroit paifible , mais que pour le négocier il faitoie 
I0 demander d'un cofté & le prendre de lauftre} 
quelque raîfon que j'eu0è au contraire il gagna 
Mondeur de Chaftitlon â me commander dVn 
eftre le négociateur; quoyqu ayant le comman- 
dement qtie j avois aux troupes , jefis toute forte 
d*m(lance$ pour «ne quitter mondit Seigneur , 
au(E m'en cuida-il mal prendre, m'eftant adv^ncé 
dès notre fortie du Pauphiné & entré en Savoyes 
Monfieur da Chaftillon venant loger près de ta 
Chambre au dit pays ; je paflay outre avec Monfieur 
Sarrazin & prifmes la pofte droit à Montmeillan (a) 
vers Monfieur de Jaçof^ (b), Ueuteitaat de Son 
Altedè y Se pai&nt par AygUebelle nous rencoa- 
trafmes dans lé Soorg un coEps*derg!arde d'Ef- . 
pagnols, qui nons ayant airraifonnea nous laif-* 

(a) MontméVaa* 

(h) Videl ( dans fon ouvrage axé cy-deffiw , ]Mg« 
204 Se io8) parle de ce Jacobt comme d'un des Hommes 
it confiance du Duc de Savoye. Il l'intHiiIe Gouvenjeiif 

de Cbamb|;:y* 



i|gsrent' changer nos chevaux à k pofte & al-^5-^7i^' 

lafmes à MontmeîUa^ -pà nous uouvltines le^ 

<iit fîeur de Jacob mal dîipofé pouç noftre p^i^ 

fage , il y euft grande difficùké dt patlei: à Juy, 

roefmes ne voulue p^lec ç^à tnoi, encore avec 

force cérémonies efj^a^oles , , me faifanc apprc-' 

cher loue £eul de hf^aç de fa cuadèlle, conduit 

par un gencil-faomme de m baUebardiec ées dens^ 

ajrant fait advancer à qjael<]iie douze pas de U 

porte deux nipufquet^ûres ^ le moaiquec fur la 

foiirchette , demeurant luy fous b fe^il de fi 

pprte au mUiec^ de tcexm od quarante arquebu-^ 

fiers ou armés d*ajl toutes baillées , cela $ie m^ 

garda \ ayant ve^< la lettre que fe luy rendis de. 

I4 p^t de Mon{j|sur de Chaftillon , de Wy dire 

ma créance fur nofti^ demande de padàge , iw% la- 

qiieile U s'eftomaqiia fort, paslant de la gfan^ 

deux de fbn Pf ince , qui s eftoit réferyé ce pp^- 

vc»i; à luy feul , & ep ^voit lié les maiiis êç k 

to\y Séxï3f &c à fonConfeil d'£âac. Cependant > 

après tous diicou^s Se de colère & de douceur ,» 

enfin il trouva bofi quQ ledit iieuc Sarsaân Se moi 

pal&iûSons oucce aCbamberry, f uivant nos ch^rge^ 

. affin j. comme je crois ^ de nous empefcher de r^^ 

tourner i ços troupes > comme <^pui$ nous eix^ 

vifmes les e£Fets. £ftans donc à C^axxJberty , nous 

y irpUvafmes que la eonta^i^nquiy eftoit grande ^ 

en avoit efcwé Se JKi^iw.£s im Ç^àkA^'E&zt ^ 



4^ Mémoires , • * 

^5 ^* & Meflîeiirs^u fientt, & ne • trouvafmes ^ qui 
^rler fors à Moiifieur le Préfident Pombel qui 
nous fembloic difpofé à accorder ledit paflage ; &c 
de fait recognoifïànt qu'eftions embarquez fans 
Bifcuit, tirafmes de luy ( ne pouvant mieux ) un 
paflTe-port pour la feureté de nous deux, & com- 
mandement aux maiftrcs des poftes de nous four- 
nir des chevaux : nous voulufmes rebrouflèr che- 
min p<yr ïegagnet nos troupes & prendre une rra- 
verfe pour ne repafler à Montmeillan, ce qui nous 
fuft interdit, eftans d'an cofté attendus à ladite tra- 
verfe , & de lautre les poftillons & maifff es des 
poftes en avoient deffenfe exprefle, mefme celuy 
de Chambery ne nous voulut fournir chevaux , 
quelque commandement qu'il euft dudit fieur Pre- 
iident Pombel, pour aller, ny avant ni arrière, 
qui fuft caufe que prifmes refolution de gagner 
pays à pied, & prendre le chemin de Genève ; 
efperans que peut-eftte à la première ou féconde 
pofte, trouverions des chevaux, ce qui ne nous 
put arriver à la première & à la féconde pofte, 
Lorfqu un deis noftres en marchandoit , nous ef- 
tans advancez fur le chemin ^ peut-eftre à cinq 
ou fix cents pas du village , attendans notre 
homrtie, arriy^ent durant Ce fejour une ving- 
taine de chevaux conduits par le Baron de La- 
farra , qui avoir commandement d.e nous prendre^ 
pcifonniers i de fjrte qu eftans arrivez ^uditviJ^ 



DE J A C (2 U B S P A P B. 4^ 

lage , il print celuy que y avions laifle , *& venant ^ S"7*' 
nous chercher , nous gagnafmes au pied , pefUt- 
eftre quelques cinq ou fix cents pas , après lef- 
quels fuf mes prins par ledit (leur Baron qiû nous 
traita courtoifemenC , & nous mena à Romilly , '_ 
où ayant couché, partifmes le lendemain , & hous 
mena à un village nommé CroufilUs où Mon- 
fieur de Chaftillon eftoit attendu fur un pont. 
Mais i^ar bonheur s*eftant ledit Seigneur , à^s 
le grand matin" advancé & laiffé fes troupes^ . 
euidanr avoir fon cheniin libi^e pour aller ce 
jour-là à Genève, il fe trouva auffi matin que 
les ennemis , defliis ledit pont, où il fuft arrai-' 
f onné par le fieur de Chonas (a) , colonel" de la ' 
cavalerie légère de Son Altefle, avec lequel fuft 
arrefté ' que Monfieur de Chaftillon ne pafïèroic 
outre de quatre heures , Se jufqu'à ce que le , 
Comte ÎYiartinengue', qui conduifoit les troupes 
Efpagnoles fuft arrivé. Ce terme donna loifir aux 
troupes de M. de Chaftillon qui eftoient de- 
meurées deux* lieues derrière , d'arriver , & eftans! 
arrivées , le terme expira , parce que Monfieur de 
Chaûjllon , refolu de paflèr fans autre plus longue 
.attente, fe mift à pafler en bataille , & aprè^ 
fa prière faite , commença à rompre. 'des haies,* 
affin que ces gens fuflent en eftat de combat ; 

ê 

( a ) Sonas^ " " . 



1 

if^5'7- fie ies enfatis perdus, & dit qu'il vooïoû pztàetj 
Là-KkiTus y après quelques petics difcours , lediÉ 
£euc de Châtias lui accorda fondie paffiige , Se 
p^î conféquent ma liberré: de (one que je £a^ 
Quitte de cecce prifon pour m<m épée qu'on me 
retint i Se arrivafmes ce jour^U au «ponc d'Ame 
& à Genève où nous fe|ouroafme9 cinq jours en* 
tiers y tant pour apprendre noftre chemin de lVkm<^ 
fieur de la Noue , que pour avoir nic^en d^ 
payer à noftre paflàge de Suiflè à qucH nous fultne» 
iubvenus par Meneurs de Genève ( 7 ) > par Mef- 
fieurs lesBalîfs de Morges, de Lau£inne^ d'I ver- 
don , par la feigneutie de Bêrne> de par Meflteurs 
de Neuf-Chaftel» les pays defquels nous traver- 
fafmes jufques au pays de V£ve(que de Bafle où 
nous ne filmes aucun logis , à caufe de mille efcus 
qu'il fit donner à Monfieur de Chaftillon. De-là , 
hous entrafmes dans un quanier de kAFianche" 
Comté , de Bourgogne où nous eftions , & eftimions 
avoir* de la befog^e plus que nous n'en eufmes 
pas , parce que, dès-lors que nous abordafmes la- 
dite FraSche-Comté i un chafteau nommé le 
Chafteau de Lornoy où toutes nos. guides per^ 
doient la tramontane près de la rivière du Doux 
où il y a un pont , ceux dudit Chafteau nous fa- 
Juërent à coups de pièce : Monfieur de Chaftillon 
mH^oit commandé premier^ & m'en allay près 
lladit chafteau , fçavoii: ce qu'ils , youloknt dire ; 

il, 
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ils dirent ^ue ce fu^ils enfaifoient riefloit que j jj^^ 
d* amitié i là-deffus nous allafmcs faifir ce 
pont. Cependant nous oyons à la montagne 
au-delà dudit pont diverfes batteries de tam-* 
bours à la Suiffe , à TEfpagnolc & à ritalicn*^ 
ne y avec grande rumeur de voix y & d'arqué-^ 
bufiers qui tiroient quaC comme en falut ^ 
qui fûft caufc que j'envoyay chercher vers 
M. de Chaflillon des arquebuGers> & en prins 
quelques cens cinquante » & vingt-cinq ar* 
mez avec moy , pour faire voye à nos trou- 
pes , à un paflage fur ladite montagne que je 
vis occupée des ennemis qui efloient en nom« 
bre de fept ou huiâ cens hommes » lefquels 
fans fe peiner d'entrer en aucutt conibat, 
avoient alTez de couper deux ou troi^ arbréâ 
qui euflent elié fans autre empefchement de 
nous retarder deux jours : mai? Dieu voulut ^ 
pour nous qu'ils ne.firent ni Pun hi l'autre , 
ains nous voyant venir lepeiit pas à eux nous^ 
firent place , & fe retirèrent à un autre cof • 
tau, où nous eufmes le plaifir de les voir 
aflembler de loin. Quoy que nous fuflions 
contentez de ce qu'ils nous laiffcrent ledit 
paflTage libre, nous ne laifTafmes pas après 
avoir pafTé de les faire pouffer dans le bois 1 
où furent prins deux ou trois ptifonnier^ pour - 
prendre langue & autant de tuez , entre lef- 

Tome LXJ. ' D 



5X> Mixoiaïi 

jjgiy^qu^ls tuez y en euft un tfùi s'cfloît BK>nté 
fur un cheval Reîttre qui valou plus de cin-» 
quante efcus ^ 8c k laiflà prendre & tuer à 
un homme de pied des noftres qui portoit 
«ne pertuifanne. Ayans pafle ce paflage tant 
heureufement , nous en rendifmes grâces à 
Dieu fur la montagne à la veuë des ennemis ; 
Se parce que nous avions encore à repaflet 
ladite rivière le landemain , fur tm pont 
nomme le pont de Vaffrey , ftift réfolu que 
' M. de Chaftillon avec l'infanterie , qui ne 
pouvoit faire cette traîtte , demeureroît der*- 
TÎere quelques deux lieues , & qu'avec tous 
les arquebufiers à cheval j'yrois gagner & 
garder ledit pont , ce qui fuft fait fans difïr- 
culté., & entrafmes dès cette journée aux tef- 
xes de M. le Comte de Monbelliard , où 
nous paflafmes trois jours ou en logis ou au 
fejour d'une journée. Après ledit pays de 
Monbelliard nous entrafmes dans les termes 
. de l'Ahbé de Lure , & delà renuralmes de 
rechef dans la Franche Comté de Bourgogne, 
où tout le pays fe préparoit à notis courrtjus •• 
de fait qu'auprès d'une ville appellée Luxeul, 
Dieu voulut pour nous que nous fufmes un 
peu^matiniers pour pafler au pont nommé 
Chabotus y où les ennemis avoient fait leur 
rendez«vous pour nous donner deffus: mais 



ji^gyîiii^ pa3 bien mcfijré l»ur t$mp« , nou^ijg'y. 
eufme^ p^iffe çç partage devant que leurs trpu- 
pçj y çuflent abordé , des quelles les prç- 
ipieres mefme n'y furent à temps que pour 
donner fur noftre queue, comme ils firent , 
ç^^ns environ quatre ou cinq cens hommes 
de pied & quelques dix-huit ou vingt chevaux, 
des quels eftant Talarme venue à la tefie où 
AI. <iç Chaftillon eftoit venu rebroufler vers 
1$ quèuë avec vingt ou vingt-cinq chevaux 
^u^ nou9 çAipns , tous fort mal montez , 8c 
gyant pourveu à noflre queue voulufmes 
^reprendre la tcflej m^is^fans avoir Idifi^r 
d'y fiTfiy^x ni dç prendre autres chevaux, 
ni ar^es , npus fallut revenir à la queue 
§c dpnn^rn^es fur cette canaille fails les rç- 
çognoiflre^.qui fe laiflerent mettre en piè- 
ces dès que fufmes à eux , fans tirçr que 
quaire qu cinq harcjuebufades , & en fu- 
rent tue? jjuelques cent cinquante. Cela fait., 
yp^lant reprendre noïlre chemin ayant fait 
.fônner la retraite , laquelle M. de Chaftillon 
me commandpit de faire , il n'euft loifir d'eC- 
tre à cent pas de nous, que vers ledit pont 
de Chabottes derrière iipus , vifmes paroiftce 
i^nçure quelques quatre ou cinq cens homrnes 
9 pied^ quelques çhcvanx ( qui ne fçavoient 
le bpn aiççuçij ^n'avions fait aux autrçs ) Jef* 
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$fSjé quels nous allafmes charger , mais non (î fou* 
dainement que M. dç ChaftilJon vouloit , 
parce qu'à caufe de ce pont je fis tant qu'il 
patienta contre fon intention , jufques qu'euf- 
fions quelques cens harquebuHers des noilres 
pour les mettre en défordre 5 mais nous 
n'eufnîes bonnement loiCr de les attendre à Icj 
charger, parce que nous les voyons defrober 
aux deux bois qu'ils avoient près d'eux l'un à 
droite , l'autre à gauche ; de forte que n'en 
peufmes tuer qu'une cinquantaine^ Je fus bien 
caufe qu'il s'en fauva beaucoup, comme dit 
a eflé contre l'intention de M. de Chaflîllon 
qui y vouloit aller plutoft ; mais mon retar- 
dement enfin ne fufl à mon advis qu'à propos 
& raifonnable , de peur de nous embarrafler 
fai-re harquebufiers en un mauvais paflage d'un 
coflé & de l'autre , parce qu'il me fembloit 
eftre affez d'aterrer nos ennemis , & eftre niait- 
tre de la campagne au meilleur tnarché qui 
fe pourroit , & faire chemin comme nous fif- 
mes : car avec que deux combats nous fifmes 
encore nôflre journée de quatre grandes lieues 
&; n'eufmes aucun bleffé ni mort. Après cette 
journée nous entrarmes dans la Lorraine , où 
ayans cheminé deux jours fans avoir peu ap- 
prendre nouvelles de noftre armée, enfin nous 
réfolulmcs de prendre quelque pied dan* ce 
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pays- la & & de donner advis à noftre armée i J87. 
par MeflTagers de noftre renue , atin qu'elle ' - 
nous envoyaft quelque cavalerie, pour efcor- 
te; & de fait nous faififmes le chafteau de 
Grezilles , lequel je furprins , & où M. de 
Chailillon fe logea , & nous Jogeafmcs au 
bourg ouvert de tous coftez , que nous fer- 
mafmes de barricades , & y fufmes trois jours; 
fans peine-, fors quelque légère alarme. Au 
quatrieGne jour nous y fufmes attaquez fur 
le matin aune heure du jour par quatorze 
cens harqiiebufiers 8c huit cens chevaux con-^ 
duits par le Marquis de f^nrambon : mais 
Dieu voulut que dès la minuit précédente 
(ayaht eu advis de nos fentinelles efcartée$ cîe 
la venue des ennemis en gros , qu'une petite ^ 
pluye avoit empefché de donner dès le foîr ) 
j'avois fait porter dans le chafteau tous nos 
drapeaux , & qui plus cfl , j'y voulois mettre 
nos malades & bagages ; rnais je ne le pus ob- 
tenir de M, dé ChaftUlon à caufe de la parefle 
d'un qu'il avoit commis à la garde du chafteau , 
qui aimant le repos , voulut que cela fuft 
remis au jour , d'ailleurs M. de Chaftillon dit 
que cela ce feroit fans défordre. Mais certes 
ce defFaut nous y cuida mettre à boti efcient 
parce qu'eftant venus les ennemis au point 
du^pur, il fut quefljion de ne s'opiniaftrer à 

D 3 
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l>g^^ tenir \t b^irg, êc néantmoius féiridre 6e là 
vouloir faire porUt retirer nos malades Ik 
bagage au Chafleau , 8c préparer nofiré 
retraite. Nous cUidafme^ edre courts à l'uil 
éc, à l^autre i parcequë Pennemy dcfcouvrit 
dès àuflitofl par deffus les côteaut (}ue rlou^ 
retirions nos bagages audit chafteau eftoingnê 
, du bourg de quelque mil pas, & foudalA 
leur' huit cent chevaux vindrent pour fe met- 
tre entre deux , & leur infanterie à noftre 
queue ; de forte qu'il y euft beaucoup d*aP. 
faire à nous retirer , & fufl ndflre file coupée 
• par un Cornette fùivy de cinquante lances ; 
mais Dieu voulut que Celui qui portoii le dra- 
peau fufi abatii de quelques har quebufadei , 
cft qui rabatit 6n peu de leur ardeur, & fé 
palTa ce combat en efcarmouches entre gen* , 
de pied qui dura trois ou quatre heures. Ty 
fiTs polir la pliifpart dii temps feul à cheval 
Se fans bleftiires , t)ieu mercy , ayant fait 
nîëttre pied à terre aux autres qui avoient 
dfemeuré fur la queue , cftant en nombre de 
quinze qui par la grâce de DiêU ne perdifmefc 
jûmais noftre rang, & l'ennemy perdit à ce 
combat ijp hommes & nous yô boni , deC- 
quels il y en avoit bien vingt dé fignalez. Lft 
Marquis de Varambon s^eftant réfolu , aprèi 
cela de nous alïïeger dans le èhalleaù, sy 
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C9mpa , & fit faire des gabions pour loger fes 15^7» 
canons , ce qlii nous mettoit en grand accef" 
foire (a) , fi Dieu n'y euft pourveu par une 
frayeur qu'il luy envoya & à fes troupes fans 
fujet , qui le fift dcflogcr fans trompette à 
deux heures de nuit à caufe de quatre coups 
de canon qui furent tirez à la Moue y defqi^els 
il fut alarmé. Neantmoins fe pafierent encore 
trois jours fans avoir nouvelles de noftre 
armée ; mais pendant ce féjour noftre fetours 
arriva conduit par M. le Comte de la Marck , 
frère de M* de Bouillon General de l'armée , 
qui nous vint prendre audit chafieau avec 
fept compagnies de Rciftres & la fienne, & 
nous /endifmes en feureté au corps de l'ar- 
mée (b) .que nous trouvafmes auprès la Fauche. 
De la nous prifmes noAre chemin à Chaftillon 
Xur Seine» oii nos harqnebuGers firent une (c) 
belle charge avec M. de Chaftillon comman- 
dant à la retraite* à M. de la Ch^ftre > qui monf> 

V 

( SI } Cc(V - i- dire , ta ^rand danger par k facilité 
avec ^quelle Tenoemi poavett approcher de la place» 

(> ) SeioQ M. de Tlioa {IM LXXXVII ) CoUgni 
arriva au camp du Duc de fiouilloo le ix Septembre. 

(c) La Châtre s'étoit enfermé dans Chatlllon*fur- 
Seine a^rcQ lîa corps aifez confidéraUe* Il attaqua Co- 
lignî , Ôc fut re pouffe vigoureufemcnt. ( Voy ezdeTkoo, 
ibid. y de d'Aubigné, ibîd» ) 

D4 
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VSy.troît nous vouloir-empefchcr le paffàge avec 
Heu. m,, h,rqùebufier. & cinq cens chevaux . 
& de la vinfmes paflèr la rivière d'rone à i»4zi//i 
leCha/ieau, d'où je fus commandé avec aro 
harqi^bufiers à cheval & 50 Maiflres, pour 
avec MM. de Moneiouc, (a) , de LyramoJ (b) 
& Bamn de Lancres aller exécuter rere/lay à 
eoup de pétard. Nous y acheminant , nou, 
trouvafmes à deux lieues de noflre armée des 
gens de cheval de M. du Maine (c) , logez 
<n un bourg fermé qui prindrent deux har- 
quebufiers à cheval des noftres, qui avoient 
mis pied à terre derrière nous fans qu'en euf- 
fions eu. aucune alarme qui fufl caufe que 
ledit fieur du Maine ftift adverty, & qu'il 
manda foudain le fieur de Hns (d) avec trois 
Compagnies de gens de cheval, Toutes fois 
nous fufmes à port à F'e^elaj^ , & prells à 

(a) François à'Angtntus, fieur de Montlouët, 

(b) Ce fut ce I/Va«m«jr qui en x'S9i fiit contraint de 
rendre au« Pfpaguolsie Catelot par la faute <<'b. Sur. 
intendent des Finances. Ce ftfiniflre , pour couvrir foa 

• avariée , difait q»'îl valoit mient laifler prendre cette 
place par les Efpagnojs , que d'y voir an NugiUMt 
pour Coqamandaat. 

(e) Pn Due de Mayenne. 

> 

(i) Habert de Fins , fameux en Provence par'b 
fôlç qtt'il y joua pendant les guçrrçs dç U Lîguç, 
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<Iefcharger nos pétards pour exécuter (ayant i jSy, 
JaifTé MM« de Monilouiét & de Lyramont à 
cheval à demi lieue de là ) à trois cens, pas de 
la pone nous trouvafines ledit fieur de yins 
le long des murailles avec trois compagnies de 
gendarmes 5 qui fufi caufe que fans longue 
attente fentreprins ma retraite* Afin de garder 
ma troupe d'effroy comme il advient fouvent 
eu telles aâions , je commanday que la 
queue fit la telle, & ainfi ayant pfins une 
troupe des meilleurs hommes pour demeurer 
derrière avec moy, nous regagnafmes nos 
chevaux fans bruit, fur lefquels ne fufmes 
pluftoft montez qre M. du Maine nous envoya 
cinq cens Maiilres^ lefquels nous ouifmés 
fort bien , au moins M. de Montlouet & tnoy 
qui faifions la .retraite , PobCcurîié de la nuit 
.nous empefchant de les voir.;, à la faveur 
de laquelle nous, nous reiirafmcs a noflrc 
armée, laquelle ïnarchai le lendcoiain* Noftrc 
quartier fut donne à' F«;frr/yi apparcena'nt à ÀL 
de Montpeniier qui nous refufa la. porte , & 
fuîmes contraints furla nuit d^yAire donner un 
coup de pétard à une baffecule près du pont- 
levis 9 après lequeten fufl donné un autre au 
pontJevis & un autre à la maitrefle porte de 
la ville dans laquelle f entray Je premier avec 
douze cuîrafles , & le relie d'Infanterie entra 
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1 587. dprès mcy » neantmoins il n'y fut guieres toé 
de gens 9 quoy qu'ils fuflent en grand nombre; 
tzt les voyant jeiter par un jardin de la mu- 
raille en bas , je leur donnay loifîr de foriir 
jufques à et que je veis mon point , fans les 
contraindre de fe réfoudre à un combat. Dès le 
lendemain MM. de UN ode (a) & de Lorbigfiy 
lurent trouver M. de Chaftillon pour luy com- 
muniquer une entreprife qu'ils avoient fui; la 
Charité i Se pour l'exécution de laquelle ils 
me demandèrent à M. de Chaûillon avec cinq 
eens harquebuiîers & dix armez , ce qui leur 
fuR accordé & fut commandé d'y aller. Ayant 
pris le rendez-vous je m'y acheminay avec 
Jefditejl troupes , & fur la nuit j'aprins qu'il 
y avoit dent hommes de la Charité^ qui ef- 
toient Venus i l'armée demander quelque 
fauvegarde , lefquels m'éftant fait monûrer 9 
}e mis après eux deux ou trois des miens pour 
s^en prendre garde y 6c vs/en allay trouver 
M. de la Nocle près de Dezize ^ ' afin qu'il mit 
des ^\tn% comme il fit» Mon advis portoit de 
les attacher ^ ce que ledit fîeur ne trouva i>On 1 
-bien me promifi-il que quand il viendroit 
fur la nuit il le feroh , mais après il n'en fit 
tien j ce qui fut caufe qu'a demy heure de 
nuit fur une petite alarme que nous eufmes 
(a) Philippe i^ Lafiti ^ âeur Ae Beattral^ia'Node. 
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téti^tit de 1* queuê j iU fe fauyertnt ; d'où i^^j. 
après furviilt ^ae Veiiâtit aborder la ville de 
la Charité i là trouvàfmei en alarme & le 
Régiment de la BuyJjHerre à la porte de ladite 
Ville « & le& murailles bien bordées ^ qui fuft 
dàufé t]u'il dôus faillit (à) reprendre la route 
tit ùù&rê itrmée , à làquelli^ nous arrivafmet 
Tiùn tôûs enfèmbie comme noùs èfliôns partis ( 
car einq Coftipagniéi dé éhevâux legres qu! 
eiloiént Véiius à la dite exécution i nous laif« , 
lëtetit trois ô% qûàttè lieues dtrtiérê avec 
trtôn îiifantéfiê j fur le briîît , que le Roy qui 

fefioit au bord dé h LoifBi de Pautre colley 

|>adroit la rivière pôUr Vêilil: à tiôus. Dès que 

£ëi deuit hommes de la Charité fi^ furent 
fàîâvét j j'eflois ^'adviis de n'y aller point , mail 
diè donner à ikû village ouvert duquel n<Mia 
ii^eltiôrts qu'k Ufte lièue & demie où il y avôît 
deux compaghiês de gens de cheval logées ) 
mais lé fiéUr de Mànt-Ma^tin opiniafira (Contre 
toutes me* tài^s d'aller à fe Chmté fâirt 
cte beau .voyage , au îetôuf duquel Aôus itm,^ 

( a ) Cc% particalaritA èjt)}li^uent Us tXtàJtts ^âi fi- 
t'ètit mahqaè): l'eiitrèpril^ &I: ii Chamé : M uè les 
lh>ûvè que dans \ti Mtinnôitrs ^è Saitkt-A\sbati. LfcsHti[L 
tôtienè, tels qut d^Théu dt d'AAbign^, tè eëhteAlèlil 
âê liire^ué VitMt Protcftaàtfc fc i>rrffeûta trop tati> 
9c qoe la place étoit abondaitotiitlit garait «te Uroupci^ 
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15^7, vafines noflre armée logée es environ de Cofne 
laquelle on avoit voulu mugueter (a) : mais 
durant cette marche M. d'Epernon fe jetta 
dedans avec mille chevaux & deux mille har- 
quebuziers « qui fufl caufe qu'il fe fallut con- 
tenter de la regarder de loin & faire bonne 
garde chacun en Con quartier; car dès le pre- 
mier foir de fon arrivée il faillit (b) à empor- 
ter tous les drapeaux de M. de Chaftillon, 
au quartier duquel il donna, pendant que 
sWondit iieur de Chaftillon e^oit avec cinq 
cens harquebufiers , & quinze cens Reiilres 
au Quartier de Bony , & moy avec autres cinq 
cens harquebufiers vers la Charité ; mais Dieu 
voulut que ce petit nombre qui efloit aux 
drapeaux fe deffendit bien. De-là nous prifmes 
noftre chemin à Chaflillon , où M* de Chaf- 
tillon féjourna trois jours, après lefquels il 
monta à cheval , pour aller du codé de Chaf-» 
teau'-Re/tard , où le Camp de la ligue eftoit , 
& trouvafmes que M, de C^iife y avoit fé- 
journé toute la nuit, & qu*il en efloit deflogé 

(a) C'eft4«(ilre, furprendilk 

(b) DcTliou ajoute que le Duc d'Epernon » avant 
cette attaqwe infru^^iieafe , faillit être enlevé par Co- 
ligni. Gitzsi Thiftorien , ou plut&t le pan^gy rifle du 
Duc d'Epernon , n'a eu garde de parler 4e ces deux 
é^éaeoiens dans la vie de fon liéros. 
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dès la pointe du jour, ainfi que dix harqu©-ijS7- 
bu&ers à cheval que nous prifmes prifonniers 
nous dirent; Dé-là noftre armée print la route 
de la Beauflc , ou avant que d'arriver fe prc- 
fenta occaiion d'exécuter une entreprife (8) 
au challeau de Montargis y qu'un appelle le 
fieur de Po (a) feignoit nous vouloir rendre, 
& de fait pour en monflrer les moyens , de- 
manda un homme à M. de Cbaflillon qui lui 
bailla un Sergent nommé la Gafrigne^ qui 
ijemeura cinq jours dedans ledit chafteau^ 
après lefquels il vint trouver M. de ChaftiUon 
pleur prendre jour pour l'exécution. Or afin 
que nous ne doutaflions que l'entreprife fufl 
double comme elle cfloit , M. de Guife s'ef- 
loigna avec fes troupes à dix lieues de là du 
collé de Courtenay ; neantmoins M. de Chaf- 
tiUon dit audit fieur de Pâ qu*il n'yroit faire 
cette exécution mal informé , &* qu'il vouloit 
que toute l'armée s'y trouvait » qui fuft caufe 
que le foir de cette éxecution je fus commandé 
d'aller près de Montargis premier avec douze 
chevaux mener ledit Sergent la Garrigne , qui 
feroit venir entre mes maitfs ledit fieur de Po^ 
avec quelqu'un des fiens qui coiiduiroit le 

(t) D'AAîgné & de Thou l'appellent le fieur à'Ef- > 
pau. ht dernier dit que c'étott un Gentilhomme de 
Norraa&die. ( Li&z robfervaitioa a^ S.) 
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ïjgij.fieur de Saînt^Laurcnt avec cinqutnte har^ 
quebufiers dans le chafleau , deoieurant toi|s« 
jours ledit de Po entre mes mains ; ce qui fuft^ 
& arriva M. de Chaftiilon avec Tes troupcf 
feulement & trois compagnies de Reiftrei 
environ une h^ure après Comme fe vint i 
donner j'inGfiay ayant mis pied à terre, quf 
lecjit de Po ne vint avec nous , ains qu'il foA 
gardé dans les troupes ju(qu'à ce que fudions 
maiftres dudit chafteau , ce qu'il ne voulut 
faire ains s'opiniaAra à venir avec nou$# 
à quoy M. de Chaflillpn fe laifla emporter ^ 
qui fufl caufe que je me r emi; à cheval & dit 
franchemment que je verrais faire U jeum 
Durant ces difputes nous eufmes moyens df 
parler audit fieur de Saint-Laurent qui noup 
dit y qu*il n*efioit faifi de çhofe aucune dudif 
chafteau , & qu^il ne voyait aucune boanf 
mine aux foliats dudit chafleau , qui nou^ 
confirma encore en noftre opinion qu'il y 
a voit double trahifon , & fur ce double vou^ 
lans pijf ndre garde audit de Po vifmes qu'iji 
fe voulut fauver , comme il euft fait fans quç 
le fieur àHOrviUe Gentilhomme Françpis, qui 
commandôit quatre compagnies fous mondic 
fieur de Çhaflillon le prins au collet & le 
terra (fa ; fur quoy ceux dedans le chafleau 
demandoient à parler à M, de Chaftiilon & 
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qu^îl vint fur le pont , ce qu'il vouloît faire ' ^^7* 
fans noftre réfîflance & le rapport que luy fit 
le Geur de Retours ( a ) qui en fdrtant dit iju^U 
y avoit dt la mtfchanctté^ qui fuft caufe que 
f allay à la porte à cheval faire retirer nos geni, 
& comme ils fortoient à la file» ceux dùdit 
Cfaafieau mirent le feu à une miné qui efioit 
au defibusdu pont-levis, & au je pièces qu'ils 
^voient braquées contre la porte , de Ibrte 
qu'une vingtaine de foldats y furent tucn 
excepté ua que le ficur de Vins garda près de 
luy pour luy <âre quand je ferois entré. M. le 
Chevalier d'AumalLe efioit dans ledit chaâeau 
avec cent armez dans une des falles d'iceluy 
tenans le piftoiet d'une main & Tefpée de 
l'autre entre lefquels eftoit le fieur de Vins i 
il y avoit aufli cinq ou iix cens harquebufîert 
qui firent leur l^lut , mais fans faire aucuijt 
effet Dieu mercy. Et bien que je fuffe à che- 
val à vingt pas de la porte je n'ouy pas feu- 
lement fiffler une balle. Cela fait nous nous 
rétirafmes tout doucement , menant ledit 
traiftre , qui fe fauva depuis d'entre les mains 
des Reiflres qui le voulurent avoir au partir 

(a) Fabien de Reboars, en exécution des ordres de 
Cbatiiloa , étoît entré danç la place a la tête de {oiTante 
hommes , de on lui avoit remis les olefs du château. ( àk 
Thou,Lu.LXXXV.lL) , 



I ^ 



é^ MiHOIRVf 

Ijgy.de-Ià. Un peu après le quartier du Bdfotl 
d'Othnâ Colonel-General de nos Allemand 
fuft donné à Chafieau-Landon , gardé d^ua 
Capitaine de la Ligue nommé V Amour ^ qui 
commandoit une compagnie d'harqucbuficrs 
à cheval qui faluerent nos Reiflres d'arque- 
, bufades, ce qui occafionna M. de Chailillon 
d'y siller , & fallut y mener (a) nos pièces qui 
efloient quatre canons ^ & feize pièces de 
campagne* La batterie dura un jour entier 
fans avoir fait qu'une brefche^ à laquelle tt 
eut fallu une efchelle de plus de vingt degrez ; 
ce neantmoins nous nous préparaTmes d'y 
aller 9 & lorfque je commandois les Capitai« 
nés de marcher , ledit V Amour demanda à 
parlementer. Je luy dis «qu'il n'eftoit pas 
» quL'ftion d'entrer en devis, qu'il falloitga- 
» gner tems , que ncms eftions à la nuit , 
» partant s'il ^ftoit en volonté de fe rendre , 
n qu'il me baillaft fans autre cérémonie un 
)} des fiens bien inftruit de fon înteni'oo , que 
» je le menerois en toute feurété à M. de 
X Bouillon , & en cas que mondit Seigneur 
i> ne luy voulut accorder fes demandes , que 
n je luy promettois foy-de Gentilhomme & 
» d'homme d'honneur, de luy ramener fon 

(a) Châteaa-LanSon capitula le premier Novembre 
(Voyage des Rcitre« en France, p.î4.)' 

n homme 
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» b'Omibe , & qu'il falloit me prendre au 1 1*874 
ji mot, que rien du inonde ne pouvoit me 
1^ retarder de mener les troupes ou j'eftois 
» commandé n. Après avoir fceu mon nom^ 
& que j'eftois Lieutenant de Mt de.ChaftUlon ,* 
il me bailla fon homme qui defcendit par une 
corde & le menay aux pièces où efloit mon* 
dit fieur de Bouillon & les autres principaux 
de l'armée » avec lequel ledit Y Amour (a) 
euft fa comppGtion bien obfervée en fa per-< 
fonne &. de fes foldats j & après cette prife* 
nous entrafmes dans le pays de BeauflTe fa^ y 
faire nul effet , fi ce n'eft d'attendre la diSi«* 
pation de tioflre armée (9) qui ne dura guères* 
Après le Baron é'Otina fuft afîailly par toui^> 
l'armée de la Ligue à un village appelle^ ^i- ^ 
mory à upe petite lieue de Montargis ou ef- . 
toient MM. de Guife & du Maini , & tous 
ceux de leurs (b) maifôns , ainfi qnt nous dit 

(a) De fhou ( Lir. LXXXVII ) place laptîfe <le 
C/iduau-Landon, oà commandoit le Capitaine d Amours, 
avant l'eiitreprife fur Montatgis* D'Aubigaé ait coa* . 
traire ( Tome III de fon Hift. uni^erf. , Lir. i , p* ^3 ) . 
s'accorde avec les Mémoires de Saint-Aubâxu 

# 

(b) De Thou, d*Aubigné le tons les coatemporaSiis 
conviennent <(uc l'attaque de Vlmory précéda les divers . 
événemens dont l'Auteur des Mémoires vient de rendre ^ 
•oaipte. Cecte camifade n'eut piu le fuccis que le Oa« 



Ij^Y, un priibnnif r de leur troupe qui tfloit de là 
Compagnie de M. le Chevalier d'Aumalle , 
& quMIs eftoîeot quatorze Princes avee 
quatre mille harquebuzbra & deux mille che* 
USUM y qui firent un fort bel effet pour eftre 
venus fi à propos à un mefchant village ouvert 
& avant les gardes pofées ; mats le grand 
butiq j qu'ilr trouvèrent dans les chariots 9 
ainufa leur infanterie. De forte que ledit fieur 
Baf<)n de d'O/A/ia euft loifir de fe rallier 
aT'Cc trois cornettes de (es gens , avec lef» 
- quelles ayant auparavant fait quelques charges 
avec trente où quarante de fa matfbn , fina- 
lement en fit une autre avec kfdits trois 
cornettes 9 par le moyen de laquelle la cam- 
|K^ne luy den^ura avec le gain de trois* cor» 
nettes de l^ennemy, une de damas rouge ^ 
qui eftoit celle de M. du Maine » à laquelle 

ie Gaife t'ea étoit pcomîs. Blanckard fievr <ies Ch- 
iêavx , qu'il avoit •ùvoji à la découverte , hù fit aa 
, rapport ineia^. hf Duc ittth, Ces opérations en cosfé* 
^ence ; & mslgre les éloges exagérés de (es partifans , 
on peut dire qull^ fut repoaffé. Le Prince Lorrain »'y 
combattit point en perfonoe ^ ce fut fon frère le Dncde 
MayeAie qui (è mefni» avec le Baron de Dhona. Nou 
a;e«teron$ que M» de Thon fédnit !• nombre des Frin* 
cet qui fe trouvèrent a cette attaque aux Due de MayeiH 
nft» i'Eknuf Se 4'Attmnk. 



èHoît figurée rînquîfition d'Efpagnê avec des ty87< 
peinture de banderoles grifes, & une croix 
rouge de Saint-Jaquês dé Galice au riiilieu. Il 
y àyoit aufti une autre cornette de couleur de 
poil & une autre noir j ces trois cornettes 
demeurer^t pour efchange des bagages que 
les Reifiresy perdirent avec les chameaux du 
Baron de A^Otkna^ 6c le tambour d'airain 
qu^on portoit devant luy. Cette aâion luf 
fuft honorable & il s^en demefla fort hon- 
nêtement } mais la féconde venue qu*on luy 
donna 9 où eltoit M. de Guifê en Beauflè à 
Auneau , bientoft après effaça la première : 
car il y perdit (a) deux mil chevaux 6c fept 

• ■ 

* 

(a) Cette vlâohe <lu Diae de Cuife , fi vantli pae 
Tes âditiiiratefùrf » Alt eneore VtStt i'nttt trahlfoûé Le 
Capiuitte Ckollart, Gafc»>ii i'ùngïûo^Bc Gowyetmetit 
d'Anâersib, iv^H 6$ni uo armiftice a?ee l<s AUemaiids| 
& onétoit coarenu de ne poUt s'ioquiéter técipcoque- 
ment»; ChpUart > fédnit par le« j^totaçffts du Duc de 
Guite» lui facilUalcs moyens de futpteodre Ùhona 9ç 
ki R^itre«. Ils fiitent battos complètement le 14 No% 
vembre, le cet échee prépara la diflolatîon çatièxe de 
Vatmèé des alliéf. ( Voyei de Thon , LW. LXXXVîJ| 
é'knhtgai, Hlft. anlr. » Tomfc III , Liv, ï, p. 65 j 
«t Dàvîla , mft. ait guetrei ciWUs , tottell, L. Vlli , 
f* 193 ). Noms pbrervetoas que Darila date du 1 1 No- 
vembre la défaite des Allemands» Selon M« de^Tboti^ 
é vénemeat arriva dans la Aidt da aj aa &4« Cette dat* 

£ AT 
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1/87. cornettes. Cette, dcffaitc avec ce que nos 
Suides avoîent capitulé avec le Roi pour le 
retour , dont M. A'Efperaon . fut la caufe 9 
pour la prife qu'il Ht de leurs fouirriers , & 
par le moyen de laquelle le Roi eut commo- 
dité de parlementer avec les Colonels defdits 
Siiiffes , fut caufe de la rupture % noflre ar- 
mée qui s'en alla tousjours depuis à vauderout- 
te. Quelques jours auparavant cette deflaite^ 
mondit fieur d'£fpèrnon vînt de Cavalcade 
près de Janville en Beaufle y donner fur une 
compagnie de celles de M* de Chafiillon y qui 
avoit pris Ton logis peut eftre cinq ^.ens pas 
loin du Régiment.; mondit (leur de ChaAîUon 
ellant logé à. une lieue de là , à la maifon du 
Prevoft d'Orléans appellée CAauJJip & moy 
à un bourg près de luy avec une vingtaine de 
chevaux. Npus eufmes fôudain l'allarroe de 
^ cette attaque , à laquelle nous allafmes en 
diligence avec mondit fieur dé Chaflîllon , 
conduits par le feu qu'on avoit mis à une 
^maifon près du lieu attaqué , qui fe defFen* 

ctft la même dans le Journal He Heâri III ^ par VEtoïle, 
& dans les autres écrits du tems , i l'exceptioo des Mé- 
moires de Cbevemy qui j:ecale de deux jours la dë&lte 
dont il Vagit. ( Lifex le Tome L. de la CoUeftioir» 
p. i^^.) 
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dîlt fdft bien {a) : tant y a qu'eflans en doute 15^87. 
que ce feu ne les mit en peme , M. de Chaf- 
tillon fe réfolut à tout péril de fe joindre i 
fon infafJterie ; & fur cette réfoluiion eftans 
aflez près du lieu où noui voyons le feu ,• 
nous defcouvrifmes une troupe de gens de 
cheval* à noftre main droite , fur laquelle 
nous donnafines droit , & trouvafmes que 
<f eftoît le lîeur de Beaujeu de Bourgogne 
avec fa compagnie , qui nous dit qu'il avoit 
defcouvert la cavaletie de l'ennemy à noftre 
gauche , qui eftoit bien forte ; & au mefme 
inftant nous la vifmes paroiftre où il nous 
difoit. Ne pouvant juger de leur nombre à 
caufc de Pobfcuriié de la nuit , nous allafmes 
à eux cuidant eftre fuîvîs dudit fieur de Beau- 
jeu & de la troupe j mais il tint le large : de 
forte qu'une vingtaine, de chevaux que nous 
eftîops , nout trouvafmes à coup embaraflez 
dans fîx vingts Coureurs de la troupe de mon- 
dît Ceur à^Efptmon , qui eftoit accorhpagné 
de fept ou huit cens Maiftres y la plufparts 
Seigneurs ou Gentilshommes , courtifans $ 
braves & accommodez tout ce qui fe peut 
dire. Ces coureufs eftoient condgiis -par 
M. de Tervaques parmy lefquels je demeuray 

(a) Gelafe paflale 15 Novembre 1^87» (Itiaéraîte, 
. on voyage dc$ Râtres.ei(,Ptan€e » p. 3 4. ) 
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1187. engagé fous un chevil d'Efpagne bjiy % qui 
me fuft tué d'un coup d'çfloc dans le poi« 
trait , & d'un coup de lançc aux flancs ; trois 
de leurs troupes s^arrellerent à moy , & me 
plongèrent leurs lances abattues jufqu'à ce 
<]ue je parlay à eux : lors ils oie demandèrent 
mes armes , que je ne voulus rendre 9 qu'ils 
* ne m'euflent donné leur foy de me fauver I9 
vie ; encore après leur promeflfe je voulus 
fçavoir leturs noms avant que de leur rendre 
ma piftole & mon efpce » defquels depuis )e 
ne me fuis fouvenu que de deux ;, l'un me dit 
qu'il eftoit Marefchal des logj» de la com- 
pagnie de M. de VArcAûn ^ un des autres ie 
' nommoit le lieur de Noyon : l'autre nom ne 
m'eft jamais entré dans la mémoire. Ils me 
demandèrent de quelle compagnie peflois f 
Je leur dis que ferais de celle de M. de Chaf- 
ùllon. Ils me demandèrent sHl y ffloit y & fi 
fefiqis GcfitilhQmme. Je dis qv^opy. Ils me * 
demandèrent mon nom , ôcfij^avois de Par^^ 
gent ? Je leur dis que je m'appellois Motir- 
tréaly & que pavois cinquante efcus^ lefqnfcls 
je leur bailky , & ne voulus jamais laiflTet 
mon habillement de telle , craignant quelque 
coup d'efpée qu'on m'eûfl peu donner fur la 
tefle , me la voyant nue dans leurs troupes j 
6 qu'il efioit offeT^ leur & laui cet ^efatMti4% 



fiàfpÊ€ ytftùis kur pnfMiiitr : «l^s il fut I/8f* 

qaefii<m de me faire ofier delTus mon che^ 

▼al» ce que faivoi$ afles aflfayé eii vain avant 

leur venue 9 ayans la plufpart de <xs fix ving^ 

thevaiHE paffé où |e tombai ; je nk;us atifli 

moyen d'en (ortir en Jemr préfence ^ & avec 

leur aide ^ me prenant l'un par la main & 

Pamre par le bout de mon éfcharpe : mais 

tant s'en faut que j'eufiê moyen d'en forttr ^ 

que jt n'en (êntoxs nulle apparence. Là deffos 

ils me menafîerent encore de me tuer fi je 

ne fortois de là » & *vindrent encore cha« 

touiller mes armes de leurs lances s Je létir 

dû pour finale réfolution » après les avoir 

ibmmez de l'obfervaiion de leur foy , & qu'ils 

efloieht Gentilshommes y que l'un des troès 

mit pied à terre pour voir & }uger dé mer 

efforts ; que sHU trouvaient que Je fiffe U fin , 

qu^ils me tuaffent^ Sur ees difputes , qui dû^ 

rerent longuement, ils doutoient que nos gens 

ne fificnt quelques recharges , & chuchotent 

expédient entr'eux. Sur quoy Je leur dis : « Mef «» 

» fieurs 9 que Fun ou les deux d'entre vous 

» ^ille chercher àts gens pour ifte for tir d'ic^» 

» & l'autre prenne garde à moy ^ afin que je 

Br sie fois tué par quelqu'un de vos troupes a; 

& le V prtmiis £oy dd Gentilhosame êc d'bom* 

£ 4 



7B 'MiMOiixs' 

IJ^7« me d'honbeur , que ii nos gens me recmiroient 
(a) 9 pourveu qu^ils demeuraflent pour me 
garantir des leurs ; que s'ils ne me menoienc 
priTonnier m'ayant défeng^gé , qu'en l'armée 
du Roy* je leur enroyeroîs cent efcus , de 
quoy ils ne fe voulurent contenter , & mar- 
chandèrent encore ma vie un long efpace 
de tenips. Enfin tous trois allèrent enfemble- 
sl^ent chercher quelqu'un .pour me déienga* 
ger ; Ôc lorfqu'ils s'en furent allez , je voulus 
eiTayer de fortir deflbus mon cheval , & tout 
à un coup femi ma botte engagée aflez lar- 
ge , qui me fit deftacher mes tirettes , & à 
la deuxiefme u^ite que je donnay ma jambe 
fortit r laifTant fous mon cheval ma botte ^ 
ma tricoufe ic mon efperon chactfti en fon 
lieu , & foudain je gagnai au pied tant qu'il 
me fufl poflible ; mais je ne feus à i jo pas 
loin 9 que mes trois hommes ne fuflent vers 
mon cheval avec fept hommes de pied » qui 
fufl caufe que n^fant pafler outre dé peur 
d'eftre apperçeu ( eftant dans des vignes ) , 
je me jettay contre , & par derrière tm coin 
de muraille qui faifoit le carrefour du cjie* 
niin du village , auquel pendant que j'eftois 
couché paflTercnt près de moy > la muraille 

(a) C^-i^iUre^ me lendoicol la likctté» ' 



/ 
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^ntre deux> quelques cen» harquebulièrs des ïj"?* 

eiuieinis venans d^ cette attaque , & demeu- 

ray en cet eftat l'eTpaee de deux heures» 

ainfi caché à genoux » & tousjpurs cherché 

par les ennemis , qui furent par deux ou 

trois fois à vingt pas près de n)oy ; mais Dieu 

«n'ouit» & defiourna leurchexpin.Entr'autres 

appréhenfions cf^^ feus , ce fut d'un petit 

cbien noir qui par deux fois paflfa à trois pas 

de moy fans aboyer : bref) ma peine dura 

deux grofles heures » 8c jufques à ce que le 

]our vint ». à la pokite duquel les ennemis me 

cherchant encore » j'ouys un nommé le Ca« 

pitaine la Tour y Picard, qui eftôit à M. de 

Cbailillon » auquel }e criay : Capitaine laTour^ 

pà j fà / à moy ! je fuis, icy î lequel vint 

foudain à moy avec trois chevaux , dont l'un 

d'eux , appelle le Sergent Jnis de Rouer*-» 

gue, me bailla le lien de foa efpce » & m'en 

allay. botté d'un cofié trouver M. de Chafiil* 

Ion » qui ne fçavoit fi j'eflpis nuDrt » ou fi 

l'avois pris party avec M. de Beaujeu. Les 

ennemis ne me laiflTerent autres armes oflfen- 

fives, qu'un poignard que j*eus toujours à 

la main : mais certes les meilleures furent 

de .prier Dieu » & puis dire à bon droit , 

comme ce grand Prophète Royal difoit , que 

la prière avoit efié fon^ refuge en adverfitè. 



^ 
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Jfiy. Dieu me mit en la bouche de dire potur pti«r# 
le Pfaltae 14a» comme le plus proche qvm 
f euflfe fceu choifir » eftant aux périls oà j*e& 
lois. Ce fut le ij jour de Novembre 1587 # 
que Dieu m'ufa (a) de cette délirrance» après 
laquelle ayant trouvé M. de Chaflilion Cm 
& fauf , Se tenant des prifonniers amant com^ 
me il en avoit perdu , qui elloit environ qu» 
tre ou cinq de morts ou prins , defquds n'y 
en eut que M. de CourmondÇ^b) j qui fuft de 
qualité 1 & des ennemis fut prins un Gcn» 
tilhommei nommé Mé de Ca f^au^ nepveu 
àeVi. d€ la Cotte de Mezieres « un Gendarme 
de M. de Ruhampré^ un Gafcon des gardes 
de« M. d'Efperndn » appelle F^ce ; uit fied 
compagnon ^ & deux ou trcns Gendarmes 
tuea. Soudain que fufmes defcendus au logis 
de M. de Challillon , je déciaray à momfit 
fieur de Chaftillon la façon de laquelle je 
m^eflois fauve en la pr éfence de ce M» de la 
Vau » & voulus bailler à un umbour de 

(a) Ceft-i-iike , sue favotifa. 

( b) Ce fient de CoQtmo&t , qae les Tradttâeors Je 
M. de Thoa (LW. LXXXVIl) appeUent k fieur dô 
Vïïitmwt de Cormont , profita de fa détentioa pour trai- 
ter au nom du Roi aveo les Allemands. D^AaMgnd 
(Tome m de foir Hift. uni y. , Liv'. F, p. ^7 ) hiî ftW 
iesti ^ iniins jj^etlMASget < 
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nondtt fieur d'Efpemon ( qui par cas fonuk 11^7. 

le trouva audit logis , ayant quelques feldat* 

de pieds prifomiiers ) , les cent efcus $ le(^ 

quels î'avoik compte fur une table : mais M. ^ ^ 

de Chaflîilon m'empeCcha de les délivrer ^ 

difant qne/^ m Us deuoïs paim , attendu que 

ces trois m'avoient abandonné » au hazard 

d^eftre tué des leurs » qui pailerent auprèfe 

de raoy après leur defpart » & fuft jugé par 

nondit fieur de ChafiîUon ^ MM. de Badori^ 

^Ule 9 de BlMckefon & de &t f^au , qui 

furent tous de cette opinion* Ledit fieur de ' 

la yau ayant été prié d'efclaircir tous ceitt 

de l'armée du Roy ( à qui il en oyoit parler # 

mefmes dé le faire venir à propos) 1 de mon 

intention & du ^gement qui en avoit efié 

bXt ; cet qu'il promit de faire. Encore ^ non 

conteât de cela y j'efcrivis à M. de Platon 

mon coufin , qui avoit une compagnie aux 

gardes du Roy , & eiloit à Farmée ; une let-^ 

tre par laquelle )e lùy faifois le difcours dé 

ma prifon , le fuppliois ^ fî quelqu'un fe plai«> 

gnoit de ma promefTe , qu'il refpondit pour 

ttoy « que j'obfepveray fort rel^ieufement 

» ce que f avois promis ^- Il me mand» 

» qu'ail n'en avoit point ouy parler , n»ais 

)► que s'il en oyoît plainte , qaSl feroit pour 

a laoy ce qu'il voodr^t ^ en cas pareil , que 
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ij^7. » je fifll€ pour luy ». De ce logis nous alla^ 
mes à Kouvtray SainS. • Denis , & de là à 
Prur^y •• /< - Gillon j d'où M. de Chafiillon 
partit pour aller quérir M. le* Prince de 
Çonty 9 auquel la Cornette blanche & le 
.. commandecnçnt gênerai de l'armée » fuA des 
foa arrivée remife ; oiais le pauvre Piince 
n'en jouift gueres; car* dès Ton arrivée ces 
canailles de SuiflTes , par le maniement dont 
a eAé parlé cy • deflus » fe desbanderent ; 
|oint qu'auin<*to(l après arriva b defikite du 
Baron d^Othna » qui fufl caufe que cette ar- 
mée reprinc quafî le chemin d'où elle eftoit 
venue. On fit defïein d'eflayer de pafler la 
Loire au deflTus de fa fource , ce qu'on euft 
fait aifément , fi l'on euft voulu prendre une 
brave réfolution ; mais il fuft trouvé meilleur 
avec raifon d'entrer au pour parler que le 
Roy demandoit de nous : c'eftoic de nous 
renvoyer » non comme les $tûflès , mais fans 
nos drapeaux , & avec d'autres conditions 
fort dures & honteufes : tant y à p qu'il fîift 
trouvé raifonnable d'y penfer & f^ire fem- 
blant d'y prefter l'oreille , 8c feindre de ne 
le rejetter du tout y afin que cela nous don- 
nafl; moyen (Je gagner pays , ou pour le mo>ins. 
fortirdes bois» &d'un.paysr fort. avantageux, 
poi^r l'in&ntejûe .^defavantageuj^ pour nous ;. 



DU S^lGmsVK r>E SAXKtvAÛBAK. 77 

car ce point gagi^é, on efpcroh de fe pou» XS^ 
voir retirer honneftement.. M. ,d^.Chaililloa 
.me fera témoin , s'il Itty pUsft» de trois advi|s 
que je luy ày itôusjours prîefchë*, & que je 
fçay qu'il a royvent propôfez les deux; fça* 
voir, le premier & dernier. Premièrement^ 
pendant que noftre armée eftoit en bon éftat 
Se fort redoutée , je luy difoîs de faîte dé^- 
partir avec cent ou deu?& ceos armez françois 
& deux ou trois cens boi>s harquebufiers i 
cheval , & deux mille Réillrts y ntnis feparâ: 
de l'armée & demeurer perdus , ^t'antoâ cinq 
jours , tantoft hqit ou dix , revenant Itoiis^ 
jrOurs fur les pas de noftre armée i ,8c avec 
cela coiirir tantoil d'un collé vers les troupes . 

de la Ligue 9. tantofi de l'autre vers celles du 
Roy. Nous ne pouvions fai}lif d^e faire de , 
beaux effets; mais tantoft les Réiflres ne 
vouloient aller^ de nuit , d'un coflé & de ^ 
l'autre , ne. fe vo^loiem féparer à quelque 
heure que ce fufi : vQÎlà npftre premier, mal» 
Le fécond aclvis c^oit de -prendre pied, 6ç 
de tenir de ces ; villes op bourgs où qou^ paf* 
iions , les plus aifezr à fortifier ; ce que j'opV 
, nialtray en prefence de beaujçoup de ggn^i:^ 
de tenir Chafl;eau- Vilain , & ,puis : aupi- Ghaf* 
• teau'çLandon , qui.^ftoient plî^ces.bonnfs 6ç 
é aifées à rendre inforpaàUs. J^tt^xA^vri^ opi? 
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/ ij'87. raille tout autour : tputes fois M* àe ChaflîU 
ion y confentit , voire que pour demeurer 
& le faire venir au jardin f allaflfe demeurer 
en oftage dans le chafteau ^ où je ne fus pluf^ 
toft 9 qu'on vouluft mettre des harquebufiers 
aux flaucs & lever \% pont-levis ^^ dont j'en- 
tray en fi grand ombrage » quSin des miens 
eftant encore hors le pon^levis, je luy criay 
« qu'il allafl dire à M. de QhaftiUon qu^il fe 
i gardait bien de venir , qu'il y avoit de la 
% mefchanceté » : & fis bailler le pont-leY^s, 
&,m'en fortis zwecpouilles, que je leur dis fur 
leur forme de procéder 1 &meretiray comme 
cela tout à temps : car fi par cas fortuit M. de 
Chaftillon fe fuft engagé dans le jardin » il efloic 
arrellé prifonnier 9 & pour moy il y avoit deux 
pilloles de Reiftre toutes preftes pour m'en 
donner dans la tefie; & pour M. de Chaftillon , 
il en vouloit faire un prefent au Roy^ainfi que 
ledit fieur de la Buiffiere le dit à Sa Majefté , 
deux jours aprcs qu'elle fufi logée en ce chaf- 
teau. Au lendemain M. de Chaftillon reprint 
fon rang à la queue de l'armée 1 & M. de 
Montlouèt fuft commandé de faire la cetraite 
de M. de Chaftillon » & me demanda pour 
cflre avec luy j de lorte qu'eftans demeure* 
derrière avec une vin^taigne de chevaux , à 
peine fufmes • nous fortis du village , que 

nous 
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nous defcouvrifnies à noftre queûë cent ou xj'87i 
Cx vingt chevaux Albanais , qui venoienc 
tout doucement au long du parc avec leurs 
manteaux fur le dos , & fans faire femblant 
de novis chatouiller : fi que pour voir leurs 
cafaques > nous ne trouvafmes meilleur ex« 
pédient que de faire femblarft de laifler quel- 
ques pauvres Lûnfquenets derrière , fur lef- 
quels ils vindrent auflfî-. tort donner; mais 
nous tournafmes & les recourufmts (a) y & 
paç ce moyeti vifmes ce que c'efloit. Après 
cela nousprifmes noftre chemin vers la plaine 
àeBoriy^ oii efloit le rendez- vous de l'ar- 
mée ) & bien-toft après vifmes derrière nous^ 
outre fcs Hx vingt chevaux ^ deux gros de ca- 
valerie de trois ou quatre cens chevaux cha- 
ci^n; & fur noAre chemin fe trouva un bois 
par le moyen duquel nous fifmes mieux nof* 
tre retraite , donnant loifir à quelques refies 
de Lanfquenets & à force bagage de faire 
chemin. M. de Montlouet advertifl aufTuofl 
M, de Chaftillon de ces deux gros de cava- 
lerie , le fupplîant qu'à la foriife du boSs îl 
fe trouvait avec bojine troupe pour nous 
foutenîr y & qu'il en advertifl M. de Bouil- 
lon y ce qui fuft fait i 8c nqus , fçavoir M. de 
Montlouet & moy , nous mifmes en bataille 

( a } C'eft-à-dîre , <jq'oq le$ reprît 

Tome LXl F^ 
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•j ^g^^ au bord du bpis ayant que d'y entter arec 
nos YÎngt chevaux , 6c iaiiTafmes gagner che- 
min à nos troupes , lefquelles au bput d'un 
afiez long efpace de temps nous fumfmes au 
grand trot ; mais ne fuîmes à la fin du bois 
qu'il nous fallut prendre le galop ^ & en-f- 
core avec peine peufmes gagner la queue de 
M. de Chnftillon , lequel nous trouvafmes à 
point nommé pour tourner vifage au bord 
dudit bois, TViais nous ne peufmes feulement 
foiifBer au poil d*aucun des Albanais ^ qiaoy 
qu'ils fuffent fort près , tant ils s^en retour* 
ncrent vifte ; au lieu de ces Albariêisy M. de 
Fiedefou fe mit après nous avec foixante 
Gentils - hommes volontaires , & foixante 
harqiiebufiers à cheval de la garde de M. de 
Vaudemont , avec lefqucls nous vîfmés «qu'il 
nous vouloît chatouiller de plus près , de 
quoy M. de Chaflillon fuft adverti par nous 
qui le fuppliafmes d'en advertir M, de B&uiU 
Ion , afin qu'il fifl venir à noftre queue deux 
ou trois compagnies de Réiflres , avec lef* 
-quels M. de Chaftillon euft peu , ce nous 
fembloit , mettre- en. pièces ces deux gros 
de cavalerie , qui efloient MM.- de \A^€« 
^ours (a) &: Vmdémôrit. M. de ChaflâHoû 

^ fa 7 D'AubIgné ( Hift. u'niv. , Tome III, Lîv. î, 
p, ^é ) , & de Thot! ( Lîv.LXîiXVH ; en racontant cet 
^vénexneoc , pr^tendeat ^^e les SkosL chifii dm corps 
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ayant donné le mcfihé advis à M. dfe Bouillon^ iç8^* 
vînt à la queue, & attendant ^ue M. dé Bôrfz7/o/4, 
iiOus envoyai! les Réiflres pour lei engager au 
combat , M. de Morithuet & moy comtnan-* 
al'z par IW. de ChaftUlon, avec dîx-fept che- 
vaux , commèriçafmei la charge fur M« de 
Piedefûu^ qui y perdit vingt GentilshomrrreJ 
& le jcttafines fur les bras & dan4 les- troupes 
fle* mcfdîts fieurs dé Nemokrs^ Se de fraude* 
mont. M* dé Chaflillon ne nouil fuîvit point, 
parcequé M. de Bouillon le lui envoya def- 
fendre expreflemént , avec des aigres protef^ 
iation contré luy 5 s^il en afrîvoît mal à Tar* 
mée : de forte qu*il s'arrefla à quelque foixanté 
Iiarqjgtf)u(iers à cheval , qui avoit mis pied à 
terr^Tuii bois taillis où îU né fceurent éflré 
forcez , ains tuef ent de no^ gens & des che- 
vaux qui s^amuférçnt à exii , 6t èntPauiréi 
iU ^ pfindrent prifonniér un nomriié Id 
Capitaine Saurin de Conrtijpyn qui avoit mis 
pied à terre j & lequel n^elloît fuivi lorfqu'il 
fe trouvait bleflTc d*une hârquebufadc qui luy 
tompifl la cuifle , fuft fait prifonniér par ce$ 
harquebufiers à cheval. Cette charge (\ue, 
nous firmes à Monfieur de Pie4efoà fuft 

Royalîfte ^toîcnt les Ducs de Nemours & de Mcrcèfeuf. 
ïls ajoutent que l'un & l'autre rîf«juèrcit d'y perdre 1* 
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jyg- caufc que nous dcmeurafmcs cinq ou Cx 
jours fans eftrc tant importunez ; de fait qu'a- 
vions jà gagné force pays avec noftre armée , 
avec laquelle aious fufmes jufques à cinq ou 
fix lieues de Roanne , à une Abbaye nommée 
Marcigny-leS'Nonais , où eftoit le rendez- 
vous , & où M. de Chaftillon print congé de 
M. de Bouillon & de noftre armée , voyant 
les Chefs réiolus de rendre leurs drapeaux au 
Roy 5 & d'accepter ces honteufcs capitula- 
tions qui furent acceptées. Ayans.feparénos 
troupes noiis prifmes encore le quartier du 
Marefchal de camp , qui nous fuft donné à un 
village nommé Saint- Laurens , où nous arri- 
vâmes & logeafmes bien tatd , & en jgrtif- 
n:es bien matin , afin de faire bonne ppruée 
& laifler noftre armée derrière, de laquelle 
cftans fcparés , & de ce mefme jour (a) le 
tocfain fuft foriné fur nous avec des cloches 

(a ) Chatîllpn ( fclon TABlcot iu voyage dcf Réîtrci 
en France , p. 34 ) quitta l'armée des alliés le 7 Décem- 
bre. Un autre côAtemporain nous apprend que les Réi- 
très , înfttnits de fa réfolution , voultiTent le retenir 
comme Àtage. « Parvenu i la trotrpe ( raconte-t-îl ) au- 
» CQn des principaux lui dirent par. deux fois afTez bas : 
9 Alle^'vous-en , Monfieur^ ttaignant volontiers la nu- 
» tiaerie du commun. Le (leur de Chatillon alors par« 
» lant au commun des Réitres : // cfi raifonnabU , dit-il 
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par les villages, & des cornets fur les cof- i y87, 
taux , trouvant tout le pays en allarme , & 
toùsjoiirs fuivîs de coftau en coftau par les 
payfans du pays , conduits par quelques Gen- 
darmes êc Gentilshommes à cheval., qui nous 
aboyolent de loin. Nous paflafmes cette jour* 
née comme cela fans autre empefchement , 
& vinfmes coucher à un village en Forefts i 
T\ott\ïrïé Furmigieres f ^uquèl eftans partis le 
lendemain nous nous troûvafmés le matin 
près de Feurs ^udît pays , à noftre gauche fix 
vingts chevaux en batiiîlle une harquebufade. 
de nous, qui fuft.caufe qu'ayant prié Dieu, 
nous mifmes en'oidre de combat ; & voyant 
qu'ils ne branloient nullement , prinfmes nof- 
tre chemin ( non fuivant noftre premier deP- 
fein , lequel M. de Çhaftillon changëàlur la 
place très à propos avec un beau jugement ) 
mais à main gauche pour .nous retirer dû 
cofté du Rhofiie par le droit ctemin de Lyon 

» qu'on vous donne ajfùrance it vos payti/ttns ; je fuis de^ 
» ma pars prêt à ni m oHiger, i'firai tout ce qu'on voudrai: 
.» mais il faut avoir M^de Bouillon ^ que je vais quérir • ... 
. » Sur cela tournant bride , & la troupe faifaot jour , il 
» prit le galop , A gagna la tête de fa troupe , laquelle , 
» Tépée à la main gagna Saint -Laurent, où étoît 1« 
^ xendez»¥ou$ . « • ». ( Mémoires A< la Ligue , Tome 11^ 

p.»3^-) 

F .3 



jrj^^çn Vfvarauj & cette troupe fc contenta dç 
ijous voif prendre noflre cheniin & s^en plièrent 
^epaidr^ ^ nous laîfTans 9 dos quelques deui^ 
pu trois nobles de ce pays-là , à cheval, avec 
go pu ^o maraux (a) de payfans après pu^ ^ 
Srrpez 4'l^^rquebufes & d^^rm^s-d^afta ^ qui 
nous fuivpoient de loin tousjourç en queue y 
cflan? affriqndez:, p^rce que manière de dire 
prcfquc de cent à cent pgtspouçleur laiffion? 
pu phevau)^ ou mulets , aufquels nous dpiir 
nions des coups d'épée ^i^ jarrets oi| 
dans les flancs ^ ^{jri qu'ils ne 3'en prér 
valuflent y t^nt y a qu'jl .y en avpit aflej 
po^r les efchaufTer à la cyrée. M. de Moiiy 
4f mpy , qui eftionç commandez derrière ^ 
pous dcfrobafniçs une fois avec cinq çhevau^p 
derrière une métairie pour leur faire une 
charge , 0^ l'an de ces Nobles fuft .tue par M» 
^B.çfignanj» 5; un cl^eval. noir pris , & cinq 
pi^ Gxpendar^ xvgz j & après cela nous reprit- 
mes la queue de nos troupes qui faifoient 
• tQusjours chemin} rodi$ nous n'y Jufmes long« 
temps fans revoir la cavalerie du matin , non 
toute , félon i^oUre jugement y mais il y en 

( a ) Vgili uoe dç cç? çxpr^ffions fui caraûérifc bîe^à 
J'eCprU An tems ; comme & des pa]i:rat>s o'étoient p^ 

ûiknàiiç Icuis foyers* 
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»¥OÎ| quelques foixantç armez, & des har-1587^ 
quebufiers à chevar environ 25* ou ^ô , de 
quoy nous advertifmes foudaîa M. de Chaf- 
tillon, le fuppliani de nous envoyer dix ou 
douze armez pour leur faire une charge , & 
vouloir faire un peu hahc , à quoy il ne vou- 
loir entendre, ains mandoit de marcher tous- 
jours & gagner chemin. De forte que tous nos 
Meflàgers s'en revindrent fans pouvoir ga- 
» gner autre chofe , qui fut caufe que M, de 
Mouy s'en alla le trouver luy-mefme j & luy 
remontrer que le vray moyen de gagner lems 
çftoit de faire cette charge, ce qui fut çaiffe 
que M. de Chaftillon vint à la queue j ^c le 
voyant venir je conamençay la charge 9 K 
Cjiufe d'un que j'avois commandé derrière , 
lequel je voyois dévoré d'harquebufades. 
Elle nous fut fi heureûfc , que ne perdifoies 
qu'un harqucbiifie.i* k cheval , & l'en^nemy y 
perdit, vingt .ou viugt-cinq armez ou harque- 
bufiers à cheval^ & comr^ignifmes M. de 
Mandelot , qui y eftoit , de fc retirer luy qua- 
triefme , on dit que fon prévoit de Lyon fui 
autheur de nou5 chatouiller de fi près, à 
quoy il ne gagna. guier es, car il fut tué : & 
de-la nous allaftnes coucher à un village ap- 
pelle Bucrne fur ledit grand chemin de Lyon, 
en Auvergne , duquel noqs partifmcs fuivant 



\ Mfc ^^"^"^'"^^n^i^ au deflbus de Reviriéu 

Êf^\^/}0es ^""^'^'^^^/f^ny. Cette journée là M. 
, MU r^'''\^^fi^ 'M. de Chaflillon de retirer 
Moliy^^^ telle avec luy , & qu'il vint 
^' ^ ae P^^^ l'envie difoit*il qu'il avoît , 
/ ^ \ite jo^^^^èt nous fuflîoiu enfemble, & 

^\ veri^^ il y fervit infiniment à faire dili- 

/ pter M queue à marcher j car j'eftois desjà 

I fyfi las de la fatigue qu'il y falloit fu porter. 

7 j)e forte que Dieu- nous fâvorifa de tant 

; ^ ^il'eufmes gagné ledit pont de Parfigny , peut 

^{Ire demie heure avant que l'enncmy y fuft , 

dont bien nous en print, & de faire une 

petite charge à cent harquebuficrs qui s'ad* 

rançoient , lefquels fans doute enflent emba- 

rafle partie de noftre bagage qui n'avoit en- 

core paflTé ledit pont. Je fis cetie charge avec 

M. de Rebours , contre fon opinion » parce 

qu'il jugea très bien que ces cent harquebu- 

lîers fc fauveroient, fans qu'enffîons moyen 

de leur méffaire ; mais d'autre codé , luy ac- 

• cordant fon dire , mon opinion eftoit auiBî 

^ que les devions charger , afin qu'ils ne ga- 

gnalfent le pont, & qu'ils ne>vitrent aucune 

frordeur en nos afiaires , & qu'il valoit 

mieux les tenir reculez fans les endommager, 

que de leur laifler prendre pied à fe jettec en 
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lîéu où ils nous peuffcnt /tfycAer(a) à hoflrcij87« 
palTage. De forte que par le moyen de cette 
charge, tout noflre embarras pafla fortpaifi- 
blement fans confufion , & par cenfcquent 
eafmes moyen de gagner chemin » & fortir 
d'une grande fondrière que faîfoit cette 
rivière , de laquelle eftant fortis , & gagné le 
haut du côfté de deçà ladite rivière s tout à 
un coup vifmes en une plaine au de là la 
rivière, au deflbusdc Revirieu^ les troupes 
de M. de Mandelat qui venoîent après nous , 
faifans à la vérité , un beau front de cavalerie 
& d'infanterie. Nous ne prifines autre appre- 
henfion de ces troupes que de doubler le pas » 
parceque félon noftre jugement, nous efti- 
mions avoir aflfés gagné d'avaruage , pour 
empefcher qu'elle ne nous atirapaffent jufqu'à 
la nuit , & qu'euffîons ou pris logis ou mar^ 
chp, s'il euft &M neceflaire, à la farcur dé 
la nui^, de laxjuelle nous nous feniions affez 
proche & leurs troupes, félon Tadvîs de M« 
de Challillon qui vînt derrière , pour \t% voir 
& les mettre affez* èfloigné de nous ; de forte 
que nous ne fifres autre cérémonie , »que faire 
doubler le pas à ïiok troupes, & nous ^en 
ïiller noflre chemin à la mefme ordonnance 
qu'avion^ accouftumé , fors que M. de Chaf- 

(a) Ceft- à-dire, nuire*. 
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i587*tiIIon qui voulut demeurer tout le dernier, 
defarmé fur Ton k^rh avec demie dousaine 
de chevaux > me laiflant towjours à la qt^eue 
des troupes , & luy voulant voir la façon de 
Tennemy (e tint ^ousjoun de coilau en cofiaa 
a leur veue & à la noftre , d'où il ne revint 
que lors qu'il jugea l'enneiuy eftre fi près de 
nous » qu'il falloit de neceffité prendre un 
parti otY autre ; ce qu'il me vint dès auditoft 
dire » & là dedus afiembla MM. de Mouy » de 
Lyramont » de Rebours S^ quelques autres 
Gentilshommes que nous e(liohs ^ nous pro« 
pofans q.ue l'ennemy eftoit fur nos bras , 8c 
qu'il fe falloit promptement réfoudre à ce 
qu'avions à faire; qu'ils n'eftoient pas à mille 
pas de nous> cavalerie & infanterie, chofe 
qui y eftoit comme incroyable qu'ils eufleni 
tant diligente. M. de Chaftillon nous die en 
^mre qu'ils eftpieint extrêmement forts, 8fi 
qu'ils avoient plus de cent bheyaux coureurs, 
êc leurs troupes pprpiffoit de 30CJ chevaux» 
& f ou 600 h^rquebufiers h pied / autant 
edvance? qufs leur cavalerie, fi bien qu'il fut 
, queftion de prendre une prompte rcfolution 
Êins long propos , n'ayans que deux moyens 
propofez à tenir, ou choifir les bons chevaux 
& nous en aller, ou de cotnbattre, fur lefr 
quels fallut que par un conomandement , je 
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&ffè mon opinion le premier, qiioy que no- IJ^T* 

îiobftant la nécelïîié préfente , je voulufl% 

dcffcrer aux autre?. Tant y a , que fans y in- 

fifler avec longueur , tous me prefferent <te 

dire mon advis , qui fuft « qye de choifir \es 

» bons chevaux & nous en alfer, c^efloitau- 

» -tant que de nous perdre tous avec honte , 

» que nul de nous ne fé pouvoit venter 

» d'avoir un bon cheval , parce qu'ils cf- 

» toient tous fur les dents , au pis aller que 

» faifant de cette façon nous niellions pas 

n une douzaine qui nous pourrions fauvcr 

n prenant lin tel party , partant qu^il va^ 

' » loît mieux mourir tous cnfemble avec hen- 

» neur , que de vivre avec reproche j que 

' » fouv entes fois aux combats la viâoire 

9 n-avoit point efié donnée aux grand noqpr* 

" » bre ; que DiéU la donnoit à ^m bon luy 

» fembloit, que nous avions eu infinis tef- 

» moîgrtages 4e fon afllflance, qu'il falloît 

» éfpérer en luy , & combattre fous fk côn- 

» duit^ »• Tous unanimement refpondireni 

qu'il failoit iuivre mon advis, & au mefme 

inflant m^ ttUvtpes fe trouvèrent au devant 

de nous fur un pendant de 'colline, lieu qui 

• fèmbloit nous favorifer infiniment pour (ur-* 

prendre nos ennemis , qui nous avoîent fiiivis 

de v^ue detix grandes Heues ; efchatiSeia^ $t 
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1587. la cur^^ç de nos mefchants bagages » delquels 
c^omme a-jà efté dit » de cent en cent pas nous 
leur laiflions des pièces ; de force que fur 
Doflre réfolution Dieu nous envoya ce lieu du 
tout propre à faire tourner nos gens à cou- 
vert f tous i'efpée à la main y à la telle des- 
quels fe mifl M. de Chaftillon , qui me coni« 
manda avec tous les armez , qui efioient au ^ 
^ plus 35* , de donner , ce que nous fifmes avec 
fi grande & merveilleufe aflTiftance de Dieu ^ 
' qu'il ne nous couda chofe quelconque , de 
mettre en pièces & pleine vaudeipute , les 
cent ou fix vingt. premiers coureurs 3 après 
cela nous ellans ralliez 9 & nous trouvans 
portez à propos donnafmes fur trente lancçs 
ralliées 5 deifquelIeS'eufmes auffi bon marché 
que dts premiers ,. après lefquelles deffaites » 
nous eufmes encore à faire à autres trente 
.lances^ ne. nous en pouvant deddire & les trai- 
tafmes comme leurs compagnons; Ôc nous 
mefna cette troifiefmc chzitge au bord ^'on 
bois,, où leur infanterie eftoit en bataille » 
laquelle aufli nous chargeafmes, parce qu'auSx 
bien pour aller à eux ou pqur nQusi retirer t 
il nous falloit boire leurs h.arqueb^fade$ & 
* paflafmes tout à travers » fans ( que de furprife 
ou d'efFroy ) ils nous tiraffent que trois har*- 
quebufades. Par cette quatriefnsiç chjirgç avec 
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les précédentes ( ayans eu affaire avec tant i jSy» 
4e gens ) nou& dous trouvannes fort eîcartezi 
de forte que partie de ces efcartés > avec 
Knfolence'^ qu'amené avec foy une viôoîre 
tant incfpcrée , fit qu'aucuns, des nofires 
allei'eht chatouiller M; de Mandelot, qm 
efloit avec fon gros fur un petit codau à ^ 
nofire main gauche , fur lefqùels il envoya un 
drapeau accompagné de 80 chevaux ^ qui 
firent une petite chargé, & fe contentèrent ^ 
de ramener à noftre gros ^s efcartcT^^ Mais 
Dieu voulut qu'ils ne recogneurcnt pas Tad- 
vantage qu'ils avoient acquis par cette 
charge y ayans coupé entre noftre gros & 
eux M./de Chaftillon & une vingtaine c)es 
tiveillei^rs hommes qu'il euft ; mais cette 
charge faft faite comme fur l'heure d'entre 
chien & loup , laquelle heure nous fervit dé 
couverture pour prendre noftre party , qui 
fttft bien fcabreux , comme il fera dit ci après* 
Mais avant que d'y venir , je dîray que M. 
de Çhaftillon fe trouva fort empefché pour 
nous rejoindre ; car nous ne croyons pas 
qu'il fuft derriete ; tant y a , qu'avec l'affif- 
tance du Tout-Puiffant , qui bénit noftre 
réfolution , il demeura des ennemis bîea 
' fix vingts fur la place ,^ & des noftres trois ou 
quatre ; mais MM. de Lyramond , de Re- 
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irS*? ^^"^^ ^ ^^ jeune Gbamerollcs furent pfîfort-^ 
niers. M« de Ghalfilloii fe trouvant entre deux^ 
fé retira luy cinquieroie du codé du Rhofué 
& moy me retiray de ce merme coAé avec 
fepc de nos gens f fans (ça voir rîen les uns des 
atitres ; Se Dieu voulut que je recouiray un 
> guide^ & prîns mon cheonn vers Sainte Agrevé^ 
que je luy demandoisi & en iceluy chemxiT 
renconiray quelques gens de cheval , qui pa^ 
bon & heureujt rencontre fe trouvèrent la 
troitpe de M. de ChaftiUon , lequel avoit foiî 
cheval fort boiteux ^ accident qui nous met- 
teit en grand aecejfoire (a). Nous arrivafmes à 
Sai fu-- Pierre de Bœuf ^ oùl'hofle du .lieu nous 
fift repaiflre & ferrer lïos chevaux , & prifméi 
pour guide le lendemain un Maiftre d'Efcolle 
qmi fçavoît bien le pay$ j qui nous conduifit 
parchemin efcartez : toutes fois il fallut pafTcr 
par deux villages oii il y avoii des troupes des 
ennemis^ & au dernier auquel nous pafTafmeâr 
nous trouvafmes des corps-de^garde , avec 
des feux au milieu des rues où il n^y avoit 
que des valets , les Maiftr es ( parceque c'ef- 
toit cavalerie ) eftoient dans des logis qui nous 
arraifonnerent , & leur demandaftoes de 

* 

quelles troupe^ ils eftoient, Icfquelles'nout 

. ( a ) Ccil i cfire chms ua grand eœbarrsM» 
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dirent qu'ils eftoienc à M. dé -Tomriori y & ^ >gu^ 
(ans autres céreinomef tirafm^s v^rs Quià'^ 
unas , & après aroir gay^ (a) »ne riviérft 
trouvafmes le cbaftôau de M«'dèi Jamîéu^ 
duquel fortirent à un meichaàt paflagé i unt 
vingtaine d'havquebuiiers coaitnandez pstt 
un ballebardiër > qui vindrem avec grande 
rumeur de qui va ià ^ arHfie{ -^ p&us ^ ! 
Lors par le commandement dé M. dé Chaf^ 
tillon je m'advan^ayy & cependaifit quié }t 
parldis à eujc, nos gens paflbieni & filoieht 
& comme nos gens eurent paflfé > ils n^è 
demandèrent fui nous tfiions ; je leifri dis que 
nous ejlions au Ray , deqiioy ils fe contenu 
terent & allafmes à QuinteAas ^ où me fufi 
commandé par AL de Chafttllon de parlet ^ 

tousjoufs conuiie M àifire » que tous dîroient 
qu'ils eftoient à mây, & à cet effet m'impofe* 
rende nom de M.de Montréal^ eoulin de M« de 
Laugiers , &. que nots demanderiqns un guide 
povMT aller à Aubtnas. Eftant ainfi réfolu que 
fous parlaient comme cela j Se que chacun 
tkit fa langue > nous vifmës au de (Tous de 
Quimenas des geiis dé guerre qui avoient 
refpée à la main & en allarme , Se qui ga- 
gnoient un temple au devant de pous pour 
nous venir recognoiflre. Là deflfus je ip'asd- 

(a) Travesfi àgoÀ. 



I j8y. vançay tout feul droit à ceux qui criolent : Qui 
V4i là ! qui viveV Je leur, dis quua /Peux %^ad^ 
vanpaft feuly quejt le lui dirais y & un d'entre 
eux Te [irint à dire tout haut ^ celui-là femble 
M. de Saint Auban ; Turquoy je denianday 
qui efl celui-là qui parle de Saiat- Auban f II 
me refpondit » cefiU Capitaine Sparfty un 
Capitaine de nos trouves. Je lui demanday 
ou font nos troupes ? tout eft icy , fors Mon-- 
fieur & vous , ' me. demandant fi je fçavois 
nouvelles de MonJitur{jà) ? Je dis qu^ouy ^ 
quil eftoit icy en bonne fanté^ Dieu mercy. 
Là deiTus nous vinfnies à nous joindre à nos 
troupes & n'y eud pas un de nous qui n'euft 
la larme à Tœil : nous recogneufmes alors 
ceux qui nous deflfailloient ; au -moins des 
principaux » & trouvafmes à dire MM. de 
Lyramondy de Rebours & le jeune Chame^ 
relies , & des foldats qui ne s'eftoiem perdus 
au combat^ , ains par maladie avoient de* 
meure derrière & avoient efté amenez à 
Annpnay vers lA.du Pellaux ^ qui leur ufa 
dé toute charité les ayant fait rafraifchir, 
mefme par fiillette(b)& renvoyez à no» 
troupes , lefquelle^ fans noilre arrivée , quoy<^ 

• (a) Par cette abréviation ils cntendoîcat M. de 

• Chatillon. •. . . . ' 

( b ) Ceft-â-dire ^ avec des pnfleports. 

' .que 
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que M. di Moity les encourageafi tarït .quHl i r87« 
pouvoient*» avoient fak:cieflein, au moins ja 
plufpact , d^attendre la nyu pour fe meure 
entieremenr à vauderoutte. Chafcun d'eui ^ 
nous confefTa avoir fait ce^ deflein ^, & Dieu 
fçait comme il leur en eufl print j car nous 
furmes encore quatre jours fans entrer eh 
terre d'amis , toutes fois en pays montueux 
& advantage.ux pour nous. Et de fait une ' 
heure après nofire jonâion à nos troupes ^ 
fur le paflage d'une merchante rivière, fix 
chevaux des ennemis fuivis de quelques har- 
quebufiers donnèrent fiir npftre queue oà 
eftoit M. de Mouy , & luy tuèrent un Capi- 
taine d'un coup de piftoUet j je tournay fur 
eux & repaflay la riviege , & en tuafmes cinq 
ou fix 9 & prifmes un logis où nous féjour« 
nafmes un jour & demy , & ix\archafmes fans 
nui rencontre 9 jufqû'à un Chafieau nommé 
Kouzierb , duquel ( quoy qu'occupé par les 
ennemis ) nous ne reçufmes aucun empef- 
chemetit* Mais de l'autre coflé du Chafieau 
fe trouvèrent fur un petit cofiau ^ quelques 
vingt-cinq. Gentils-hommes à cheval accom^ 
pagnez de. cent. ou fix vingts harquebuiiers , 
qui nous fuivirent jufques à un bois affc» 
fafcheux. Comme j'ëflois à la queue de noP* 
tre troupe , tout - à- coup ila voulurent doa« 
Tome LXI. G 



ttPt ntt , & n* fceu» fi bien fortir d'un vaUon 
où r«floi« , que je n'cuOè deux ou «ois 
©aloftnii harquebufiers à cheval bleffcz par 
Jeuï pareffe j mais tournant fur eux , il» fu- 
»em foadain àrreftez fur le cul , & ne nout 
foivirent ces Gentils-hommes- que le long 
d'un cofteau pelé qui eOoit à noftre matn 
droite, y ayant un grand valon entre deux, 
& nous laifferent leurs harquebufiers en 
eueutfdans le.bois, qui nous venoiénttou^ 
tours importuner d'harquebufadcs , jufquà 
ce que M. de Chaflillon venant derrière , fe 
téfolut de foire mettre pied à terre à MM. 
^OyviUê & de to teg^e deux de fes Maiflres 
de Camp , lefquels retihdrent avec eux toute 
autant d'harquebufiett qu'avions pour rendre \ 
combat , qui n'eftoit en nombre plus haut 
de cinquante ou foixantè à tout rompre , & 
retint auffi M. de Ch^ttUlon avec foy , tout 
autant qu'effions d'armez , qui eftions envi- 
ron vingt cinq , & avec cela mondit fieur de 
Chaflillon commanda à MM. A'OjrvilU & de 
la Legade, de charger cents harquebufiers, 
& de laiffer venir fi près , que nous euffions 
- »oyen de nous mené* dedans eux ; mais ces 
MM. dommencerent la charge de trop lomg, 
ce qui fuft caufe que n»en peufmes attraper 
. tm feuh tant y a , que nous les pouflàfews 
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liir les bras de ces GemUs-hompes & nous if 8tw 
Jaiflerent lereflede |a journée en repo«, & 



grâce 



-Uieu, qui nous fifl ce foir là arriver à un (a) 
fort que tenoit M. de Chamiaud. De for» 
que de-là en hors nous ne vifmes àucuia 
«nnemis. M. de ŒaflUIon coucha dans lé for^ 
& je couchay à la mafin (a) , avec les tron^ 
l>«s. M. de Chambaud nous y viw (b) trouver 
le lendemain matin , & lunu reçeuB «n foti 
Gouvernement avec tant de faveurs , àt 
CGurtoifies & de charité, qu'il eft impoiffiUe 
a en ouitr parler de plu* grandes. Ce wàtiti 
là Ai. Btrnardin noflre Miniflre, à la mémoirt 
tJuquel M. de Chaftilbn , & tous ceux de f^ 
troupes , doivent déffèrer beaucoup , coti^ 
ayant fervi infiniment à noftre retraite , par 
^ véhémentes & faintes prières, dit un 



ir- 



(a) Ce fort étoit le Ckâtean itR^ortou\ éa^rU 
Vivarais. ( Voyez de Tiou ^ Liv. LXXXVII) ^d'Aii- 
bigné, Hîft. univ. . Tome ÏII , iSvr I , p. 6^. ) 

l a ) Ceft-à-dire , en dehors. 

(b) Cette retraite deChatillon fe fit en cinq fours... 
« Cinq jours après ( raconte ua éinvzin du tems ) U 
» fieur de Chaftiljon & Ùl troupe arrivèrent en un Cliâ# 
» teau en Vivarais , appelle Retourtou , oi\ il j avoîj 
» gamifon pour «eux de la Religion ». ( Mémokcss da 
la Ligue , dernière édition , Tome II , p. i ? 7. ) 

G a 
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Hj|[j87.Prefche en ce fort» & rendifinei grâces à 
Dieu de noftre retraite » & fufl chantée en 
ce prefche le Pfeaume ii^. Ce voyage $ (oit 
pour l'aller ou le retour » fuft hpnnorable à 
ia poflerité » & m'afleure que les Hiftoriens 
n^oûblieront d*en faire un honorable récit : 
M« de Chambaud nous mena an partir de ce 
•mefcbant lieu» à un lieu appelle Chafieau-^ 
'Neuf j où nous fufmes bien logez , de ce 
chafleàu à Privas , où noftre fejour & rafraif* 
chiflement , je dis d'un chacun » fuft fi grand 
qu'il voulut i de Privas en hors M. de ChaT* 
tillon print fon chemin vers Montpellier , & 
je prins le chemin de chez moy » comme firent 
la plufpart de nos troupes qui eftoient de ces 
iquaruers;«« 



fm dês Mémoires du Seigneur de Su^Auhasié 



% 



« « 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITE URS 



4i 



SUR 

LES M É M O I R E $ 
DE SAINT-AUBAN. 

C^^XvAP?JiocH£-T-oM les dangers courus 
par Saint-Auban , des relations de Mergey 
& de la Reine Marguerite , il en réfulte un 
tableau effrayant » 8c propre à guérir les 
hommes de la fureur des guerres civiles. Pour 
compléter l'eiFet du tableau , nous y ajoute» 
rons les particularités , qu'un autre contem* 
porain nous a tr^nfmifes. Du Pleflîs-Mornay ^^ 
témoin de ces fccnes de carnage , vit ^ com- 
me Mergey 8c Saint-Auban la mort furpendue^^ 
fur fa tête. Mais laiflbns parler l'écrivain (a) 
gui a rédigé Phiûoire de la vie de cet honipac 
célèbre. « IJu Pleffis-Mornay ( raconte:t-îl ) 
» prêt ■ à partir avec fa mère ( qui eftoit à 
» Paris pour quelque^ affaires ) allpit . voie 
» M. de Foix, quand un des tiens lui rapporte 
y> que M. l'Amiral venoif d'eflre blefTc : il 

(a) Hiftoire d« la yl6 ^c du Plof&s-Mornay, pax 
David Licqaes ^ Liv. I j p. i jT* 
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» courui tout ému au devant de lui . & aida 
)r à le rainener en fon logis. Il avoit toujours 
)K eu ces noces ftarpeâes : mais ce méchant 
» aâe confirma & augmenta ce foupçon i 
» parquoy il preflfa inftammçnt fa mefc dç 
» partir de Paris ^ télolu ( quoiqu'elle le 
» preflat 4e retourner avec elle ) d'attendre 
» avec lei autres PifTue de tout ce qui (e 
y braflbit. Le jour précédant le maflacre ^ 
» comme il revenoit afles tard du logis de 
» M. l'Amiral, il entend que les bourgeois 
» étoient en armes. II luy fâchoit d*ctre fi 
tt éloigné de lui , caufe qu'il auroit loué 
» un logis près du fîen » afin de pouvoir être 
]» près de lui à toute heure. Le lendemain» 
» qui étpit Dimanche jpnr de Saim-Barthe- 
s lemi , voici venir tout effrayé celui qu'il 
» avoit envoyé s'enquérir de la fanté de M. 
». l'Amiral , qui rapporte qu'on avoit forcé 
» fon logis. M. du Pleflis^ un peu ému, (e 
» jette hors du lit , & prenant fes habits en 
» grande hâte , dit par un mouvement ez« 
» traordinaire.. • Dieu me garantira de ce dan* 
n gcr^ ù en verrai la vengeance... Rami/si (a) 

(a) Laxare R^mioi étoic odginalfe des cotiroas d# 
Nict. C'eft celui que les Mémoires df TEftat de France» 
foii Ckarles IX ( Tome I , foL si4 verfo ) nonimcat 
Lazare Ronaim Pitfmoiitois* 
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» au contraire » qui avoit été fon précepteur 9 

» dit ... & mol y y mourrai • • ; ce qui arriva» 

» Pendant que M. du Pleflis fe délibcroic 

» d'aller au logis de M. l'Amiral , divers eai« 

» pêcheniens le retiennent en la maifon , oft 

» arrivèrent incontinent \t% maffacreurs fi 

» qu'à peine eut- il le loifîr de brûler fes 

» papiers , & de monter fur le toit , où fl 

i> fe contint jùfqu'à ce qu'il fût qu'ils étoient 

». fortis. Il envoya cYi^t M. de-Foix pour le 

j» prier qu'en fouvenance de leur amitié il le 

» retirât de ce danger : mais lui même , foup- 

» çoané de longtems de la Religion , à peine 

)) (e put-il fa^uver au Louvre. Le lendemain 

n que là furie & le meurtre augmentoient 9 

» fon hôte le pria de chercher une retraite 

» plus aflurée, autrement qu'il feroit caufe 

» de la ruine de fa maifon , & n'évitefoit le 

» hazard : conune ils font fur ce difcours , 

» les mei^triers , payant tué le maître de la 

» maifon voifine , y renverfoient tout ; par- 

i quoy M. du Flelfis , s'etant déguifé , fort 

» à travers > & fe rend proche de la rue 

» Saint-Martin en la M$ifon d'un. Huiflier 

» de la Cour qui faifoit les affaires de leur 

1 maifon à Paris. Il y fm reçu volontiers » Se 

» fe mit à écrire avec fes clercs, afin de 

Ji n'être pas recoiimi ; mais CQflMnê aucun» 

G 4 
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» de Tes gens Ty* vinrent relancer ^ il n'y 

il put être celé • plus longtems : il fe refont 

» donc le mardi troifième jour du maflacre 

» de fortir de la ville. Comme il étoii en 

» peine du n\oyen , un des clercs s'offre de 

» l'accompagner , & de le mettre hors par 

» la porte Saint Martin , où fouvent il avoit 

)» été en garde. Toutesfois afiii <{ti'il ne tint 

1^ fa délivrance que de Dieii fbul , il advint 

» quct tout ce jour cette porte ne fut point 

9 ouverte , tellement qu'ils furent contraints 

» de foïtir par celle de Saint-Denis. Après 

» pluCeurs interrogations » comme «1 eut 

n répondu aiïlirément qu'il étoit de Rotien 

» clerc d'un Procureur de Paris , on le laiilk 

» paflTer : mais comme ceux du corps de garde 

» ^'apperçurent que fon compagnon n'avoic 

j» que des pantoufles , ils foupçonnerent 

» que c'ctoit un papifle qui accompagnoit 

i> fon ami de là Religion , pouc le (auver. 

f¥ Ils envoient donc après quatre barque- 

I» bufîers pour les ramener , qui les atteigni- 

» rem à f^îleue entre Paris & Saint-Denîs. 

» A ce brait accourent de tous cotés des 

D çarayeurs & tailleurs de pierres des pro* 

» chaînes carrières ^ plâtriers , & autres telles 

» manières de gens , qui l'aflTommoient , 

» s'il n'eut paré de fon épée. Ce clerc com^ 
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» mença lors à s^étonner ^ jurant que M. du 
» Pleilts n'étoit point Luthérien , Tappelloit 
n quelquefois M. de J?u A/ , ne fe fouvcnant 
» plus qu'ils s'étoient accordé de le dire 
» clerc d'un procureur j parceque leur famille 
» & leur maifon étoit aifés connue y n'étant 
» qu'à moitié chemin de Paris à Rouen , en 
» laquelle le prêche s'étoit fait près de douze 
» ans... EnBn M. du Ple(Gs,Tans is'étonner 
» parmi tant de dangers ,. leur dit qu'ils fe» 
» r oient marris d* avoir tué une perfonne irmo* 
» céntey qu^il valoit mieux qu*ils le ramenajfent 
» au prochain faubourg y que là il leur donne^ 
)» roit des marques certaines de ce qu^il étoit. mm 
» Il envoie donc à cet Ruiflîeif deux de ces 
y^ aflaffins avec un billet dans lequel il avoît 
» écrit ces mots ...Je fuis ici détenu par ta 
» garde de la porte Saint- Denis , qui ne veuleàt 
» pas croire que je fuis Philippe de Mornajr 
» votre clerc y* qui m'en vais avec votte con^ 
l> voir mes parens pendant les vacations : j€ 
» vous prie de les en affkrer , afin que je con-^ 
» tinûe mon chemin/. . L'Hliïfïier ayant reçu, 
» ce billet, écrivit derrière... Philippe n efi m 
» rebelle , ni féditieux , & le figna. Quand 
)» ces coquins eurent reçu cet écrit » ils 
» commencèrent d'agir avec lui plus douce- 
t ment j même à fa requête ils le menèrent 
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If jafc[u'au lieu d'où ils l'avoîent ramené , de 
if peur qu'il ne femblât plutôt s'enfuir que 
;|^ reqvoyé* Echappé de tant de périls ^ il 
n arrive à Chantilli^ où il trouve M. de 
» Montmonnci fort perplexe comment il fe 
1^ porteroit en cette affaire : car fi le Rot 
H difoit ce maflkcre avoir été fait fans Ton 
■9 commandement, il étoit réfolu de s'em- 
> ployer & tout fes amis pour s'en vanger , 
^ quoy advenant » il prioit M. du PleflSs de 
4^ fe tenir près de lui : mais .voici venir fur 
■p ces entrefaites M. de Fontaines ^Oignon , 
A Maitre-d'Hôtel du Roi» qui lui rapporte 
t de fa part que tout ce qui s^étoit pajfé avoit 
^ été 4e fon commandement ; ce que le Roi 
9 féant en fon lit de Juilice » chambres 
» affemblées i avoit déjà déclaré. M. de 
n Montmorenci, entendant cette procédure 
^ fléchit fa volonté fous celle du Roi y 8c 
» M* 4^ Pleilis avec fa permiOion fe rétira , 
» répondant fur ce qu'il lui dem^ndoit oà il, 
^ penfoit aUiTy qu'il pajferoit en Angleterre 9 
» pour être plus prés des occafions , te que 
]» M« de MontAiorenci approuva. Arrivé à 
» la mp^ifgn y il trouva la famille difperfée , 
» fa mère s'éiant fc^uyée chez un gentilhon^ 
» me leur veifin de- médiocre condition (J3i)tj 
(a) Ces expcei&ns font i rcm^cquer : fi'ÎAcùqneV* 



m laquelle fpt extrémeoient émue & contente 

» de yoit fon fils ^ qu'elle croyoit maflacré 

» comme les autres. Ayant ' féjourné peu de 

» jours avec elle , il lui dit Ton deflêin de 

p pafTer en Angleterre. £n cette an^tieté le 

» Baron de Mantené leur parent lui ofire d^ 

» de . lui faire avoir un paiïeport de M^ de 

» Guife i mais M.'da Pleffis le refufa » difant 

» quHl ne i^ouloit point devoir la vit à ceuk 

» um fervice de/quels il ferait con/çienfie d§ 

^ Cemployer ; quHt la commettrait entre Um 

» mains de I^eu ^ qui lui ouvrirait le paffage 

¥ pour fortir du Royaume ; comme il avoi$ 

^ fait pour échapper lêmaffaçre de Paris . . ^ 

^ Trois jours après ayant par le moyen de' 

)» M. â^Aubervilh fon beau frère trouvé uq 

)^ bateau au fauxbourg de Dieppe > il paflii 

» en Angletierre ». 

« (^) Mon cœur » ( écrîvoît François de 
Coligni à fon (a) époufe ) « il femble par 

elles pas Torigitie de cette ligae de démapcatxon ilerée 
par l'orgueil & par la vanité entre la haute 8c U fimpU 
Koblefle , c'efl'à-dire ^ entre le Gentllhomnie titré Se 
celui qui ne Tefl) pas ? ^i c'étoit là le (éns qu'y attacholt 
'iu Pie0}s*Mornay ^ on voit que la tête du fage confi* 

dent de Henri IV nétoit pas plus exempte de prëjugép 

(]«e celles de beaucoup d'autres. 

( » } Cette Pâme s'sppelloit Msrgjatsite d'Aill7, fiUç 
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Totrc lettre que vous foyez en peine de 
moi : fte favez-vous pas qae vous ro'avé* 
laiffe en la gard» de Dieu f Eâîmez-votif 
après cela que rien de mal me puifle 
arriver ? Nos jours font comptés : nous ne 
pouvons allonger» ni accourcît* le coûts 
-de notre vie. Aînfi vous ne devés rien 
craindre pour moi ; *caV Dieu m'a gardé 
* jufqués ici , & me confer vera encore , Vil 
lui plait , pour vous Se nos enfants. Le 
'-Lendemain que je fus arrivée à Milhaud , à 
Ja prière de ceux de la ville^ & de l'avis 
des Gentilshommes & Capitaines , qui font 
près de' moi, je Vins affiégér Compeyre. 
lyab.ord nous primes fow heureufement dé 
trôisf fauxbougs , qu'il y a , les deux plus 
forts où fe fuis logé j & fur un petit haut > 
qui regarde la citadelle ., j'ai mis nos piè- 
ces, d'où nous avons battu une tour fort 
haute , que je penfois gagner , l'ayant 
ouverte. Mais il y a une certaine cai^tmatt 
fous terre, que n'avions point reconnue, 
qui nous jSanque le devant de la tour , fi 
bien que nous ne ppuvons dreflfer notre 



tînëc de Charles d*Aîlly , Seigneur de Pequîgny , Capî* 
taine de'cinquante hommes d'armes. François de'Co- 
ligni^ fils aine de l'Amiral % l'avoît époufée au ch&teau 
4e tVarttti Beauvolfis , le 1 1 May i ;ti. 
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» échelle , qti^ils ne tirent à plaifir à ceux 
» qui monteront , & qu'ils ne le«i tuent ^ 
^ ou bleflTent. J'ai fait vne grande brèche de 
» trente ou quarante pas où nous Tommes 
» logés deflus ; mais d'entrer par là il n*y a 
» pas moyen encore , pourcequ'il y a un fort 
1^ bon retranchement par derrién • • Mais j^e& 
• père , Dieu aidant , d'en venir à bout : il jr 
n a de fort bons hommes dedans ; . nous ea 
h avons tué des principaux , & blefle une 
m partie de leurs gens de commandement; Ils 
;i» m'en ont bleffé à force , & tué bien péuj 
m entre autres M« de Saint-Laurent qui fut 
>» blefle au travers d'une porte en regardant 
J» la brèche. M. de Saint^Auhan le tenoit 
n par la main pour le retirer , & moi je me 
■M fâchois de ce qu'il étoit là. Cela n'eft rien : 
j» fa bleflTure eft dans la cuifle, & j'efpere 
» que bientôt il fera guéri..... Encore que 
n ces affaires de guerre & ces particularités 
» doivent être écrites aux hommes ,. poi;r 
» le peu de loifir que j'ai de faire plufîeurs 
«i Letues ^ je vous le mande à vous j^. 

Châstillok. * 

• • •■ • . 

(3) La Lettre fuivante de François de Co* 
ligni à fon époUfe contient des particularités , 
qur ne renïeunent point les Mémoires de 
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Saint-Aubah ; & fous ce rapport elle dok 
trouver ici fa place. Voici ce qu'il lui man- 
doit dû camp de Compeyre en date du 29 
Juillet itSôk.... 

« Mon cœur » afin que tous ne (byés point 
» en peine de moi pourceque hier dix«neu«» 
» vie me de ce mois nous nous étrillâmes fort 
% bien , & que le bruit incertain vous pour* 
» roit mettre en doute de la veri(é 1 î^ai 
• penfé vous la devoir écrire. Hier après 
» dîné comme je me repofois » Dieu par la 
» bouche d'un petit enfiint » qui n'avoit point 
% huit ou neuf ans, nous en avertit ; c'étcnt 
» un goujat qui étott allé cueilUt des pois ^ 8c 
» s'en retournant vint droit i mon logis me 
9 dire, mais le plus aflurémeatdu monde ^ 
» qu'il avoit vu douze chevaux des ennemis » 
I» qui. fe couloient le long de la montagne , 
» &; qu'ayant jette fa vue i^lus loin , il avoit 
s» vu une grande file d'arquebufiers & de gens 
% de cheval. Soudain je dépêchai partout les 
i quartiers » pour faire tenir ^rêts nos gens 
» de pied 9c de cheval y 8c envoyai le Capi^ , 
n taine Ckarks avec douze ou quinze de mes 
x> arquebufiers 9 & lui commandai de pren«» 
» dre le petit garçon » pour reconnoître ce 
D qu'iL difoit avoir 'VU : je prens' mes ar* 
n mes vitementy i& le fûts avec trente oa 
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M- quarente de mes arquebirfîers. Je ne fui 
m pas là haut à la batterie » où nous tenions 
u nos pièces , que je yois mes fentinelles de 
n chpval revenir à tome bride , en criant , & 

# nous faifant figne. Je commandai au Capi- 
n taine Angarran de s'en aller avec quinze 
j» ou vingt arquebufiers , qu'il avoit , droit 
M vers l'ennemi, pour fe foindre au Capitaine 
» Charles : je fais fortir le jeune Olivier aveé 
I» fa compagnie des tranchées ^ & trente ott 
n quarante arquebufiers de M. de St-Laurens 
» pour aller après eux j'attens nos foldats qui 
» venoient à la file ; je prie M. de St^Aubatt 
j* de s'armer : j'envoye à M. de la Vaquertjfe 
» qu'il s'en vienne $ lequel étoit bien au bas 
1^ de la montagne » & de même à M, de 

* WaUrofex en même temps je vois jparoître 
» au lieu où je tenois mes fentinelles de che- 
^ val , las ennemis en gros tant à pied qu'à 
% cheval , & les nôtres qui s'enfuyoient étanç 
3^ chargés à toutes brides. Je pars de la main 
» tout à pied avec quinze arquebufiers feule* 
» ment de Defmazet, & m'en vais droit à eux: 
1^ je portois ma cuirafle &.ma corfefque^ 8c 
w ayant gagné le chemin où étoient les nôtres 

s qui fe retiroient , Dieu me fit la grâce de ^ 
)é les arrêter ou par menace , ou de paroles 
% honnêtes, fi bien que j'arrête l'ennemi 
» tout court : les uns prennent autour de moi , 



11« O 1 SBBTATIOKf 

» pour m'environner. Je leur fais tirer des 
» arquebufades de vingt pa$ où fût tué M. de 
» ' Balfac. Je garnis à droite & à gauche un. 
ni petit fonds » fi bien que je les empêche de 
paflcr aflTés longtems jufqu'à ce que nâtre 
» cavalerie vint. M. de la Vaqutrtfft^ M. de 
» Saint- Auban^ M. de Waleroft^ 8c quelques 
» quinze ou vingt i:;hevaux feulement avec 
» eux : on me baille mon cheval : je com^ 
)^ mence à crier , pour aller à la charge ; fou-? 
)» dain ils reculèrent , & les remenâmes en- 
» viron cent pas en arrière ; pour ce que nos « 
I» arquebufiers ne nous fuivpient point, je 
» retourne pour les. faire venir : en même tems 
» M. dç St'Auban , qui fit trcs-bien , les voit 
» branler : il va à^ la charge : ceux , que je 
s vous aj nommés , au travers des vignes fe 
» mêlent parmi eux en defçendant la monu^ 
» gne^ & en bas le long de la r\viere du 
isf Tarn où ils gagnoient ; fi bien qu'ils eu 
» tuent quarante ou cinquante des principjiux 
» gentilshommes de ce^ pays , entre lefquels 
» eft MM. de F'e^inSf le Baron de RinperouXf 
» de Balfnc , de Roquelaure , le cadet de 
» Lons f 8c plufieurs autres : ils ne parloiei^t 
» que de mille j deux mille ^ dix mille écùs, 
» qu'on leur fauvât la vie. M. de Saint- Aubaa 
f cri^ à M. de Saint*Genêt qu*il tuât Ro- 

» quelaurej, 
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» quelaure , qu^îl ne le fit point prifoanier r 
D il lui dit,., Tu£s^ cet ennemi de D'uu: je 
n vous en fera' reproche ; & l'autre comme 
» il lui bailioit l'eftocadc au travers de la 
»^ lête , difoit... Jeune ffe.^ fauve moi la vie^ 
» je te donnerai dix miLte écus.., La Borde 
)# fe trouva auprès de M. de Vezins , duquet 
» il a eu- le manteau , ainfi qu*il a été réconnu 
» par quelque prifonnierittl crioit... Sauve 
» moi la vie y je te baillerai vingt mille 
n francs... Mais nos gens montrèrent bien 
a^ qu'ils aimoient mieux leur fang que lieur 
» argent , & bien à propos i car fî* on fc fut 
» amufé à les prendre prifonniers , nous: 
» étions perdus , puifqu'îls étoient fîx contre 
» un. Pendant que cela fe faifoit , fétois 
» attaché avec leur infenterit » qut étoît de 
!► trois à quatre cent arquebufîers. Nos gens 
» firent mal : il falhoit que je les fiffe aller à 
)> coups^ d'épéernpus nous trouvâmes mêlés 
» parmi eux ; penîant que ce fuflTent des 
» nôtres,j'enVoyai un fer)gent les reconnoître: 
» il alla parmi eux: ils tui demandèrent le 
j^ mot : il revînt à moi : je dis que je n'en 
1» avois point donné : mais il commençî^ à 
y^ crier. . . Chaflillon. . . Auffitôt ils fe mirent 
» en route ; & mon cheval , comme je les 
» chargeois , nîe pcnfa faire perdre ; car il 
Tome LXI. H 
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n fe cabra : je 1er contraignis de fe remetir» 

» dedans le fort^ & en furent tués beaucoup. 

n Si j'eufle eu cinq ou iGx hommes achevai 

» avec moi » tout cela était mort. Je crois à 

JH cette heure qu'ils feront contraints de fe 

n rendre : car ils n'ont point de vivres f ni 

» de poudre : au moins nous en avons prift 

h des valifes pleines , qu'ils y portoient : 

H phifîeurs fe jettent dans la rivière. J'ai la 

» livrée de leur . cornette y que nous avons 

. D prife. Un malheureux goujat a déchiré le 

D ufTetas : je le fais chercher par tout. Somme 

» Dieu nous a faif une belle grâce. Je n'ai 

1$ perdu que la Rue^ & le pauvre Capitaioe 

» la Forge , qui eft mort le plus chrétien qua 

3» je vis jamais: car il difoit... O Roi des Rois 

» prens mon am^ : tu nCas aJTuré que tonfang 

» efi répandu pour mes péchés.^. Il a un coffre 

)» à Montpellier t oii il a quelque argent* 

» Soudain alle^^y vous même , & faites 

Apprendre ce qu'il avoit ; car il a un bâtard 

)i qu'il fait entretenir : c'étoit un très brave 

» homme , & il avoit de grandes bleffures..» 

)» La mêlée à été bien rude ; & c'efi ua 

01 miracle de Dieu ; car il n'y avoit pas un 

» quart de nos gens de pied & de cheval ; 

n & Dieu les a tués , & non pas nous. Tous 

D nos gens (ont revenus , Vépée fanglante^ 

» jufqu'aax gardes. Il ny a pas nn de nos 

• gens 
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» gens de cheval qui n'ait divinement bien 
x> fait , & pas un de nos gens c(^ pied qui 
» n'ait très mal fait , G ce n'eft MontmiraL.^ 
» Louez Dieu , & lé remerciez ; il n^y a que 
» moi qui n^ ai point tnfanglanté mon épée^ 
» dont je fuis defejperé : car il m^ fembU 
» que yen devais tuer plus de cent y ce que 
» yeujje fait y fi mes gens de pied nCeuffent 
» voulu croire. Je n*ai donné qiâun feul coup 
» d^épée à ces poltrons , dont je fuis ê/z- 
» ragé »•.. 

(4) Coligni le croyoit dé bonne foi ; & (a 
Lettre à fon époufe en date du %6 Juillet le 
prouve. Cette lettre » que nous allons rap« 
porter 9 confirme le récit* de Saintt-Auban. 
Elle a encore un autre mérit%^ c'ell de 
montrer à découvert l'ame bonne & honnête 
de Colîgni. • 

« Mon cœur ( difoit • il à fa femiîTe *) 
» j'ai reçu aujourd'hui une lettre de vou$ , 
» qui m'a fort réjoui : car ne vous pouvant 
ji voir , le plus fouvent que vos lettres vien- 
» nent à moi , il me femble que je vous re* 
» garde comme dans un miroir, jugeant vos 
)> écrits l'image de vous-même. Vous m'avca 
» prié par une Lettre de vos Lettres de vous 
* écrire au long* Je m'étonne , puifque V(JUs 
Tome LXI. H bis 
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)f & ipoi i>e foitunes qu'un , que vous n'ayez 
9 jugé qu^ j'ai eu le même deGr ^ comme 
» vous m'avcît prié de l^ faire. Vous dévies 
» pe.tifer que je vous prîois.de faire le fem* 
» blable. Nos corps , qo$ voFontés , nos paf» 
9 fîons ^tant jointe^ , nous avons en même 
9 teins même defir. Il falloir donc » pour me 
f conienier, en me« priant d'une chofe faire 
» la même ; c'eft - à - dire , vous me deviex 
» biçn au long mander de nos enfans^ Se 
» de nos aiFaires publiques ou domeûiques 
» tout ce qui fe pafTe. Faites-le à la pre* 
^ miçre occafîon ; car cela me témoignera 
9 que vous ne m'écrivez point feulçment 
» pour dire que vous m'écrivez , mais que 
» voi^s êtes foigneufe de nos affaires y 8c 
» curieufe^e m'en avertir» Ce feroit pour 
» néant qu'à mon départ j'aurois pris mé- 
» moire de toa^, fi vous ne me mandiea 
1^ comme les affaires ont réufli depuis. Croyez 
» que mes trois en fans m'ont donné trois 
p confeils divers. Henri , a) , quand il eft ve« 
» nu , m'a appris d'être foigneux & pré- 
» vo ant. .Gafpard (b) à fa naiflance m'a 

' (a)' Henri kt Coligni facc^c^a â Ton père dans les 
places qu'il occupoît. Dh a^s après fa mort en i6oi , il 
fxLl tué au fiége d'Oftende. 
« \ b ) Ga(par4 , cpnou dans Thifteire feis le neia ds 
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n averti que je devois fonger pour vous & 
jn pour hxu Charles (a) m'a fait réfoudre d'â^ 
» tFe du tout bon uienager* Ainfî croyez que 
•" Ty P^ufe, & que je ne fuis jfoînt petc fana 
J^ itre bon pete » ni mari fans itrt bon mark 
n Je fonge à, vous & aux fruits ique Dieu 
« nous a donnés : mais vous devez de votre 
» coté vous donner à vous-même la leçon 
» pour former votre efprit à tout ce qu^ine 
)► femme doit avoir de parfait pour être 
m bonne mère de famille , & fage goifvef- 
» nante de fa maifon^ f^ous fave:^ que la 
% femme la, fait ou la défait. Ayez l'honneur 
» de remettre par votre induflrie & par vo^ 
» tre piété ^ avec Paflifl^nce de Dieu , lee 
^ ruines que nous avons faites. Le tenu efk 
» mxMvais ; il faut plus ék patunce & de 
» vertu qu*en un bon ttmSé Les ennemis font 
)> puijfants ; il faut un bon * cœur pour les 
n vaincre : les envieux font en grand nombre ; 
* ce font les coureurs de la vertu. Tout fembic 
» mal aifé ; c'elt fljne qua la g^ace de Die«i 

• 

Maréchal de Çhatïllon^ fe diftingtia dans le {ièfle|f*]ivatit« 
Nous le rerrons jouer on grand rÔle ^fous le règne d^ 
Louis XTII. 

(a) Charles hérita de tovafcuf de fes ancêtres; 9c 
lorfqu'on arrivera â l'époque ou il païUt , lei MécnçirtS 
du.lcwi U ram^Rie/p^; % 1% fe^i^ • ^ 

H a 
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» n'ell pas loin de nous , car il fc tient prds 
» des coeurs défolés ; & fi ce bon maître & 
» feul bon confeiller prend nos af&ires en 
» niain , qui s'oppofera à notre bien } Crai- 
Ji gnons Dieu , & îl nous chérira. Mon ccairf 
» réjoui'toi : il me femble que je le fens s'ap» 
» procher de moi ; car les DiAles de Rouer^ 
» gu€ nous appellent Anges avec nos ca(a« 
» ques blanches (a) , & ont bien fenti que 
-» nous les avions frappés d'Un bras non point 
» d'homme; car tous les jours nous avons 
3» nouvelles de nouveaux morts. Outre ceux 
» que je vous avois mandé » il y en a beau« 
» coup d'autres , & des plus mauvais gar* 
)i çons de Rouer^ue & A^Auvergne. Il y a 
n M. de Montaligre , de la Borre^ie , les 
» deux de Montferrier , dont • l'un portoit la 
j> cornette ; M. de Vemac ^ de Vtirieu^Xt, 
I» Chevalier â!''Aubrac^ force Capitaines & 
» foldats 9 grand nombre de bleffés. Il y en 
» a vingt tous Gentilshommes à VtT^ins feu- 
» lement, & partons les villages de RAode^ 
» à force , fi bien que M. l'Eycque a en- 
» voyé fix Chirurgiens , à ce qu'on nous a 

• 

» mandé , qlii ne font qu'aller çà & là pan- 
n fer les malades. C'efl un miracle ; car de» 
» puis ce tems-là toutes ces forces fe font 

( a ) Cétoit 12 la cottleur des troupes Ptotefisntes. 
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3» alléees en fumée. Au refte jamais, je penfe, 

» fi^e/n'a été plus beau que celui- ci ; car a 

» été The ure que je n'avois que cinq cens 

» hommes ( parce que tout étou à Milhaudy 

» ou écarté hors du camp ) que je tenois 

"ù afliégés plus de huit cens hommes de guer* 

i> re » entre lefquels il y avoitpour le moins 

» cent Gentilshommes ou Capitaines mieux 

^ armés & équipés que nous» Louez Dieu ; 

» car c'eft un témoignage de fon aflîftance* 

» J'ai écrit par-tout : j!attens des forces nou->, 

» velles. Si je fuis feulement rafraichi des 

» trois cens arquebufiers de M, de Boijfejfoa 

» & d'autres de mes amis, j'aurai la place, 

» & battrai bien tout ce qui nous peut venir* 

* f^iJ^n.t'-ii^ niables & tous les tnfans de Lu- 

» ciftr . . . Aujourd'hui nous avons parle- 

» monté , & ils commencent à s'appriyoifer. 

» Je -fais faire la meilleure garde que je puis. 

*) Si j'empêche qu'il n'y entre du pain , dans 

» trois jours ils font à nous . • . Je remercie 

» M. de la Place & les Confuls. Qu'ils ex- 

é cufent un homme qui ell en aâion y fi je 

» ne leur écris pour ce coup* Je l'avois dé* 

M libéré : mais j'ai force arquebufades : je 

» m'en vais voir ce que c'eft • . . Excufez- 

^ moi envers tous & toutes vos femmes , 

» auxquelles je recpnamande votre fervice & 
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» Se nos enfans. PrieE Dieu pour tnoi. Bon 
» foir , mon cœur : j'aimerois mieux coucher 
3 avec vous pour ce foir <ju*ici : croyez-moi. 
» ËinbraiTee Henri pour moi & pour vous... 

Cejl ton ton Mari y ChastillO^. 



{ y ) C'étoît probablement après cette 
traite que Coligni , dans une. Lettre à fa fem- 
me en date de Merves le ii Septembre 1386, 
fe plaignoit de l'indifciplîne de Tes troupes , 
& de la démarche à laquelle la mauvaife ma-» 
nœuvre de fon infanterie, félon Saint- Auban> 
l'a voit forcé, n Dieu nous veuille faire la 
» grâce (écrivoit-il ).dc faire quelque chôfc 
B de bon, pour réparer la faute de Merucie. 
» J*ai laiffé (ajouioit'il) M. de Saint-Auban 
» à Milhaud avec quatre cens arquebufierl 
» des miens , mon frère à Severac avec cent 
» tirquebufiers . . . J'ai prié M. de Lavât dd» 
I» s'en aller à Cajlres pour avancer les trou- 
» pes qui doivent venir de là... Ayant ainfi 
x> laifTé toutes chofes afliirées en Roiurgut 
% le mieux que faî pu , avec quatorze ou 
» quinze Maîtres de m;a compagnie , & cin* 
» quante arquebuiiers à cheval , je fuis ici 
» pour faire ce qui fera trouvé bon • : « Je 
^ ne veux manquer à vous dire que je fens 
;>» des peines cruelles pour commander i de 



w Jeunes Capitaines. Ils me preflfent de cho« 

» (es fî dénraifonnables & ù eSrontement » que 

» que fi à tous propos je ne les tançois à bon 

» ef^ient , ils me ferôiedt hair de Dieu Se du 

h monde. Je defire bien avoir lé Capitaine 

» Carlincas ; car il me fervira beaucoup pour 

* leur montrer un bon exemple. Il me faut 

» prendre peine de \ts drelTer comme de 

» jeunes chevaux. C'efl une pitié ; mais 

)» • Dieu les amandera , & me fera la gr aee de 

» m'en fervir pour fon Eglife. G'eft mon but : 

i> les fins que je me propofe le montreront. 

» Je fuis fort étonné , fortant de l'école ôà 

ijf mon père m'avoit mis , trouver parmi les 

^> hommes iî peu de piété , fi peu d'affe^oa 

» au public , tant de defir de faire les •aflPai* 

» res privées , tant d'audace & d'cffronteriei 

» mal faire en tout tems , que cela me fâr 

» cheroit , finon que j'efpere voir encore 

» revenir le bon tems , où les gens de bien 

» s'appuyant l'un l'autre s'oJ>poferont couirasr 

» geufement à tout ce maU Dieu Vous g^rde 

^ fie mes enfans . . . >> 

(6) On ne fe laffe point de citer la côrref*» 
pondancé épiftolaire de Coligni avec fon 
cpoufe j & nous ofons croire qu'on ne lira 

H 4 
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pas fans intérêts les fragments que nous en 
détachons. LailTons le encore parler . • - 

« Mon corur | vous verrez par la Lettre 
7^ que j'ai écrite à M. de la Place , la vérité 
» de ce qui s'eft pafle en cette ville (a). Vous 
)i verrez par là fi ceux qui m'accufent le font 
» légèrement ou malicieufement , & fi ceux 
» qui. ont vu la peine en laquelle je me fuis 
» trouvée ne le témoignent, ils dérobent cela 
¥ à mon honneur. Il eft fort aifé de repren- 
» dre , mais il eft mal aifc de faire mieux 
» fans moyens & fans autorité. Ceux qui 
» l'ont, *& ne le font pas, font à blâmer ; 
» mais ceux qui ne peuvent & qui veulent , 
» & le montrent, font à louer. Je fuis ici 
)> venu en tels termes , que fans une extrême 
» rigueur il n'y a moyen de jouir de nos 
» foldats. J'entens que ceux , qui vous ont 
» parlé du défordre , ce font eux mêmes qu^ 
» le font , & dcfquels on fe plaint â cette 
» heure qu'ils font partis. Avifez comme 
» j'en fuis : ils font la chaumite (b) , & fous 

( a ) La Lettre cft datée de Milhaud, 4 Novembre 

(b) Cette locution proverbiale vient des deux mots 
Cata-nûtis. Ceft une allufioA ^ l'air de dottccur que k 
dut zSc&o. * 
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m main ne laiflenc rien, a prendre. Mais j'ai 
» juré un bon ferment que je. tuerai roides 
» ceux de qui on Te plaindra » comme j'ai 
» déjà commencé , & c'eft ainfî qu'il le faut 
i> faire. Je fuis réfolu de rC épargner le (a) vc- 
» lours. Le premier , qui me dérobera » paf«- 
3» fera par là : vous me faites un grand plaiiix 
» de m'en mander la vérité; car ce font dçs 
)» pointes qui viennent bien à {^opos pour 
)» m'échaufFer davantage à mon devoir. Conr 
» tinuez feulement : un homme , qui fe pro- 
3i^ pofe le bien , aime vl'être repris : car nous 
» ne fommes pas parfaits. Croyez que vous 
» m'avés obligé : je ne ferois pas à mon aifcy^ 
» fi je favois qu'on m'eut blâmé de quelque 
1^ chofe 9 & que mes amis me l'euflent ta. 
n Qui m'aime , me découvrira la vérité : qui 
» me la cachera , je le tiendrai pour ennemi. 
» Vous faites^bien » & faites niai en ce que 
h vous êtes en doute fi je le recevrai bien. 
» Dieu m'aidera ( je le connois ) : car il faut 
» que vous penfîés que j'ai fi bien fait mon 
» profit de ce que vous m'avés écrit , que 
» jour & nuit je ne fais que fonger comme 
» je pourrai bien me conduire pour êti;e 
Tù diligent à rechercher le mal , à le châtier ^ 
x> chafler ce blâme qu'on me donne , & faire 

■ ( a )^ Ceft-^re, dent ménager perfonne. 
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à changer de vifage à ces calomnies. J'ai ap*» 
» pris de Seneque que celui , qui veut être e/^ 
» timé homme de bien , il faut qu'il le foit 
» premièrement. Au refte vous fayés bien que 
% je ne fçai comment venir à bout de mon (a) 
» frère : il veut faire tout à fa téce : pour fon 
» impatience il éft caufe que j'ai perdu Sève» 
p rac : car s'en étant allé contre le gré de 
» Madame ^Arpajon (b) , qui eft une vraie 
» Proferpiné^ elle a donné moyen de fortir 
»' par une trahifon les foldats qui étoient au 
1^ château. Dimanche dernier ceux de la 
)^ ville venans au château pour faire les prie- 
* res , n'étant point foupçonnés des foldats ^ 
» entrèrent aifément jufqu'au nombre . de 
é trente où quarante ^ qui furent armés éet 
» armes que ladite fille du Cerberus tenoit 
h dans le cbaileau , montèrent au corps-de- 
» garde des foldats , fe faifirent de leurs 
» armes , & là fortirent du château de cette 
» façon. Sachant cette nouvelle , j'y allai 

9 

( a ) Ce frère ëtoit celui qu'on appelloit Charles 
tfAnflelot , & qui depuis fe jctta ians le parti de h 
tîgue. Il paroît que Coligni connôiffoît bien la ntau- 
Vaîfc tête ^ l'inconfiaératioû d'èfprit Hc ce frère. 

(b) Nous préfunioos que cette Darte Shimon étoh 
la veuve d'un fieur tfArpajon tùé i la.batâîlie de Dreux s 
il fervoit Jaus rarm^c du Prince de Condé. 
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$^ incontinent avec ma compagnie 8c mes 
» àrqûebufiers à' cheval. Nous avons fait 
» quelque appointement figné par lequel je 
» penfe avoir fauve la- place : voilà comme 
» on traite les gens en Routrgite après s'en 
ji être fervi. Je crois qu'on en eut pu faire de 
» aiênie eil dette (a) ville , fi je n'y euffe pris 

» garde de fort près Mon cœur » fois la 

» meilleure ménagère que tu pourras , & te 
» fouvienne que la femme édifie , ou ruine 
» la maifon. Songeons à nous acquitter.***** 
9 Je vous recommande mes trois fils , & à 
» Dieu vous & eux ; c'eil votre bon mari % 
» & meilleur ami »'• 

Chastijllok* 

(7) Colignî ( dans une Lettre à fon époufe 
en date de Fontaines a deux lieues de Nenf^ 
chatel^ le 10 Septembre .1/87 ) confirme le 
récit de Saint-Auban. Il s'y loue beaucoup 
de l'exaâe difcipline de fes troupes , & de U 
réception amicale qui lui avoit été. faite* 
ix Les Etrangers , les Savoyards , les Suiflcs 
» (lui dit-il ) m'ont été comme frères, comme 
» pères, comme voiGns. Parmi la Savoye 

(a ) Ce pâfTagë à rapport â rînfurtbàloii ]>r6|ctt& 
ffat les kabitans it Milhaud , ^ont TAtitear des Mé^ 

* 

ladites ittA %omf iit* 
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» f û été reçu des Patriotes avec tout^ les ; 

9 bonnes chères du inonde, logé dans les^ 

» vîUes fermées , ilan^ les châteaux , partout 

m traité avec un vifage ouvert , cooime fi 

» f euffe été à Wani , ou à Piquigny^ A Ge^ 

m /zn^^ chacun s'eft employé pour moi : les 

» uns m'ont prêté ^ les autres m'ont donné 

» de l'argent... Aufli nos foldats payent y & 

» perfonne ne fe plaint : on nous apporte 

» force pommes : chacun fait fes affaires : le 

» Laboureur fait fa moifTon : le bétail va aux 

» champs: les poules courent par les rues; 

» & nul ne crie... Jufqu'îci j'ai paflfé heureu« 

» fement iiu travers d'Italiens , Efpagnols » 

n Piémontoisy gens de cheval & de pied , & 

» au travers desSuiflfes qui vont pour le fer- 

» vice dû Roi J'ai beaucoup d'obligations 

» à M. de la Noue^ à M. Be:(e , 8c à MA}, dé 

» Genève qui ont fait à nos foldats & à moi 

» tant de bien... Somme il me femble que 

é Ip fîecle d'or revient; car nous nous louons 
»• îofinîment de ceux qui nous ont logé , & 

» eux de nous... Loué foit Dieu , lequel me 

» vueille garder poiir fervir à fon Eglife /»..« 

(8) Le récit de Saint Auban relativement 
au projet de s'emparer de Moniargiseft con- 
firmé par de Thou , & d'Aubigné. lie premiet 
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nom (a) apprend que d^E/pau eut cPautaot 

moins de peine à obtenir la confiance de 

Chattl)on , qu'il avoit obligation de la vie 

au Roi de Navarre. Pourfuivi criminellement 

pour des aâes de brigandage , à*E/pau trouva 

un afile à la cour dti Monarque. La recon* 

noifiance eft un de ces devoirs, qui péfent 

,fur l'ame des fcéleracs : avittid^E/pau i^^n- 

gea-t-il qu'à s'en affranchir. L'efpéranaK^un 

prompt avancement , l'attacha au Duc de 

Guife ; & ce fut dç concert avec le Prince 

Liorrain qu'il tendit à ChatiHon (b) le piège , 

(a) LW.LXXXVIL 

(b) « y (è ptéfcQta (lit'OA ians ua ^rît du tems, 
Tooie II des Mémoii;es de U I^iguc , p. i£ i ) » un f£une 

homme , nommé le Pau, qui difoit vouloir parler aa 
fieur de Clairvant, auquel il avolt quelque tems au«- 
paravant apporté Lettres du Roi de Navarre, Ce jeune 
homme étoit diji venu quatre ou cinq fois en 1 araiée^ 
difant y vouloir amener Ton Régiment-, qu'il avoit 
dans les troupes du fieur de GuUé , qu'il ne l'aTott 
drefTé que pour jcet effet ; qu'en prenant le parti d« 
Roi de Navarre , il vonloit lui faire un fignuÀé fer- 
vice ; que maintenant il pouvoit faire prendre Mon- 
targis • • • Le fieur de CHaftillon lui dit que tout ce qui 
venait dt la part de ceux qui hantaient M. de Guife Ikl 
ttoît fort fitfped 'y quefitoutesfhis'U s'y voulo'rt ^ouverntr 
en la manière qu'il lui dirait, mi y pourroit envoyer . •. 
Le Pau répondit : Je ne fuis ici pour autre ckofe , que 



où celui*cy faîlltt tomber. Si Von s'en rap* 
porie à d'Aubigné (a ) , François Blanchard 
fieur des Clufeauz trempa dans le complot. 
« Sur ce point ( raconte*t-il ) fe trama Hentro- 
» prife de Montargis par la menée d'un fol- 
» dat nommé Le Pau , Se cela fous Pinduftrie 
m de Clufeau : ChafiUlon 8c Clairvant y don* 
» t^pcent avec quatre ou cinq harquebuGers, 
n foutenus d'un corps de Reillres. Le Pau les 
» vint trouver » leur fait loger yo harquebq* 
n, fiers dans un portail* Chaflillon comment 
» çoit à monter , quand un foldat , du cou- 
» rage duquel il ne doutoit point, le tira 
» par les chauffes ; & comme fur cet avis on 
» cefTa de filer y ceux de la ville royans la 
» poudre efventée , mettent le feu aux trai-* 
» nées quir efloient fous 1^ pont ^ le font fau« 
)» ter &€• »• 

• (5>) Cette défeâîon eut pluGeurs caufes^ 

m que pour faire ce quon voudra • • • L'a&ire nijfe ea d^ 
» libération , on réfelut d'y aller • . • . • Parvenus audit 
» lieu , les (îcurs Clervant / Chaftîllon & autres qui les 
» accompagnoîent , fîreat veaîr le detir i^ P/ik.., Comme 
V ils étoient fur le point de donner deduns, un de la 
» fuite de Chaflillon Tavertit qu'il j avoit de la trahir* 
» fon, &c. » 

( a ) Ffîft. Univ. , Teine HI , Uv. I , p. 4^. ( Edit. de 
MaUlé.) 
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que Saînt-Auban n'auroit pas du omettre. £|| 
fbppiéant à fon iiience, on va donnet à [e$ 
Mémoires quelques éclaircifTemens efientie}si 
qui y manquent. Uarmée des alliés , compo- 
fée d'Allemands , de Suiflfes , & de François f 
à proprement dire» n'avoit point de chef* 
Le Baron de Dkona portoit bien ce titre* 
Mais la réalité de fon pouvoir fe bornoii 
aux Allemands. Les Suifles obéiffbient è 
leurs Officiers particuliers. Le Duc de Bouil* 
Ion commandoit un corps de troupes Fran^ 
çoifes i & Chatillon , à la tête de ceux qui 
Tavoient fuivi , pouvoii jufqu'à un certain 
point fe regarder comme indépendant. Si 
tous ces Généraux avoient partagé ton amour 
du bien public, leur union auroit fait leur 
force. Malheureufement des intérêts oppoféi 
les divifoient; & pour que l'harmonie eut 
pu s'établir parmi eux , il auroit fallu que le 
Baron de Dhona y revêtu du commandement 
par les Princes Allemands , eut eu ce qu'ij 
n'avoit pas , de l'énergie dans le caraâére » 
^ une grande capacité. Le but de cet arme- 
ment étoit de parvenir à une jonâion avec 
le Roi de Navarre. Vn Prince du Sang devoit 
y*nir fe mettre à la tête des alliés , fuôt qu'ils 
Çûtreroient ep France. On avoit fait entendre 
aux étrangers que Henri III favoriferoit leuf 
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invafion , & qu'il les laiflTeroit écrafer le Duc 
de Guife & la Ligue. Aucune de ces Tpécu'» 
lations ne fe réalifa* Henri III , loin de 
féconder leur marche par Ton inaâion, s'y 
oppofa (a) à main armée. Quand il vit le 
Duc de Guife obtenir une fupériorité mar* 
quée , il fe hâta d'agir en perfonne i afin de 
ravir au Prince Lorrain une gloire » doiit il 
étoit jaloux. A la vérité le Prince de Conti (b) 
Joignit les alliés à Prunay le GiUon , & fe ' 
piéfenta pour commander en chef. Mais 
arrivant fans troupes, fans crédit, fans argent , 
& même fans réputation militaire , fa pré- 
fence (c) tardive ne produifît aucun effet. Le 
Roi de Navarre de fon coté eut plus d'un 
tort à fe reprocher. Aiulieu de profiter de la 
vidoire de Contras , il s'endormit fur fcs 
lauriers. L'amour l'appelloit dans les btas de 
la Dame de Guîche j & ce héros de la Nation 
Françoife facrifia fouvènt ( on le fait ) la 
gloire à fes plaifirs : d'ailleurs le mal éteit au 

(a) Kifez Jes notes fur les Mémoires de Guillaume 
de Saulx ficur deTavaanes. (Tome XLIX de la Col- 
lection, p i6i. ) " * 

( b) De Thou. Liv. LXXXVIL 

(c) Le Prince de Contî n*arrÎ!ra a PmnayJe^GiMon 
que le î^ Novembre. ( Voyage des Réitres en France, 

P-34.) 

comble 
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et)rin(>le dans l'aririce dés alliés f & il deveiioit 
difficile d'y rèmédieri Les chefs défunis cam- 
poient réparémeni ; & aucun filan coneené- 
ne dirigeoit leurs opérations. Le défaut dd 
foldè avoit habitué les foldats à rindibôidkia^ 
tion , à l'efprît de mutinerie , & à un ainotit 
effréné du pillage« Il en réfultoit qUef tdut le 
pays étoit cofntre eux; Un certain Michel (a) 
Je la Huguefie ^ originaire dli pays Chartrain ^ 
Sft jadis précépteùi^ d'énfans à Paris , fervoit 
de Mentor /àM Baron • de PAd/za. Cet intri** 
gdnt, ou ce fripon (Car l'un vaut l'autre)^ 

( a ) Dans les Mémoires de la Ligue ( éliU de l'Abbé 
Goujct , ToBic II, p. lio le ftiîv. ) on a fecuéilll un 
écrit du téiils fove le titre formée des Allemands , & ora.* . 
gcs en France •••••/ od^ Von peil^t Voir rinâaence..qu» 
MÂchel de la Hngaerie avoit fur les opérations du Baron 
de Dhona. M. le Marquis d'Aabais ( Tome II de Tes 
Pièces fùgitîi^es poiir fervir à rHiûoîre de France ) fait 
mention d'un Journal manufcrît de ce la Hu^uerie^ qu'il 
n'a pas publié , comme il Tavoît promis. Le même Ecri- 
vain nous a donné un Itinéraire du voyage des Réitres 
en 1587. On y taouve que U 19 Décembre de cette 
année la Httguerie fat dévalifé à un quart de lieue de 
Beaugé. Il eft vraisemblable que l'événement ^ dont il 
s'agit , fe pafla à la retraite des Réitres , que le Duc 
de Guife eut foin de harceler vigoureufement malgré 
la capitulation. 

Tome LXL 1 ^ 
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avoit trouvé (a) le moyen de s'înfinuer à la 
Cour de pluGeurs Souverains d'Allemagne. 
A force de le dire , on crut qu'il pouvoit 
être utile par les connoiiTances locales dont 
il fe.vamoit* En conféquence on le plaça 
auprès dùjDAona. L'ép^s Allemand s'accou^ 
tutna à le confidérqr comme un guide infailli- 
Wc« De Thou (b) , & d'Aubigné (c) décla- 
rant formellement que la Huguerie, vendu 
au Duc de Guife abufoit de la confiance de 
Dhona 5 & ne s'occupoît qu'à trahir la caufe 
des alliés. Ce qu'il y a de certain , c'ell que 
ceux cy commirent faute fur faute. Au lieu 
de tourner leurs pas du côté du Roi de Na- 
varre , ils s'enfoncèrent d^ns la Beauce. 
L'abondance des, grains , & les richelTes de 
cette province furent les prétextes qu'on 
employa pour les déterminer à y marcher* 
Nul accord ne regant entre eux , il fut aifé au 
Duc de Guife de les battre en détail , & de 
ruiner leur armée. Avec des négociations & 
de l'argent (d) Henri III fît le relie. Les 
SuiflTes» fubjugués par ce métal , traitèrent 

( a ) De Thou , îbîi , Lir. LXXXVIL 

(b) De Thou, ibid. *• 

(c) Hift. univ.,Toincni, Llv.I, p. î>3. 

( d ) Voyez les Mém. de CheTcrsy | Terne L de hr 
CollJdtion, p. i6i. 



SVK LES MÉMOIRES. Ijl 

à part , & reprirent Je chemin de leurs mon- 
tagnes. Les débris des. troupes Allemandes 
dans leur effroi acceptèrent la capitulation 
qu'on leur propofa , & regagnèrent leur pays 
comme elles purent. Les Princes Lorrains (a) 
en égorgèrent une partie. Les chefs François 
fe fauvèrent par une prompte fuite. Le feul 
Chatillon eut le courage de rcfufer toute ef- 
pèce d'accommodement. Il étoit allé joindre ^ 

les alliés l'épée à la main. Il fç retira avec I4 / 

fnêmc fierté» . V 

4 

<a) DeThou, Uv.LXXXVir. '' 
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N O T I CE 

DES ÉDITEURS 



SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

* 

DE 

NICOLAS DE NEUFVILLE> 

SIEUR r>E VILLEROY. 

Ol, pour apprécier k mérite d'un homme, iî 
étoit indifpenfable d'approfondir l'origine de fa" 
famille . & fes acres d'illuftration , nous tenterions 
de démêler la vécité parmi \qs témoignages contra*- 
diéfcoires qui nous ont été tranfii^ far le père (a) 

(a) Fauveler du Toc ((Tans fonhiftoire dés Secrétaires^ 
d'Etat , pag. 1 1 j ) nous apprend que U père - de f^iliePoy. 
étoit lieutenant général au Gouvernement de l'Ifle de 
France t gouverneur de Pontoife» Mante Ù Meulan* • • 
L'auteur du recueil intitulé. • . Thuana, . , prét£tid au'ton- 
traire que ce père de Villcroy tl^l jamais eu d'émiy qu'ayant- 
les grands biens de fan pire $ il vécut fort innocemment^ 
fomptueufement , & faifoit grandi chère,,, U ajoute cepen- 
dant que cetbomme fans hat fut prévôt des Marchaods*- 
E nous dit (ïticorc que- l'aiêul de Vilfcroy aiitoit lit fcccé» 

Liv 



,./; 



L^ 
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Se l'aïeul (a) du {xe\xt de Villeroy. Heurcufement 
cçs difcuflîons pcop^es à amufer la. maUgmcç ^ ou 
à flatter un orgueil puéril , ont beaucoup pqrdu 
de leur prix. On y atu^chera encore mains de va-f 
leur , en s*habitûant i, vivre fous lempire de U 
xaifon & de la philofophie. D'ailleurs , au tribunal 
de THiftolre on doit juger les hommes (ur ce qu'ils 
(Ait fait, & non pas fur ce qu'ont été leurs ancêtres. 
Nicolas de Neufville , S' de Villeroy , neut pas 
le temps d'être jeune. A peine avoir il dix-huit ans , 
qu'on le lia par les nœuds de l'hymen avec <Ma- 
delaine de l'Aubefpine , fille de Claude de l'Au* 
befpine , Baron de Chafteauneuf , & fecréraire 
'^"d'Etat. Les talens précoces de Villeroy, foutenus 
. du crédit de fon beau-pere, deux ans après ce 
mariage , lui attirèrent la conQance de Cathejrine 
de Medicis. Cette PrincefTe envoya Villeroy à la 

taire des finances > o^ ftcritaire ttEtat, Rapprochç-tTon 
ces particularités fi oppofées du fupplémenr des mémoires 
du Duc de Saint-Simon, publiés en 178^ ; l'embarras 
s'accroic. On trouve dans ce dernier ouvrage des faits re^ 
latife à la niaifon de Vijlerqy , que bien des gens accueil- 
lerons fans examiner s*îls font v^ais ou non. Il y. a ync 
exccllemc raifon pour cela 5 c'eft que touç ce qiii eft im- 
pr^né du fiel^ç la fatyre égayé & plait. 

(a) Fauvelet du Toc, qu'on vient de cite? , nous a con- 
fcrvé pag. %% de foji ouvrage les pcovifions de fecrécaire 
des Finances accordées par François I , le x Janvier \y\in 
# Nipola^ dç Nçufyil]C;r ^eul de yillçroy, 
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Çpur de Philippe II régler défininvement quel- 
ques articles de la fameufe paix 4e Çateau-Cam* 
brejis. De-làle jeune négociateur fe rendit à Rome 
pour y terminer le différent 4e la préféanae entrç 
la France & PEfpagne. 

Villeroy s'acquitta avec fucc^s dç ces deipt 

commiffions également délicatas. Bientôt il re^ 

cueilUt Je fruit dp ffs peines. Lç 15* Octobre 

1 5 ^7 , on le nomma fecr^taire d état en furvivance 

de fon beau-père. Villeroy n'attendit pas longtems 

pour en remplir les font^ign;, Le 1 1 Noyembrç 

Tuivant l'Aubefpine (a) mourut. , 

Villeroy , âgé de vjngt-quatre ans , avoît trop 

d*efprit , pour ne pas fentir fon inexpérieiKe. U 

. eue la fageilè de recourir à des confeils éclairés» 

MotvîUierç & TEvêque dç Limoges ( b ) lui fer- 

s 
f 

(a) UAube^ine, défolé d'avoir échoué dans la n^o« 
çi^tion qui'fe tint lie ip Octobre 15^7, entre les chefs 
jdes deux partie , n*envifageoit qu'avec horreur les maux 
dont f? pa^nç étoit menapée. On alTure que cette perf* 
pedive effrayante hâta la fin de fes jours j & qu'il mou- 
rut de douleur la veille de la bataille de Saint-Denis. Il 
cft à fouhaiter pour fa gloire que Tanccdote foit vraie^ 
Ce font-là de ces traits de patriotifme qui peignent Tame 
loyale & génëreu& d'un bon citoyen. 

(h) Sébafticn de rAubcfpinc , évêque de Limoges; 
étoit rallié de VBleroy , & devant naturellement s'int?é» 
IclTer à tout ce qiû le çonacmoit. 
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virent de guides (a) plus d'une fois. Cet aveui 
configné dans fes mémoires , lui fait honneur. 

^ Il n*eft point étonnant qu'en fuivant ce plan de 
conduite , il ait acquis à la Cour de Charles IX 
une réputation d'habileté & de prudence qu'on 
liii accordoit généralement. Charles IX ne lap- 
peloit que /on fccrétairc. Villeroy le fut effec- 
tivement ; s'il eft vrai, comme on l'afTure (b), 
qu'il rédigea en partie fous fà diârée le traité de 
la vénerie ( c ) attribué au Monarque^ Ces occu- 
pations , ou ces délaiTemens plus convenables au 



(a) La jcuncflc de VilIcroy n*inquîéta point Catherine 
de Médicis. Peut-être cette princefTe c^oyoi^t-cllc qtfil 
fufHfoit d'appartenir au fecrétaire d'Etat l'Auberpine, 
' pour être prémaruié en pcudencc £c ca capacité* Le 16 
Mars 15^0, le fils de ce Miniftre qui comptoit environ 
Ccitc ans, avoit obtenu la fiurvivance de Ton père. La 
mort du fecrétaire d'Etat Bourdîn, au mois de Juillet 
1567, fit vaquer une place dans radmîniftration : oh en 
gratifia le jeune TAubelpine $ & la furvivance qui lui 
avoit été accordée, paffa fut la tête de Villeroy. 

(b,) Bibliothèque choifie de Colomiez , pag. 38 & f^* 

(c) Cet ouvrage, de format w-8**. , 6C' imprimé* en 
•. Téif , a pour titre. » • la Chajfe royale compofée par It 

Roi Charles IX» .., Il eft divifé en XXIX chapitres. On: 

y trouve quelques recherches curieufes que ne renferme 
, point le traité de la vénerie de Jacques du Fouilloux", 

cité fréquemment par MM. de BulFon & d*Âubenton , daas 

leur l^ftoire naturelle. 
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■Côurtifdn aimable & fpirUuel, qu'à l'homme chargé 
du ferdeau miniftériel , n'empêchèrent pasVille- 
toy d'être employé dans les afFaites les plus im- 
portances. Tout ce qui tenoît i des négociations 
émit de fCTitelTort; & on a vu que fous les règnes 
agités des fils de Catherine de Médicis , unenégo- 
ciatîon fînillbil à peine , qu'une autre comraençoit. 
L-e iilence de l'hiftoire permet de fuppofer que 
ViUeroy n'eut pas mtme voix confultacive dans 
ces conciliabules de làng oii fe trama la prof- 
cri ption du 24 Août iS7i- Heuteufement pour 
lai la portion d'adminiflrationquilui étoit confiée, 
fe tcouvoit fubordonnée au pouvoir qui déiibère y 
otdcinne & exécute. Les grands crimes que le 
machiavéllfme appelle coups d'Etat , n'étoienc 
point dé fa compétence. Son miniftère fe rédui- 
foit à l'expédirion des affaires du département 
qu'il géroir ; 8:' les négociations dont on le char- 
geoit avoieni pout bafes les inftruélioiis qui lui 
étoient remifcs. La fouplefTe de fon efprit & fa 
dextérité à manier celui des autres , lui valurenc 
tant de fuccès en ce genre, qu'à la Cour on 
t'accoutuma à le regarder comme un de ces 
hommes néreflàires i l'adminiftration. Charles IX 
en étoit fi petfuadé que , luttât déjà contre les 
approches de la mort , il le recommanda particuliè- 
rement à fonfuccelfeur. 
' ViUeroy avoir un appui bien plus folide que Fa 




f 4^ ' Notice ^ 

|]çcommandatioii ftérile d'un Roi qui n*^(<HC plofl 
Catherine de Médids l'aimoic & le procégeoic* 
Jnîrié par elle dans les myftères de la politique , U 
prouva qu'il avoir profité dç fes leçons ; & il £uic 
l'avouer 5 ce n'eft pas-U l'époque la plps brillante 
de fa vie- Alors le fuccçflèur de Charles IX te<- 
venoit de Varsovie» Il étoit entouré de courti- 
fans dont le crédit fie les confeils faifoiem om- 
brage à la Reine-mère. Bellegarde & Pibrac , ne 
çonfultant que les intérêts de Henri III , lui rép6- 
coienjt fans^ce^Te que l'unique moyen de ramener 
l'ordre & la concorde dans le royaume étoit ^'y 
anéantir toute divifion inteftine : ils lui repréfen- 
roient avec force les inconvéniens d'épouferune 
fkâion » & de perfécuter l'autre ; ils vouloient 
que , fans acception du culte & des perfonnes , il 
accueillit & careflat tout ce qtii portoit le nom de 
François. Ces maximes n'étoient que le réfumé de 
ce qu'a voit dit à Henri r£m{)ereur & les autres 
Souverains dont il avoip tr^verfé les Etats. Le prcr- 
mier produit de confeils aufli uges alloit être la 
reconciliadon de Damville avec le nouveau Mo- 
narqui:. Le Duc & la Duchefle de Savoye attachés 
par la reconnoifl^nce ( a ) 4 U maifon 4ç Montmo* 

(a) La paix de Cateau-Cambrefîs àvoit été l'ouvrage 
èù. Connétable Anne de Moncmorenci. Il eft inutile 4c 
i^péterici ce que Contiennent fur cet article les oKen'&« 
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rencî y avoienc (>r«{ré Damville de fe rendre d 
Tacâi y pour confommer cet accord. Henri ma* 
nifeftoic les dîfpdfîcions les plus favorables. Cathe^ 
tine de Médicis fréitiit en apprenant ce qui fe 
préparoit. Inftruice par l'expérience , elle avât cal^ 
Culé que le befoin qu'on anifoit d'elle , feroît tou« 
jours la ihefuré de fon autorité. Dans le calme ^' 
ce pouvoir qui lui étoit fi cher j & f^our qui elle 
avôit tout facrîiié, fe détruifoit par le fait. Le 
génie ardent & inquiet de Catherine ne planoit 
jamais ihîeuiÉ que fur un horizon où à k Inetit 
à^s éclairs fe confoiidoient le bmit des tem- 
pêtes & les éclats du Tonnerre. Chevemy & Vil- 
leroy furent, les exécuteurs des intentions per- 
fides de cette Princeffe : par fon ordre ils appor- 
tèrent à Herïrf III le flaihbeau de la difcorde. Le 
foible Monarque façonné dès le berceau au joug 
de fa mère , prit le flambeau , & le fecouâ fur la 
France. L'incendie une fois allumé , ne s'a^upie 
momentanément que pour fe réveiller avec plus» 
de violence. A la fin il confuma dans la peribnne 
de Henri , la dynaftie entière des Valois. * 

£n blâmant , comme on la fait ailleurs ( aj , lé 
rôle que Çheverny joua â cette époque ^ on n'at«- 

dons qui accompagnent les mémoires de Boivin du yuran 
de de François de Raburin. 

(a) Lifez la notice qui précède les mémoires de Cheyexs 
ny I com. L> de la coUcftion, pag. 14. 
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tend pas de nous plus d'indulgence pour Ville- 
roy 9 qui fut fon adjoint. Tous deux , en fe prê- 
tant aux vues ambitieufes de Catherine» devinrei^t 
les artifans des malheurs de leur patrie. L'un & 
l'autre ne nous femblent pas plus excufables par 
rapport a la perfévéraace avec laquelle ils reftèrent 
conftamment a la tête d'une adminiftration , où 
de vils favoris ôc un fouverain aufli vil qu'eux , 
laiffoient impunément mettre tout à l'encan, pour 
fatisfaire l'avidité infatiable des courtifans. A 
coup fur c'étoit'lâ le moment déHgné par Séneque 
où l'honnête homme n'a plus qu'à fuir (a) & à 
fe confiner en pleurant dans un afyle ignoré. Lorf' 

(a) Fauvelet du Toc (dans fon hiftoire des Secrétaires 
d'Etat y pag. 133) a cru fans doute faire le plus bel 
éloge de Villeroy , lorfqu'il die que ^Henri III » pour le 
i:é(k)mpenfer de fes travaux , & furtout des foins' qu*il 
avoir donnés à la rédaâîon des ftatuts de Tordre du 
Saint-Efprit , le nomma grand tréforicr de cet ordre , & 
lui permit d'avoir pour furvivancier de fa place -de fe- 
crétaire d'Etat , fon coufin germain rAubcfpinc, fieur 
de Vc^deronne. Que peut-on penfer.de récompenCês de-; 
cernées à des travaux fi peu méritans pour l'utilité pu- 
blique y quand on confidère que celui qui en fut gra- 
tifié , cbntemploît froidement le gafpillâge'dai favoris*, ta 
dilapidation des finances ».& laxuine infaillible de la Mo- 
narchie qui s'apprêtoit } Il falloit parler ou fe retirer 
(nous le répétons) 5 & fi Yillcroy eût çu çc courage , 
fa gloicç feroit enticre, 
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que VîUeroy , dans fes mémoires , gémit fur ces 
défbrares, s'il a cru fe laver aux yeux dé la 
poftérité, il s'eft trompé. Il ne s'eft pas mieux 
difculpé, en s'efForçant de rejeter fur les favoris 
de Henri III les cpnfeils timides & lâches qui 
enhardirent le Duc de Guife & la ligue à co»- 
ronner leurs attentats par la journée des iarn- 
cades. L'accommodement qui fuivit , ne fût-if 
pas fpécialement l'ouvrage de Villeroy? Ce traité 
honteux renfermoit. le facriôceleplus complet ém 
droits de la nation , & de ceux du Souverain qiû 
ne font qu'un , puifque leur fource eft commune. 
Veut-on juger avec impartialité la conduite de 
Villeroy dans ces tems malheureux : quelques 
motifs qu'on lui donne , quels que foient les pré- 
textes & les palliatifs avec lefquels il la colore , 
elle fut répréhenfible { il faut le dire ). Interroge- 
t-on fes ennemis? Us répondent que ce jugement, 
n'eft pas aflez févère. Ils allèguent que Villeroy, 
fervilement dévoué aux volontés de Catherine 
de Médicis, favorifoit fecrètement les projets 
de la ligue , afin d'exclure le Roi de Navarre de 
la fucceflion linéale, & de lui fubftîtuer le fili- 
du Duc de Lorraine. Mais au lieu d'écouter 
ces allégations, ne jugeons Villeroy que d'après' 
fes propres aveux. Il protefte dans fes mémoires 
que fon attachement au catholicifme , & Ùl haine ' 
pour les opinions nouvelles furent les mobilçç ^ 
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de fa conduite. Si on len croit,' il eut toa« 
Jours pour but d'établir entre. Henry lit èc le 
Duc de Guife des rapports d'eftime & dé con«* 
fiance» Il vouloir tpc la réunion de leurs forces 
fervit à écra(er Thérélie & fes fauteurs* Ces con- 
fidérationsj qui alors pouvoient |)aroitré fpé- 
cieufes à des têtes exalrées par le fanatifme, n'en 
impoferont jamais à la froide raifoft. Elle réprou- 
fêp, toujoutsune politique qui^ en hourridànt dans 
rËtat des guerres inteffines, aliihentoit le foyet d'un 
volcan deftruûeur. Nous dirons encore à Villeroy 
qu'en fubordonnant lautorité du Souverain à l'a- 
riftocratie infolente de la ligue , comme il lé 
fît (a) par TÉdlt figné à Rouen j il falloit qu'il fup- 
pofat à Henry III bien de la punilanimicé, pouf 
préfumer qu'il ne rougiroit pas de (a foibleflèw Les 
événemens fubféquens démentirent fes coiijec-» 
tures. Il en fut ( & cela devoit être ) la preàiiere 
vidtime. Le Monarque françois, las des minîftres 
dlont il fe défioit, réfolut de s'environner d'hom- 
ines qui ne le gênaffent point dans l'e'xécûtîbri de^ 
projets terribles qu'il méditoit. Là difgrace de Vil- 
leroy devinr le prélude des cataftrophes les plus 
ianglantes. Elle ahnonçoit qu'Inceflamment le/our 

(a) Le traité de Nemours avoir commencé la dégra:- 
«btion 6t t'aviliiTemem: de Henri III. L^édit de Rouen en 
fut le complément. (Voyez les obfervatîons fur Itsmé* 
moires de Chevcrny , tom. L de lacoUeâion, pag. 41^ )• 

de 
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Ae là vengeance alloît luire. Quoique ViÙeroy 
dans Tes mémoires s'étende ârec une force de corn*' 
plaifance fur cette prétendue retraite de la cour ^ 
qu'il étoit loin de vouloir effèâuer ^ {on dépit 8C ' 
ies règtets percenc à travers les follicitations ôc 
les 'démarches qu oh fit eh foh noni auprès dd 
Henry IIL 

Suit-on attentivement là marche de Viîleroy 
depuis fa difgrace : les faits dépofent qu'en écoii-^ 
tant ion reflèhrinient il confultà les intérêts (a) 
perfonnels. L'aflàffinat du Duc de Guife aux deir 
liiers États de Blois àvoit foulevé à cette époque 
les tfôis quarts de la Franc» contre Henry ÎIL 
Pourquoi Viîleroy, & fôn fils n accoururent-ilrf 
pas alors fe joindre àii petit nombre de François 
âdelUs, qui s'efTôrçoient dé foutenir fur la tête de 
leur Roi une coutorine chancelante * Oh venoic 
( il eft vrai } de dépouiller le fiis de VilIêroy dU 
gouvernement de Lyon^ pour en revêtir le Duc de 

(a) Voila poiu:(|uoi les annotateurs ^e là (atyte M^-* 
tiippée ont appliqué à Vîllcroy ce pafTagc de la fatyirtf 
en queftioii , oti leâ aUteUrs s*ei^primeût àinfi. 4 • . Nou^ 
fommes grandement obligés k ces, gens-là » qui ayant 
refu quetqu écorne ou dommage du tyran ou des fiensyfe 
font par indignation & par efprit de vengeance tournée 

vers nous , & ont préféré leur injure particulière ktout autr^ 

devoir^, * . 

Tome LXié K « 
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Nemours. Une intrigue ( a ) de cour lui en avou 
donné rexpeâacive: une intrigue nouvelle Yen 
privoit. Suppofera-t-on que la fpoliation écoir 
réelle Se injufte î cela n'autorifoit ni le père » ni le 
fils à fe déclarer contre leur Souverain. Leur con- 
duite ultérieure achevé de les condamner. L'un 
Se lautre vont à Paris rejoindte le Duc de Mayen<« 
t^e : tandis que le fils combat fous les drapeaux de 
la Ligue » le père fiége à ce confeil de L'Union^ 
^oi, (ans confulter la nation légalement ailemblée» 
ofoit déclarer le trône vacant. 

La fin tragique de Henry III mit Villeroy plus 
à fou aife. L'héritier légitime de la couronne ( le 
Roi de Navarre ) profefToit publiquement le CaU 
vinifme. Villeroy fe traça un nouveau plaii de con- 
duite dont il eut foin de ne pas s'écarter* Il déclara 
hautement que pénétré de refpeâ: pour la religion 
de fes pères, il ne reconnoîtrpit jamais un hér4- 

" (a) François Mandelot avoic été dépouillé du gouverne-p' 
ment de Lypn par le Duc d*£pernoiu II y rentra à main 
armée en 15S5. Cette infurreâion méritoit d'être punie, 
Mandeloc parvint avec le crédit de Villeroy à fe fouf-. 
traire au châtiment. Les coodicions entre le miniftre &. 
Mandelot furent le mariage de fa fille avec le fils de Vil- 
leroy; & la furvivancc du be^u-pçre devint le partage du 
^une homme. ( Voyez Thiftoiicn de Thou , Liv, LXXXI)* 
on retrouvera ce fait plus développé dans les mémoires dç 
Villeroy, * • 

S 



|:iqae pour §ouverain, mais qu'il étoit prêt de toift-. 
ber aux genoux du Roi de Navarre , dès qu'il au^ 
foir abjuré folemnellement fes erreurs» 

En ne ménageant point à Villerqy les reproches 
jqu'il nous a paru méritçr, nous devons également 
lui rendre juftice. Fidelle au pjan qu'il s'étoit pref-j 
crit, il né ceflà pas de travailler i une conciliation 
^ntre Henry IV, & le Duc dp Mayenne, Habile i 
^dévoiler lapolitiqqe aftutieufe de Philippe II, ils apr 
pliqua à déconcerter fcs complots & (es projets. 
Quoi qu'en ayent dit les calomniateurs (a) dç Vil? 

(a) Par c^peinple ^ on a fait un crin^e à Villeroy de 

la harangue qu*il compofa^ pour être prononcée à Tatr ji 

fcmblée des prétendus Etgts gi^nérauxde Pariç, en 1553, 

Cette Karangue , qui dans les 4ertiières éditions de fes mé-^ 

moires , fait partie du ton^e I , ne renferme cependant riei^ 

de condamnable. Villeroy s'y étend be^coup fur U pro-» 

pofîtion M fc donner aif Roi d'Efpagne , ou au inoin^B 

à l'infante : il démontre les inconvéniens & Ipêipc Tim* 

poffibilité de ce projet. Villeroy, ne foptant point du cercle 

<^u*il s*étoit tracé , veut au contraire que Ton réuniffc tou^ 

JeS catholiques , pour défendre la religion , jufqq'à cç 

qu'on ait forcé le Roi de Navarre à renoncer au calvi* 

pîfmc. Nous ajouterons que la harangue dont il s agit ^ 

quoique écrite avec beaucoup d'art , Se faite pour pro* 

4uire une grande impreflion , ne devint point publique. 

Dans la craippe de fe rendre fufpcâ, fiins qu'il en réi 

fultâjt aucun bien, Villeroy '^arda le filcnte. P'^^ilIeurs " 

les conf^-ences de Surcnç ayant été aeccpjtéç»-> les çho(î:| 

phangèrenr de fjcç. 
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teroy » it eft conftacé que 1 or de TEfpagne ne Vé^ 
blouic pas un inftnnt, & qu il brava avec intrépit- 
iizé la colère,. Se tes menaces de k Êtâion des 
Seize: Ci les négociationsqu il ne difconcinaa point,^ 
quand il les eut une fois enraoïées, n&réuffirenc 
]»as> comme il rerp^oir^au-moins.prépaTàrenc-elle&> 
les conférences de Surencj qui ayant amené l'abju*- 
tation de Henry IV, minèrent progrdfivemenc 
fédiRce monftrueux de la ligue.Sans Tentètemenc 
èvL Duc de Mayenne, fans le rêve d'une royauté 
chimérique dont l'orgueil du prince Lorrain fe 
berça jufqu'à la fin , Villeroy auroit abrégé de moi- 
tié la durée des guerres de la Ligue. C'eft dans la 
feconde partie de fes. mémoires qu'il* faut lire ces. 
^détails. En les méditant, on fe convaincra que ieui» 
çuteur prévint par fon adrefle le démembrement 
de la Monarchie françoife. Sous ce feul rapport? 
tout bori citoyen lui doit de la rcconnoiflance. 

Enfin le génie de Henry IV Tèmporta j & la: 
'Kgue s^anéantit. Villeroy ( il faut. Tavouer ) fe 
comporta comme beaucoup d'autres i il vendit ùu 
foumiffion. C'étoit alors ce qu'on appeloit ^ird. 
fapaix.jurzu&ère Sully (on Je verra dans fes mé- 
moires ) n'a pas épargné Villeroy fiir cet article^ 
Sans douteil aoiroit écébeau, dans les circonftances: 
malheureufes où la France fe trouvoit, de fe pi- 
quer de généxofité: & de patwotifme. Mais dans, 
q^uel c«nxps vit-on les courtifans, & ks ambicienx. 
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toettre «ces deux vertus en pratique ? Si le mot 
â^Egoifme eft moderne, le vice, qu'il expriiïte, 
<kte de loin. 

En s'attachant a Henry TV , Villeroy ne fongea 
<juàjui devenir utile. Un événement lui en faci- 
lita bientôt les moyens. On lui avoir payé la valeur 
de ion ancienne place de fecrétaire d**Erat, dont 
aucune ne vaquoit en -ce moment, iîev^/, ( a ) uti 
des titulaires a6kuek , mourut-: Villeroy fe vit réinr. 
tégré dans fes ancien nés fondions. Ce fut en cette 
qualité qu'eii 1 598 il drefla avec le préfident Ri^ 
chariot les préliminaires de la paix de VervinÉ. 
- Nou$ ne détaillerons point \ts négociations miit- 
tîpliées dans lefquelleà ai l'employa fous le règne 

. (a) Louis Revol écolt orSginaiTc du DaupKînf.' Un - de 
&9 paxess Jean Revoi , Evéque d'Orange ,. avoit fignë ca 
1549. la ratificadon& la mifc eu poiTcflion du don que 
Humbère £{ du Dauphitié a Charles, fils du 'Roi' Jesto. 
Louis Revol avoit remplacé Villeroy , lorfquc Henri Ilf 
ledifgracia. Apres Taflaflrnat de ce monarque', il paflk 
au fervicc de Henri IV. Il fut un de ceux qui pre(sèrenc 
le plus ▼îvemént ce prince de rentrer dans la coinmcmion 
eâdbotique. On reproche à la mémoire de Revot d'avoir 
eu entre les mains le fccret de Henri III , loi£}u'il ré- 
folut de faire maflàcrer le Duc de Guife aux £cats de 
Blois. Tel ëcoic un de ces kommes que Villeroy, dani 
fcs mémoires, traioe avec mépris. Mais, aux cxprcffiôns 
outrageatices dont il fe fert , on rcconnoic sèment h 
colère du Qiioiftre difgracié. 

Kiij 
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de Heiiry IV. Ces développemens nécefllcëroîéjâf 
une analyfe raifonnée de l'hiftoire politique de ces 
cenls-lâ; Se quelque fommaire qu'elle fût, elle 
^xcéderoic les bornes d'une fînaj^le notice. Il fu£t 
de dire que médiacemem du inimédiatemenc Vil- 
leroy participa â tout ce qui fe pa(Ià d'impor-^ 
tant à cette époque. Sa fidélité ^ fa droiture j 
&: ia capacité lui valurent leflimé de Henri IV* 
U eut beibin d'avoir une réputatioh faite en i ^04 ^^ 
torique par fa négligence , YHofle , fon fecrétaire 
de c(Hifiance s'évada. La tràhifon prouvée du per-^ 
ibtiniag)e (a), la manière dont il échappa à uti 
jQippUce.mérité ^ réveillèrent contre Villeroy Tatii- 
knofité de fes ennemis. On renouvela ces anciens 
bruits calothnieuk qui lui iinputoient d'être véndii 
â la Cour d'Efpagne. Pendant quelque cems ^ 
Villeroy fut inconfolable. Hetiri IV jugea fa^dou- 

[sl) Lies détraâcurs de Villeroy oht faifi âvidcthen't cette 
tirconftaiicc pour entacher fa réputation. Mais quel eft 
l'homme en placiè qui peut être garant de - l*i&tégrité 5c 
\de la fidélité deis gens qu'il emploie ch fous-ordre } N'a^ 
l-on p^s vu les miniflres les plus vertueuk ne croire à 
là* friponnerie dé ceux qui les entouroient^ qu^après ea 
^VQÎ'r eu Ja preuve entre les mains ^ Nous . citerons à ce 
tujct l'exemple du Chancelier Michel l'Hôpital, Son. Ce< 
k:rétaire Bouvaut le trompoit continùiellement;. L'Hôpital 
ïtoit !c feul qui l'ignorât i nh incident découvrit le myf*- 
xclèj & BoiiVaut fut clialTé. (Voyez là fortupc ii là 
wxix jpar le Préfideiit Dam^mianin ^ pag,. 54^ )• 
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eur fi fincère, que ce Prince, enclin à pârdonnéf 
à ceux tnême qui écoient coupables , ramena de 
fa prope bouche le calme dans Tame de Villeroy** 
II fit pliisc il exigea que Sully, qui déteftcnt cot- 
dialemenr Villercgr, fe joignît à lui pour le con- 
foler. Vilkroy fe défendit par un manifefte (a) 
qu^tl publia. Sa meilleure apologie écoit dans te 
coeur héroïque .& bon de Henry. On ne s'écendri* 
pas davantage fur cet événement, parce que ce fe* 
roit anticiper fur les mémoires de l'Etoile & de 
Sully , où ces faits font racontés. On trouvera dans 
ce dernier ouvrage, (& par rapport à Villeroy^ 1 

il ne doit pas être fufpeâ: ) que Henry IV étoit in- i 

timement perfuadé de fon innocence. Le Monar- 
tjue lui en fournit des preuves non équivoques , 
lorfqu en \'6o6 il accorda la furvivance de fà place 
4 Brulart, Vicomte de Puifieux , fils du Chancelief 
de Sillery , & époux de la petite fille de Yilleroy. 
,Celûi-cy profita du bienfait, en fu déchargeant du 
travail de la place fuf fon adjointe mais il ne refta 
|)as moins attaché âtLconfeil du Rot. 

Le forfait exécrable , qui termina les jours d« 
Henry , ne nuifit point au crédit de Villeroy. Marié 
de Médicis ayoit trop entendu vanter fes taleus » 

(a) L& alnatctfrs àc ces fortes ic pièces trouveîoïiife ït 
inaiiifefte de Villeroy dans 1er premier corne des dernière 
éditions de fes oi^moires» 

Kit 
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pour ne pas Us appliquer à une admlniftration qui 
6'annonçoit par de$ orages. Tandis que le peuple 
. pleuroi( fur la tombe de Henri IV , les Princes 
& les Grands convoitoient les dépouilles de la 
nation. Il fembloit que Villeroy fut né pour vivre 
au milieu des difTentions. La part qu'il eue au 
double hy menée de Louis XIII avec Anne d'Au- 
triche , & du Roi d'Efpagne avec la princeflè Eli- 
fabeth , excita contre lui la haine de bien dç^ 
gens. Les proteftans furtout furent indignés de 
cette alliance avec une Cour qu'ils rçgardoient 
comme leur ennemie. Le duc de Bouillon & 
Sully lui en firent un crime. Le dernier ne pou- 
voir digérer qu'on changeât ainfi la politique du 
cabinet du feu Rpi» ^ 

Dans une cour où journellement de nouvelles 
fâ(Clions éclpfoient, il étoit naturel que chacun 
cherchât à multiplier fes pattifans. Le Maréchal 
d'Ancre, malgré la faveur dont il joullfoit au- 
près de Marie de Médiçis, cherchoit à setayer 
comme les autres^vOn propof^ à Villeroy de marier 
fon petit fils avçc la fille du favori, L'cfFte fuç 
acceptée , & on ne retarda la célébration du ma- 
riage , qu'en raifon de la jeuneflTe des deux épou;r. 

Quelque tems après le Maréchal d'Ancre donc 
le crédit irritoit les grands, eut une rixe avec 
le Due de Longueville. Des perfbnnalités on 
pafli à un appel, Marie de Médicis , tremblantQ 
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|>our fon -favori, ordonna à Villeroy d'interpofer 
fa médiation. Ses liaifpns ^vçc la maifon de Lon- 
gueville fembloient le rendre plus propre que per- 
fonne à appaifer cetce querelle* L'effet ne r^poo- 
dit pas à ce qu'ont s'en étoit promis. La^ négocia- 
tion de Villeroy échoua. Le Maréchal d'Ancre 
le foupçonna d'avoir agi dans cette occurrence 
avec tiédeur. Selon lufage des favoris infolens » 
le perfide Italien defïèrvoit Villeroy auprès de 
la Reine. La froideur de cette Princefle lui dé- 
plut:- il fe rçîira 4am fa maifou de Ççriflans ^ 
près Channtoîif -. 

Cette retraite 6t fenfation. Les États Généraux 
dé 1^14 étoient alors aflèmblés. On y parla forte- 
ment 4e$ fervices & de la capacjitç de Villeroy. 
: On s'exprima en termes peu mefurés fur fes per- 
fécuteurs. La Reine craignant les fuites de cette 
fermentation , rappela Iç miniftre que la nation 
demandoit. Villeroy, en reprenant fes fondions ^ 
eut ample matière à exercer fon talent pour le$ 
négociations. Il fe livra tout entier aux moyens de 
rétablir folidement dans le royaume la paix & 
Tordre que l'ambition des Princes & des Grands 
troubloit perpétuellement. Le traité de Loudun 
fut en grande partie le fruit de fes méditations & 
de fes foins. En rédigeant les articles de ce traité^ 
Villeroy rapporta tout a l'utilité publique. Cç • 

n'étoit pas U le compte du Maréchal d'Ancrjç, 
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iPout obtenir fon fuffirage , il auroit fallu ne tùr- 
}>aler que (es intérêts (a) particuliers. Marie de 
Médîcis qu'il gouvernoir , accabla Villeroy de dé- 
goûts 6c diç défagrémensi. Le 9 Août 1 6 1 (^ on lui 
fignifià Tordre de quitter la Cour. On voulut 
1 obliger auffi bien que Puifieux ( fon furvivancîer) 
de fe détAectre de la place de fecrétaire d'Etat> 
Ni l'un ni Tautre n'avoient rien à fe reprocher. Ib 
refusèrent fièrement la démiiflion qu'on exigeoit. 
Le Maréchal d'Ancre nie les y pouvant contraindre 
iit nommée à cette place par comtniiKon Claude 
Mangot) que peu de tèms après il transforma de 
Maître des requêtes en Garde des Sceaux. 

Le defpotifme miniftériel du Maréchal d'Ancre 
•fcut un terme. Ce favori recueillit le falaire dû aux 
ambitieux de fon efpèce. Sa mort fut le (ignal du 
rappel de Villeroy dans le Confeil de Louis XIIL 
Le vieux miniftre ne furvécut guères à fon triom- 
phe. Il mourut le 1 2 Novembre 1 61 7, pendant \x 
tenue de F Aflembléetdeî Notables à Rouen. 

Agé de 74 ans , Villeroy en avoir confacré fuc- 
teffivemeot 5 6 au fervice de quatre Rois. Lej 

; (a) Là liwhe du Marécîiaï d'Ànctc ïrvoît cîictorc J'autrci 
taufes. Il cratgnoit le ' coup d*ttii exercé ^ vigilant ée 
Villeroy. Il le. défignoit aofii bieh que le Chancelier it 
^illery pat la dénominaiion des^ Barbons, De vieux Mi»> 
hiftres dans une Cour font des réverbères dont la lumièrift^ 
''Q^&ur<jue la vue de biâcis des gens. 
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^ifortis de Tenviç & de la calomnie n ont pu obf-. 
'curcir fa réputatiotoi Malgré les torts qu'on a dioic 
de lui imputer, il aura toujours place p^mi les 
grands poltciques de fôn tems. Sfcs ennemis les 
plus implacables nom ofé lui contcftér fon habi- 
leté en fait d'adminiftràtîpn. Ubabitiude qu'il a voit 
de caîc^Ierifes péfoles & fes démarches , le porta 
quelquefois d oublier les devoirs iàcrés delamitié* 
ï>e Thou (a) eut de juftes motifs pour s'en 
plaindrev Rome êc les Jéfuites j^ourfuivoient avec 
fur^r rilluftre hiftarien. Villeroy manqua de 
courage & d énergie p®ur défendre la caufe de 
fon àmîw Ce trait dépare d'autant plus fa vie pri-^ 
vée j que le Cardinal d'Oflàt lui avoir appris qu'on 
ne trouve pas toujours des ingrats. Le prélat lui 
devoir fon avancement (b) t lors de la première 
difgrace de Villerpy en 1588, on voulut que 
d'Ofiat piît la place de fon bienfaiteur. Un noble 
refus fut fa reponfe. Si ||[illeroy s'étoit rappelé ce* 
. trait ) lo^fque par la fuite il abandonna de Thou, 
iious aimons à croire qu'il ne l'eût pas fait. 
On accufeencdre{c) Villeroy d'avoirété ambitieuXi 

(a) On s*cn convaincra eh lilant la hotîèc qui précède 
fcs mémoires , Tome LUI de la'colledion, pag. lo. 

(b) Voyez les lettres 47 & 48 du Cardinal d'Oflat^ 
Tomv II de l'édition d*Aineloc de la Houdaye pag. 47 & 
ïttiv. 

'<€) On a ajouté à ces défauh celui de hi laloufie dont 
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£h! qael homme irok vivre à la Cour, fi cerrc^ 
pafOon ne le totirmemoîc pas? Il écoit (dit-on) 
kuérefléî & Henn IV qui connoifibic foii foiUe » 
le lui reprocha par un ikrca{bae(a}. Enfin il fuc in- 
tolérant : n'écoît-ce pas la maladie d*e^ric de fan 
fiècle ? Il réfuloe de-là que fa vie eft un tableau 
iemé de uches : mais aux yeux des connoiflêurs, 
le tableau aura toujours fon prix. 

Tel fut l'homme dont on va lire les mémoires. 

' Auger de Mauléon ^ fieur de Granier les publia (b) 

pour la première fois en i6xi. Qn les a réim* 

on prétend qu'il fuc fréquemment travaillé. On ai6ire.qu*if 
cabala fourdement contre Sully qu'il haiflbit. L*autear 
des remarques fur le chapitre II de la confefGon de 
. Sancy , le place au nombre des Saints , c'cft-à-dire des 
anciens ligueurs qui chcrchoicnt à écarter Sully du mi- 
niftcrc. Outre la rivalité qui , à la Cour, fufîit pour di- 
vilcr , Villcroy avoir encore un autre motif de hainl 
contre Sully : c'écoic fa quajyé de proteftant. 

(a) On retrouvera le mot de Henri dans les mémoires ' 
de TEtoilc. Un pamphet intittilé k Soldat, qui circtt- 
loit alors , en fut la caufe. On y diftribuoit des vérités 
au Roi s & Villeroy y étoit peint comme . un homme 
corrompu par les Efpagnols. Si l'auteur de cet ouvrage 

( dit le Monarque à Villcroy ) parif à ma Barede ^ il 
parie aujji a la nôtre. . . • 

(b) Ih parurent la même année fous deux formats, 
l'un irt-4*^. , avec le titre de Sedan , & l'autre zVS^. avec 
k ûtre de Paris, 
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pcitnés fous difFérens formats (a) ^avec des addi* 
ùons confidé râbles^ Ces additions dont l'avocat 
Mcfnil'Bœ(irc a été Téditeur , confiftent en diffé- 
rentes pièces relative» à Tbiftoire dii tems. On y 
remarque fpécialement un difcours attribué i 
Heori t II fur les cauies & les motifs de la Saint* 
Barthélémy, une hiftoire abrégée de la Ligue, 
les dépêches du Secrétaire d'État Louis de Revol 5 
une relacion-fpmmaire des conférences de Su- 
rêne > beaucoup de lettres > d'inftruâions & autres 
documeiis concernant les règnes de Henri II , 
Charles IX, Henri III , Henri IV & Louis XII^. 
Une partie de ces documens^ précieux pour ceux 
qui érudienc notre hiftoire $ fe trouve déjd fondue 
dans plusieurs des mémoires qu'on vient depu-- 
blier. Nous continuerons de recourir à cette 
fource pour éçlaircir le texte des autres mémoires 
qui paroîtront fucceflivemenc. La plupart des 

(cj Cette édition dont les volumes s'imprimèrent fuc- 
ceiUvemenc, depais 1^x8, jufqu'en 1^54 « forme quatre 
volumes inr%^.'^ en i^^5 on fit une troifieme édition en 
quatre volumes in-i i« On augmenta- celle-ci de plufieurs 
morceaux que ka éditions précédentes ne renferment 
pas. Enfin , fous Ib titre de Tnvoux on publia une qua^ 
trième édition en ftpt volumes irt-ii. On Timprima en 
1711 *> & quoiqu'elle fbit plus volumineufe que celle de 
166$ , nous nou^ (bmmes convaincus , en les comparait,' 
^ife U dcsniccc cft une copiç de. rauue« 
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pièces dont il s^agit , n ayant aucun rapport ayçc 
les mémoires proprement dits de Villeroy, nous 
avons cru devoir rejeter ces acceflbires étrangers , 
Ôc nous borner au texte de 1 édition origirxaie, 
qu on a ^U foin dq confronter avec les éditions 
données poftérieuremenc. Ces mémoires font dii 
vifés en deux parties , que Villeroy avec râifon a 
défignées fous le titre commun à'jipologie. Ces 
deux ouvrages diftinéts, & qui pourtant n'en font 
qu'un i cau£e de la nature des événemens qui fe 
lient & s'amalgaihent .» ont ^té adreflfe^ par Taur 
teur au Préfident Jeannia y 6c k Pori^onnc de 
Bellievre^ depuis Chancelier de France. La pre-r 
mière^partie commence en 1 574, & finit en 1 5 89, 
à l'époque où laflaffinat du Duc de Guife avçit 
armé la moitié des François contre l'autre. La fé- 
conde partie continue fans interruption ^^ depuis 
1589, jufqu'eii 1 594. 

Ces mémoiçps n ofFrent pas tout ce qu'on étoit 
fondé à attendre d'un courtiitàn tel que Villeroy, 
blanchi dans l'intrigue & vieilli dans le miniftère, 
On conçoit combien de myft^resil auroit pu révéler 
s'il eût voulu écrire avec franchife Thifloire anec-r 
dotique & f ecrète des cours oragçufes de Charles IX 
& de Henri III. Mais occupé cpnftammcnt à fe 
juftifier , Villeroy rappone tout à fa perfonne j & 
n^ parlant qu'incidemment des principaux adeurs 
de la fçène , il- ne les préfente que de prQfîl, I^ 



D 1 s . É » X T E U 11 1. 155 

critique a tki/î ce défaut eflentiel , Se }e lai a rç-« 
proche âigrçmçnç. Il nous a fî^mbH cepçoidanr , 
après 4voir médicé ion ouvrage j que le reproche 
éroic e:cagéré. Si YiUeroy ne dit pas tout ce qu U 
auroic pu due , fa plume lailfe échapper des véri*^ 
tés qui t i>^^lg^é le kconifme avec lequel elles 
• font énoncées , jettent du jo^ir fur lefpace de , 
(etns que fes mémoires parcourent* Cette produc- 
tion a encore un autre genre d0 méâcâ. qui n'eft 
pas commun. Tous les événemens dont Tauteui: 
rend compte, claffés avec ordre, font rarement 
contredits parles monumens dutems. On en verra 
la preuve en jetant les yçux fur les notes & les 
obfervations dans lefquelles on a rapproché le texte 
de Villeroy de fes contemporains. 

Selon npus , le véritable défaut de lauteur eft 
(de s'être livré à des difcuffions longues & ver- 
beufes, dès qu'il s agit de fa juftification. Cesdé- 
Itails faftidieux rendent alors fa narration difFufe Se 
pefante. Il eu réfulce une lâcheté de ftyle qui quel' 
quefois fatigue. 

Ces imperfections font compenfées particulière- 
ment dans la féconde partie des mémoires , par 
les développemens intéreffans des négociations de 
Villeroy , entamées avec Henri IV & {es agens. 
Cette féconde partie doit d'autanx plus exciter la 
curiofité ,' que des pourparlers en queftion provia- 
' i^nt I4 deftrudion de la Ligue, le retour de la paix 
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& le rétabliflèment de l'ordre. On y volt les în-* 
rrigues , les manœuvtes & les artifices qu'on em-< 
ployoic pour perpétuer les troubles & les calamités 
de la France. Enfin , ce qui attefte la véracité de 
y iileroy » c'eft que cette partie de fes mémoires a 
été la fource â laquelle ont puifé nos hiftoriens 

les plus eftimés. 

« 

Fin de la Notice des EditeufSé 
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MEMOIRES 

4 

D' ÉTAT 

DU SIEUR DE VILLEROj^, 

PREMIÈRE PARTIE, 

JLjE plus grand contentement qu£ puidè avoii: 
un homme de bie^ , après celuy que luy rend fa 
confcience , lequel ne luy peut eftreofté, eft d*eftr(^ 
tenu pour tel qu'il eft , & principalement de ceu5ç 
aufquels il a youç ainitié & ftrviçe. Nous voyçn^ 
peu dç perfonnes çn ce Royaume avoir jouy de 
ce bien là depuis ce règne, tant a efté grande la 
corruption des boiyes mœurs & la porte ouvertçi^ 
à la calomnie , & plus que l^s aqtres Içs four- * \ 
tifans eu ont efté privées , 5ç fpécialement ceuiç 
qui ont efté employez aux affaires publiques, & 
ont« voulu fiûvre & e;Kécutçr fidèlement de ron- 
dement les commandemens du Roy^ foit qu'iU 
ne s'en foient rendus dignes pu qu'ils ayent porté, 
le blafme & Ji'envie dç3 chofes qui y ont efté 
faites , lefquelles ont efté plus fouyent condam^ 
néps qu'approuyéçs à caufe de nos divifions & 
partialités & des vexations & furchtr^es pubUquÇ^ 
qui n'ont efté mefurées aux caufês&'fins mor 
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ilves (a) d'icelles , mais pluftot au poids de nos 
paifions ou du mal que nous en avons receu ^ 
car comme le Koy a été contraint ou bien a 
voulu quelquefois changer de chemin & de ré« 
folution en la conduite de fes af&ires , ceux auf^ 
quels tels changemens ont defpleu 8c porté dom« 
mage , ont accufé les Miniftres & ferviteurs de 
SaMajefté, de légèreté, d'imprudence, mefmes 
d'infidélité ; les Huguenots les ont appelez Gui^ 
fards 8c pcnjionnaires dEfpagnç , & les autres , 
fauteurs d^Héréijques & Politiques, 8c pouvons 
dire qu il n*y a celui pour droit qu'il ait che- 
miné , qui aye pu éviter qu il n'ait efté dépeint 
de lune defdires couleurs, & de pludeurs autres 
encore j ce qui a plus apprefté à parler aux dé- 
traâeurs , qu il n a troublé la confcience des gens 
de bien, • 

- Car la vérité confole & aflèure a(Iez d elle- 
mefme celuy qui s'y confie , mais à préfent que 
la violence de nos troubles a forcé plufieurs per- 
formes de changer de route , ceux qui courent 
telle fortune , qui font foigneux de leur honneur 
& de conferver leurs amis , doivent les édairciç 
des raifons qui les ont poufïèz à ce faire, afin 
de né leur donner occafîon de changer la bonno 
opinion qu'ils avoient conceuë deux, laquelle 

(a) PiûiItAOt <4iccllcs2 
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H dû eftre le principal fondement dç leur amitié » 
d autant qu il eft impoflfibie ^ue nous aimions 
bien celuy que nous n'eftimohst 

, C'eft pourquoi me trouvant, par la volonté 

de Dieu , 4n nombre de ceux (a) qui oni changé 

de place , plus défireux de vivre en la bonne opit 

nîon des hommes , & par ce moyen conservée 

mon honneur ôc mes ami$ plus que ma propre 

vie , l'ai eftimé leur devoir repréfçnter Içs chofes. 

qui me font advenues , & en ce £iifant les rendre 

Juges de tn^ procédure (b), ce que je ferai le plu^. 

fuccinâement qu'il me fêta poffîble ; mais )e le$ 

çxkortç Se prie de croire quç je ne l^ur diray riea 

qui ne foit très- véritable, & quç je rtf vérifiç & 

prouvç par efcrit ou autrement quand befoin fera : 

mes aérions ont efté aufli (i publiques , que quand. 

|e voudrois le$ d^guifer , c'eft chofe qui m^ fproip 

îrès--dij9Scile, 

J'eus cet honneur , quoyqu'indignemenç , maïs 
favorifé de la protection de la. feue Reine, mère 
du Roy que Dieu abfolve , & des fervices très- 
recommandables que feu Monfieur d$ rAubefr 

(a) Villcroi rédigea cet écrit en 158^ , & il étoit enve- 
loppé dans la difgrace qui Tavoit éloigné du miniilère , 
aînfi que Cheverny 8c les autres mîniftres de Henrl^ III. 
^ Voyez les mémoires de Cheverny , tome L, dç }a çoU 
lésion , pag,.i8o , & pag. 419 Se fuiv. ) 

Q>) C'cil-Mirc ^ les mettre à portée de me jugcf, 



^^4 MiMOIRES 

pine, nioti beau-pere , avoit rendus i Sa Majofté ^ 
d*êcre pourveu à 1 âge de vingc-cinq ans par lo 
feu Roy Charles 4non premier maiftre , de lof-* 
fice de Secrétaire d'Etat qu'exerçoit ledit feu fieur 
de rAubefpine » par la réfignation qu'il m'en fie 
à fa furvivance le vingc-cinquiefme jour du mois 
d'Oâobre 1 5 ^7. Mes lettres furent fcellées par 
feu Monfieur de THofpital , Chancelier de France , 
auquel feu Monfieur de Morvillier prit la peine 
de les préfenter , & le jour mefme feu mondic 
fieur de TAubefpine tomba malade dans le Chaf-. 
teau du Louvre où il eftoit logé, de laquelle 
!maladie il trefpafla Tonziefme de Novenibre, qui 
fut le lendemain que la bataille fuft donnée entre 
Paris & Saint-Denis , en laquelle feu Monfieur 
le Connéftable Anne de Montmorency fuft bleflé 
à I mort. 

Je commencay dès le lendemain à exercer ledic 
office , & y ai depuis vacqué continuellement & 
fans intermiflion durant le règne dudit feu Roy 
Charles. Si ça efté avec fa bonne grâce & fon 
contentement , j'en appells^ à témoin ceux qui 
ont vefcu & fuivy la Cour de ce temps-là, lef- 
quels ont pu favoir la fiance qu'il avoit en moy, ' 
& U bonne volonté qu'il me portoit , laquelle 
véritableinent procédoit plus de fa bonté, qui 
eftpit infinie ,. que de mon mérite j eftant certain 
quç put le bien que je faifoi$ lors au ferviçe dQ 
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Sa Majeftéi ne procédoît de mon induftne,. mais 

de l'inftruâion & des bons records que je tirois 

joumellement de feuz Meffieurs de Morvillier St 

cïe Limoges^ lefquels avoient très-grande expé* 

tîence &C cognoidance des affaires du monde, & 

ne penfoietit jour & nuit qu'à prociirer le bien du 

Roy Se du Royaume ycomme ils ont fait tant qu'ils- 

ont vefcu , 6c néantpoirtô telle communication ôc 

la cofiverfation que .nous avions enfemble , enf 

làcjueile Meflîeurs des Fi\es^ Brujlar & Pinan 

eftoient audî ordinaires , ne peuft être exempte 

d*^envie & de jaloùfie , ^écialement après Tad- 

venement du Rojr à la couronne , que ceux qui 

aVoîeiir devant tes yeux: la gloire de Dieu , Thon- 

neur du Roy & k bien public du Royaume i 

eurent bien-toft pour contraire fes autres qui 

^ VQuloienc s'advancer à quelque prix que ce fuffr 

'Qq quôy: ledit £vefquè (à} de Limoges commença 

à (ètxtn & recevoît les effets aux premiers Eftatsr 

de Bkûsv qui fuft rèhvoyé en fa maifon fans ex» 

. . ■ ' 

;(li> Sk de fAubcfine, Ivêque detirtogcs, ctoitTalli^ 
^e Villeroi : ainfi fa prédileAion ne doit pas furpttiulrt. 
If paroi t que QBt évéque de Limoges fe mâla. datns le^ * 
tracaffcrics de la Cour , à l'époque des Etats de Bbis 
ctl 157e » & que ce fut l\ la caufe de h di%race; 
V(Tyex à Ton article le journal 'de ces- Etats; par .le dti# 

At NeVtts. 

Lii> 
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|>rimer les caufes de ion banni(!èinent , iiy fa|P^ 
donner lieu de s'en juftifien 

Je n ay délibéré de rendre compte {>ar le pé^ 
feiit mémoire de toutes ities afti^ns^ ce fetoit 
chofe teJieufe , je me contenteray feulement de 
tepréfenter celles qui ont fervy d'argument à 
quelques-uns de tné calomnier pour efclairctr cent 
qui le liront^ de la vérité d'icelle ^ à la charge 
de refpondre toujours des autres quand il ett 
fera befoin » à. quoy je me foumets de oblige de 
très-bon cœuXi 

I » ui Va rtant jè comtnehcerày p^t le voyage que je 
fis en Languedoc devant le décès du Roy Charles, 
pour refpondre à ceux qui ont Voulu croire 8c 
publier que j'avois eu charge dudit Roy,. partant 
d'auprès de luy , de faire attenter à la perfonne 
de Monfieur le Duc de Mdnçmorency qui por-* 
toit lors le nom de DamvilU (a) y fous cbuleor de 
iuy pajtler de paix , car c'eft unô impofturé très-» 
Vraye ni plus n'y moins que l'accufatiioii que l'oâ 
a dit depuis avoir efté faite par titi notiimé « « « • 
contre Monfieur de Villequiet & moi j lequel 

(a) Les méiiioîtcs du temS , ne hommcàt poifac çé 
J>articulicr. La promptitude avec laquelle le inarécluil 
le fit exécuter i eaccîta leë réclamations de vitlerpi U, 
de Villequict % ( Voyez les bbfefvàtiohs fiif leS méinoircS 
du duc Bo^yiofa , tome XLVm , de la coUcâion , pagi 
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tqt exécuté par le comxiîâildement dudit Diid j ^57^ 
lors que le Roy fut en Avignon Tan mil cinq 
cens foilaiicê ôt (Quatorze* ^ 

Je fus dépefché audit pays de Languedoc avet' 
feu Ntonfieur de Saint-Sulpice, Super-Incendanc 
de la maifon de feu Moi^feigneur le Duc d'AIen- 
çou , frère du Roy , exprès pour eflayer à cbm«» 
pofer lès troubles qui eftoieiit entretenus audit 
pays ou en quelques autres provinces ^ de ce 
Royaume par les Huguenots p fur les advis que 
Içdic Duc de Montmorency , Gouverneur dùdit 
pays , avoir donnez au Roy & à ta R^iie fk 
mère , qu'il avoit moyen d y pourvoir par cette 
Voye-là s mais il nefuft jamais à aoftte poiiîàinicede 
padèr plus avant qu'Avignon , ny de voir ledit Dtt% 
quelque devoir & foUiciration que jk>us en ûSioad^ 
& nousf ne pouvions traiter âyeçies .auH:ei.& 
avec ht^ parce que nottie commiulon^ j&'adr^tlçic à 
luy 'y il s'excufoit furies affaires^ qu'il avôit^ailleurs^ 
mefme qous d^couvrifmç;s bièntoft qu'il attendblt 
quelque nouveau mouvemenr à la Cour qju'ilr.^ftî« 
ftioit réiïffir tout autrement qu'il n'advint ^(1 ).' r ;- 
Car un mois après nottr^ arrivée en ladite 
ville d'Avignon n^us receçmes la nouvelle da 
U pûfoUi de feu- Monfieut le^ Duc de Momttîo-- 
rency ton frète , & de &u Monfieut le Matôâjiat 
4e CoITév laquelle fK>us futt apportée pat l6 feti 
Comité de Martinengue , ^vec conimiilion icellée^ 
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ji[ /Jument de Sa Majefî^ 
f nmer ^ ^ ^ , ^^^ ^ ^^ ^^^ . ^^Uj^ 

eù^^'P^^ "^ Montmorency, que oa 
•^ ^./^/ï^'^/r tremper bien aVant aux en— 
• *'f /ji»^' /&n frère , auprès duquel Sa, 
' ^ "l^ qtie nous muions , & d advercii: 
.,.*^ ^tffs& Capitaines , Confuls, manaiià 
r, i^'^'ijs des villes de fon gouvernement : 3e: 
^^Ijgiemeni les bandes Corfes cj^ui eftoienù 
f^'ffiifon en icelles j de ne le recognoîftre plus 
'^''(îouverneiir ,'hî luy rehdre obéiffânc*. 
'^edit fieur S. Sulpice & moi , fufmés^ 
^^ëftonnés de ce commandement , notl tant 
Hpiir le regard du inefcôhtentement que le Roy 
iiQU^ mant|c>it aVôir audit Duc, d'autant que nou6 
avions defcouvert plaHéùrs chofes qui nous avoient 
4onné occafidn-dé hods* deffiar d'icëluy. Maîii 
jdequôy Sa Majèfté , laquelle nouS avoit choifi» 
j& èiivojrez devers ledit ffeur Marefchal^^ exprès 
|)ôur parler de paix ^ nous commandoit-il de nous 
laifir de fa perforitie i an milieu de fori Gouver^ 
:hèfrtônt & de fês'fcïrces , tC^ ayant aucune appa- 
Jrfencdde ralfotî'^ dVpererque ce fuft chofé que 
libiis peuflîons ^{feShier , quand mefmes riouTiipu^ 
Aiflîons trouvées acfprès de lui , il'ayant forcés hy 
tïiôyèhs quelconques pour Ce faire j ik fdrfe qùè 
ttdUs fufmes très-aifes dé ce que ledit MaftiAenguô 
mxi^ aVôIt encore troiiveii^n ladite ville d'AvighdA> 
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iSc eft certain que fi nous euflîons efté auprès dudit ^ 5 / ^* 
lîéur Marefcal , qu il luy euft été très-facile de nous 
faire le traitement , duquel Ton nous vouloir faire ^ 

miniftres en fon endroit. 

Parquoi tkôus nous réfolufmes bîentoft de . 
nous contenter de pourvoir ( at ) au fécond chef 
de ladite charge que Ton donnoit par ladite de- 
pefche, dont à la vérité nous mifmes peine de nous 
acquitter avec toute vigilance & fidélité, & nous 
fiicceda aflèz heiireui!ement par la bonne affiftance 
'& correfpondance que nous tirafmes de fenz Mef- 
fieurs le Cardinal d'Armagnac , duDucd'Ufez & 
du Ciehi de Joyeufe à préfent Marefchal de France; 
& des féuz lîeurs de Suze, de Quenaux (b) , ,de 
Maugiron , de Quelus,& du fieur de Rieux, en* 
ïemble defdités Corfes, & dei Officiers & habitans 
(dès villes principales dudir gouvernêmentj de quoy 
les efïèfts euîTent encore efté plusgrands^ n'euft efté 
que ledit Duc de Montmorency fut adverty auffi- 
coft qUe nous dé remprifonnement de fondit frère. 
Se du commandement que SadireMajefté nous 
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(à) Ce feeohJ'chcf ; qilé Villcfoî n'articule pas, àvAt 
pour objet de ruiner le 'cré(}it de DamviUe en Languedoc. 
Villeroi & fût! adjoint, (butcnus par.lçs perfonnes ici 
défigûées nY' rcuïtirclit pas^tout-à-fait : pais ce ne fut 
pbittt leur faute.' ' ' ' . 

- (t) Au lieu de Quenauic' , il faut lire Raimon4 , da 

iPavie» baron Je rourquevaux» 
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5 74* il fera befoin , qui font foy certaine de la véri r^ 
dudîc fait. 

Quant à la première prétfendiie (a) accûfatianr 

& charge dudit* é . qui portoit que Monfiear 

de Vilequier & moy , Tavions depefché exprès 
pour empoifonner ledit Duc , ainfî qu'il manda 
à Sa Majefté par du Belloy , lorfqu'èlle eftoit en 
Avignon , c'eft chofe, qui fuft recognue très-nien- 
fongere par la feule leâure de la depofition » qui 
contient plusieurs fauHetex très-claires & faciles i 
prouver : toutefois j'offris pour la defcharge & 
juftification dudit fieur de Villequier, qai eftoit 
lors en fa maifon , & la . mienne , d aller trouver 
ledit Duc , répondre à ladire accufatbn , & eflte 
confronté audit • • • r . . » # 

Mais il fe trouva fi animé dlcelle contre Tuy ; 
qu'il le fit exécuter aux flambeaux , fans attendre 
la refponfe ^e Sadite Majelté , qui luy pouvoit 
«eftre apportée en un ou • deux jotirs> au (plus. 

Après le deceds du f4u Roy (b) , je fus envoyé 

(a) Voycï ce qu'oa a c&c çi*deflil« par rapport^ çctter 
accufâtion. 
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(a) On â vu dans les mémoires Je .Çhcvemy, (TomcX^ 
de la colled'ion, pag. loz , ) St dâhs ceux du duc de 
Bouillon (Tome XLVIIIi pag. 371 , ) le mail que fitcitt 
dans cette circonftance ViUçroi., Chevcrny , & Piacs i 
baron de Sauve» Ils armèrent Heç^ri III de prévention; > 
^ui coûtèrent bien du fang à Id^Jiniatçç, En £crva&€ l'adt^ 
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j>ar ladite dame Reine Ùl mère , en la compa- ^ 5 74» 
gnie de Monfieur de Chéyerny» à préfenc Chan-* 
cellier de France , de feu Monfieur de Sauve , aa 
devant du Roy, lequel nous trouvafmes à Thutin. 
Il nous receut très-humaineiiient, & me fit en par- 
ticulier 9 certainement plus d'honneur & de bonne 
çherë , qu'aucuns n efperoienc ny defiroienc , fe 
reflbuvenant de la bonne volonté que le feu Roy 
f on frère m'avoit portée, & de la recommandation 
gu*autrefois il luy avoir faite de moy , qui avois 
reçeu de luy auparavant qu'il fuft Roy, en ceft^. 
confideration , & de f^ bonté , toute aflifbnce > 
&veur.& prote<îkion, 

Le Roy eftant arrivé à Lyon , fut confeillé par 
<^uelques-uns de faire deux choses, entre les autres^ 
qui ont depuis engendré beaucoup de maux : Tune 
fut l'ouverture des acquits dçs deniers contans , (a) 

bîtion de Catherine de M^dicis , on peut . dire qu'ils 
trahirent VEtat. 

(a) De Thott , ( liv. LIX , ) gliffe fort légèrement 

£m cet article: il fe contente de dire qut les mauvais 

confeils qu'on donnoit au Roi , lui firent faire en 

montant fur le trône beaucoup de changemens pernicieux 

dc^ns le gouvernement U dans les finances.... L*abus que 

développ£ ici Villeroi , en méritoit pourtant "la peine } 

car s'il y eut jamais moyen de ruiner PEtat , & de voler 

impunément , ce fut l'écabliflement de ces acquits 

jpomptans. Ceux de nos contemporains qui liront cet 

article 9 feront fort étonnés de voir que Tori^ine À\\ 
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>^ 574* mis es mains ou cofi&es du Roy : l'autre, le chan« 
gemenc de h forme ancîemie des expéditions des 
dons de bienfaits , fur ce qu'on luy fit entendre ^ 
qu'il n'eftoit pas * raifonnable que fes Officier^ 
controUaffent fes volontez & commandemens , 
comme ils faifoient du temps du feu Roy fon frère, 
lequel à la vérité fe repofoit grandement * fur leur 
devoir .& fidélité , pour Tadminifixation de fes 
finances , 3c exécution de fes commandem ens ^ 
dont au(n ils eftoient refponfables du tout , cq 
qui eftoit caufe qu'ils y verfoient plus religieufemen t 
& loyalement comme l'on a mieux cogtiu & expé^ 
rimenté depuis , car la £icilité & couverture def-*- 
dits comptables a engendré tant de fortes de 
çoncuflions , larcins, dons immenfes , 8c defpenfes 
mal employées , que }e ne penfe point qu'il y aiç 
rien qui ait tanc fait de tort au Roy , ny deftruie 
le Royaume que cela , comme a fait auffi la nou<« 
velle forme de prefenter & expédier lefdits dons } 
parc^ que n'eftans par icelle permis aux Princes & 
Seigneurs de qualité, de parler au Roy pour autres 
que ^pour eux, (a } comme ils fouloient faire do 

mal , dont ils ont , droit de fe plaindre , date de fi loin 
en France. Il n*y a qu'une manière de fermer ccttç 
fource de malverfations s c*eft la refponfabilité des mi- 
nières , & l'abolition du grand chapitre des confidéia^ 
tions. 

(a) Comme ils avoicnt coutume, 
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tout temps auparavant , cela les avoît grandement ^ ^74* 
indignez Se mal contentez, & avoit tellement 
chargé , voire accablé d*envie , ceux qui eftoienç 
auprès de fa perfonne , qu'une grande partie de 
nos troubles en font advenus. Davantage , au lieu 
de retrancher par ladite forme les abus que Ton 
difoit que les Secrétaires ou leurs commis y fai-^^ 
fôient , elle leur rendit les moyens de ce faire ptus 
faciles. Car devant ils eftoieut refponfables des ex- 
péditions qu ils faifoient , & n enflent ofé en (igner 
une contraire aufdites Ordonnances &c Reglemens 
du Roy , fans courif le h^zard d'un chaftiment & 
reproche : de quoy ils furent defchargez par ce 
nouvel ordre, d'autant qu'il leur eftoit enjoint 
par iceluy , de figner & expédier fans difHculté , 
tout ce que le Roy auroit une fois accordé par 
placer , (igné de fa main ; ce qui ouvrit la porte 
à plufieurs furprifes* Et me fouvient qu'un jour ! 
le Comte d'Efcars m'apporta un placer qu'il avoit 
fait figner au Roy; par lequel Sa Majefté luy avoit 
accordé , qu'il feroit ( a ) impofé & levé fur les 
babitans de fes terres la folde de certain nombre 
de foldats qu'il difoit vouloir employer à la garde 
de fes Chafteaux , que je fis difficulté d'expédier , , ^ 
parce que Ion n avoir encore commencé à feire 

(a) Voilà bien ce qui s'appelle une véritable concuf-» 
fion. Il falloit, ne rougir de rien pour s*cn approprier 
lc& fruits;. 
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^^* garder les maifons des particuliers aux defpens dU 
peuple. De quoy il s'alla plaindre \ de façon que 
• l'en reçeus une grande réprimande , & me fuft 
dit, que je voulois concroller les commandemens 
du Roy s que c'eftoit chofe que 1 on ne vouloic 
plus que mes compagnons & moy fiflions , ains 
qu^ nous enflions à depefcher promptemenr touc 
ce ^lui nous apparoiftroic par placer , fîgné de la 
main de Sa Majefté , & avoir par elle efté accordé ^^ 
nous contentant de retenir & garder le placet pour 
noftre defcharge , làns entrer à l'advenir plus avant 
en cognoidance de caufe , ce qiii a efté par moy ,, 
comme par mefdits compagnons ,1 fuivy depuis. 
De façon que je ne voudrois refpondre des expé- 
ditions que j*ay faites depuis ledit commandement ; 
chofe certainement que je ne faifois difficulté de 
faire en* toutes celles que j*ay fîgnées du tertipsdu 
feu Roy Charles , lequel à l'exemple de fes prédé- 
ceflèurs , ne difoit jamais non y à ceux qui luy 
demandoient quelque chofe} auffi il neleur accor- 
doit d'abord leur demande j, ains il commandoit 
de bailler leur placera l'un de fes Secrétaires, qui 
efloit tenu d eb refufer à la partie l'expédition , 
ou à celuy qui auroit parlé pour elle , fi la demande 
eftoit trouvée contraire aux Ordonnances & Règle- 
piens de Sadite Majefté , fînon il employoit & 
CQUchoit ladite demande fur un rolle qui eftoic 
après rapporté ^ & leu à Sadite Majefté en la pré^ 

fencô 
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fence de la Reide fa mère , & d'autres qu'elle y M 74' 
voulait appefer, ou elle en ordônrioît à Ùl volonté ^ 
en fignanc ledit roUe y qui fervoit après de dé- 
charge audit Secrétaire , & de témoignage à 
Monfieur le Chancelier ^ du commandement de 
Saditè Majefté. 

Certainement ceux-là ont éfté.très-fages, qui 
ont die qu'il ne falloir légèrement changer les 
loix 5c formes qui font en ufagé en un Royaume > - 
parce que tels changemens ofFenfent fouvent au» 
tant qu ils édifient : joint que Ton n'e recognbift 
ordinairement les inconveniens d'une loy , que 
par l'expérience d'iceUe , flc^que routés chofes, 
pouf bien ordonnées qu'elles foient^ font fujettes 
à dépravation & cormption : de manière que 
l'eftois bien de l^idvis de ceux 'qui difent, (a) 
qu'il faut pluftoft corriger les abus d'une loy de* ' 
ptavée , ou mal obfervée , que de l'innover ou 
changer, fpécialement quand il cft que-flion de 
chofe qui touche à plufîeurs. Se mefmes aux 
grands , lefqùéls un Prince bien advifé doir entre- 
tenir de tout fon t^ouvir , comme il fera facile' 
ment, quand il ne communiquera à inoindre 
qu'eux , fans grahde raifbn , ce que la Nature 6c 

les anciennes loix & conftitutions leur ont afièâé : 

> 

(a) De nos jours , ce lainage paroitra. gothique à iîtn 
des gens. Les événemens décideront fi Villeroi a ou ton 
ou raifon. 

Tome LXI. M 
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^574* &: s'il advenoic qu'aucuns d'eux en abufaflènt an 
domm^e du Roy , je dis qu'il feroic plus expe« 
dient pour le bien du Prince ôc du Royaume^ d^ 
£iire chaftier par Juftice ceux-là , que de les pri- 
ver de leurs droits & prééminences ^ ^encens 
bien que Ion a dit , que iefdics Princes Se Grands 
acqueroienc des fubjers & Officiers du Roy pour 
ferviceurs > Se les obligeoieiu aux defpens de S» 
Majedé > quand il leur eftoic loidble d'intercéder 
pour eux» Mais confidecons û par cefte nouvelle 
forme. Sa Majefté a efté depuis plus fidellemenc 
fervie qu elle n'eftoic , & .fi lefdîcs Princes ont eu 
moins de cliens & fcrviteurs , je ne dis pas à la 
fuicce de la Cour , où chacun idolâtre la faveur ^ 
mais dedans le Royaume , quand il a efté quef- 
tion de remuer mefh^e : Ton trouvera que les 
changemens ont pluftoft enflé leur fuite qu'ils 
n'ont fervy à la retrancher» 

'1577. J £ fus employé à craitrer la paix qui f uft faite 
avec lé Roy de Navarre , Tan mil cinq cens 
foixaijte & dix-fef t, & fis ce que je pus pour eiv 
eftre excufé, tant parce que le îloy avoir pootefté; 
& déclaré quelque mois devant en la ville de 
Blois, y eftant les Eftats affièmbîex, qu'il ne fe- 
roit js^mais paix avec les Huguenots > s'ils n'ac- ; 
cordoient de vivre en ce Royaume , fans jouir de 
l'exercice de leur Religion. Et fi par necefliié, 
mauvais confeil ou autrement il* en accordoit un 
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autre , qu*il voutôit & éiltendoic qu eux & leurs ' 577v 
compagnons (çeufïènt que c'eftoit contre fes com- 
mandemens & volonté , & partant qu'il ne* Tob- 
ferveroic point 1 afin que Ton n'en fift plus d'eftat , 
& que parc€ que plufieurs eftimoient que Ton 
avoic donné congé à TEvefque de Limoges feu- 
lement y parce qu'^l avoit affifté la Roine mère du 
Roy en la paix (a) quelle avoit poursuivie & 
faite auparavant avec feu. Monfieur, en laquelle 
j e fçavois qu'il avoir fervy en homme de bien- 

Nonobftant mes excafes le Roy me commanda 
d'entreprendre ladite négociation ^ & me dit qu'il 
ne vouloit rien «ccorder de contraire à fa décla- 
ration 9 mais qu'il fe promettoît que lefdits Hu* 
guenots accepteroient la paix, fans avoir ledit 
exercice , & de fait je fçay quelques^-uns qui abu- 
foient Sadite Majefté, ou cognoifibient très-mal 
lefdits Huguenots, luy en donnant efperance, 
& croy certainement que telle eftoit lors l'inten- 
tion de. Sadite Majefté , laquelle auffi ne me. 
donna autre chargé , m'y depefchant ^ que d'y faire 
refoudre le Roy de Navarre & ceux de la I\eli- 
gion. 

(a) Le traité dont il s'agit ici, cft celui qui , en 157^,' 
fut (igné à Beaulieu près de Loches. ( Lifcz ces détails 
. dans les obfervations fur les mémoires du duc de 
Bouillon, Ttomc XLYUI de la colle<aioa, pag. 3^7 fij^ 
fttiv» ) * 

- - Mil 
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* S77* A qaoy je les crouvay crèsKroncraires , jafoit (a ) 
qu'ils fuflenc alôi:s tres-foibles & mal menez j mais 
ils commençoienc à fe promettre que feu mendie 
(leur ftere du Hoy qui conduifoit larmSe de Sa 
Majefté , & leur faifoit la guerre , fe laflfèroit bien- 
tôt de ce faire : chatouillé , & diverty des efperan* 
ces Se recherches qu'on lui refprefentoit de la 
part de ceux de Hainault , (b) où il ne tarda gue- 
res après de s'acheminer* 

Ce qui fuft caufe que Sa Majefté fe refoluft 
d'avancer la concludon de ladite paix avec ledit 
Roy de Navarre > parce qu'elle eftimoit que lef- 
dits Huguenots ferbient plus diluciles à conten- 
ter, quand ils verroient que mondit Seigneur fe 
feroit feparé de* Sadite Majefté , en I:^ pourfuirte 
d 'icdle y comme certainement il advint y &' tou- 
tesfois le Roy fuft (î bien fervy en cefte négocia- 
tion, que (^eux aufquels il en coilfia la principale 
conduite , n'y employèrent toute la matière qu'elle 
y avoit deftinée , & en rapportèrent de refte , de 
quoy elle monftra eftre très-contente. 
[1580. Comme elle fit aufli de l'autre traité que M. de 
Believre Se moy ffixrubs auprès de feu mondit (ieur, 
avec le Roy de Navarre au lieu de Flex (c)^ où Sa 

(a) Quoique. 

(b) C'eft* à-dire des pays bas. Cette manière de s'cx* 
primer eft plus cotreâe. 

(c) Le traité de F/eix fut figné vers ta fin de i^t9» 
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TVÏa/dlé fùftauffi très-fidellement fetvie, comme ^ S *^ 
il me fera tottjours crès-facilie de faire paroiftre pu: 
eferir ou autrement à qui en doutera» 

Je croy fermement que les Catholiques de ce 

Royaume, euiTenri la finreceu ua notable adyafv* 

tage de Fol^ervation defdks traitez , fi les chofés 

. qui fe paflbient à la Cour ,. n enflent refveillé &: 

altéré les efprks des grands , qui fupportoiemf ini- 

patiâmment Tauthoçité & pui&nce que. Ton aVoit 

donnée à moindre qii'eux , Se, qui^ çraignoient qu'il 

ne leur en arrivait encore pis 4 ladvenir. 

Je ne diray point ce qui h hîiok à la Couf , 1 5S:i:; 
car chacun (z) a fçeu>,& }.'en eftoisauffi ajhfent» ii/y 
avoit huit moif , qijiand les troubles c>on>aoienç$- 
rem •, je diray fèiileiment deux chofes y la piîe- 
tniere , que j'ay tou|<^au:s eftè obferyareui: il entflsr 
des commanderons & volontéz du . Roy^ y que 
l'on ne trouvera point que j*aye fait d^ pçfcjgiec, Ay 
refufë âiirdits Hugu^aojs aïKiine exp2ditiori <:on- 
traîre àla paix quç Sa Majsfté leuf avoit accordée >, 
tant quelle a duréj* bkn ai-jç. empefché de tout ^ 
mon pouvoir qu'ils n'ayent élargy la courrc^e > ôc 
obtenu de Sa ]VIaj[efté plus que ifes Çdits on arti- 
cles pour malrfaits, qtt*il's fuflent ne portotentî^fc 
ofe dire m'y eftre comporté fi loyalement ,. que les. 
députez du Roy de Navarre, ôc defdirs Hùgae.- 

& on peut Tappeter Touvrage db duc d'AnjoU. ( voytxr 
le Tome ISLVSi^iQ la. cpUcaîon , pag..^^ «cfoiv.). 

, Rliij^ 



'^J'^^'notsi n'ont eu occafion de s*en plaindre : Tautne^ 
que fi ceux qui eftoienc demeurez auprès dé 3a 
Majefté durant mon in4îfpofition qui m'en tenoîc 
•abféht, eulTènt tenu la main que les gens de guerre 
* de cheval & de pied , que le Roy avoit au com- 
mencement de Tannée, départis par fes Provinces, 
euflènt continué àeftre eftablis & payez fuivant les 
teglemens qu*elle en avoit faits , il euft eflé très- 
difficile de troubtet fon Royaume, comme l'on 
fit : -dé qUoy je fuis contraint d'accufer ceux qui 
ont renvérfé les anciennes maximes de nos pères , 
$tu maniement des affaires de ce Royaume, qui 
voaloient que les dèfpenfes necefiaires pour la 
confervation d'icelles , & principalement celles 
dèsgatnifons Se delagendarmetie, fuOTentaffignées 
• & payées par préférence à routes autres. 

, Je fus Accufé piar Safcede d'avoir projette 8c 

' fait certains deflejps avçc feu M. de Guife, 6c 

qjiïelques autres , pour troubler ce Royaume , par 

le fhoyen du Rôy ( a ) de Suéde & fes miniftres ; 

Il5ô2, ^ combien que fa depofitiôn fuft jugée pour ce 
qui me cx3ncernoit , très-^impertinente & peu vray- 
femblable ||ar la fimple & nuë leâure d'icelle , 
tautesfois je fis grande iiiftance au Roy & à mes 

(a) Lanncl dans fon recueîl , ^ cppigé cette erreur ,* 
en mettant , au lieu du Roi de Suède le Roi c*^ Navarre^ 
tanncl /s-cft également trompé j le Monarque , dont Vilt 
km vm parler , étoit PWiippc II , I^pi d*Ef|>açnc^ 
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Ixyns amis V à ce que je fuffe reptefenté i Recollé ^ 5 *^^ 
&: confronté audîc Sal^ede , deflots que l'on tra- 
vailla à Ton procez. Mais parce que Sa Majtfté 
dfclaroic' eftre efclaircie , & bien aflèur^e de mon ; 
innocence^ & àuffi que ledic Salcede à fon arri* 
vée'& premier inteccogatoire , déclarai fouftint 
que copt ée qu^ii avoit depoffé eftoit fatiK , & que* 
A*on hiy âvok fait dire jufqucs au jour ()u il ftift 
géhenne '& exécuté : ^e nie remis; à âa Majefté 
à en ufer.ainfî qu'il lui plairoir, & as £ peu* de 
compte de touoe cette pourfut te , (a) .nrraccnfiânt 
en Dieu ^;&, en mon innocence, que je ne fis aù-^ 
cùneretfomtnaadation aux* Juge$ ny: à audces^ 8c 
n)e confô^tjLy denafxendxele jugement tel qu-ils 
offdonneroiencii Je. jure & protefte aulU» &• appelle 
Dieu &^ {es Adges à cermôin'y fupplkntia divine 
jufttce,x]ue fon ire £6it fur inoy & fur mes eti« 
fàois à jamais fi je dis chof&qui ne fpit très-veri?. 
ï^Q:€é(t<ins^^Qn9 paday jamais qu'une fois 



• (i") Hâifi IIÏ ctoît fi éonvaîtactt'dc l'mnocetaGC de 
Vilîeroî- dans cette affaire , qu'il ne voulut^ pas <iu'oa 
itirfift un miftcre des charges articulées contre lui pat 
Sa! cède / îl paroitroit ( dtfoit ce prince ) que je mt 
défit de fa fidélité. Nous- ne refxfterons point ce qui a 
été énoncé précécfcmmcht fur . cette trame d'iniquités j il 
vaut mieux renvoyer le ledcur aux obfervations qui 
tcisoflipagnent \ti' mémoires de Cheverny ; Tome L. dé 
la coUediod» pag^ i%9 U faiv. ) . \ ^ 

M iv 
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^ j ' ' * audlt.Salc^ , qui fuft lorfque M. de Carrqages ^ 
Gouverneur de Normandie » donna main forte 
4 rexécution d*un arrêt de la Cour de Farlemenr 
de Rouen^ ( a) contre ledit Salcede > pour for&ita 
par luy commis , lorfqu'une maîfon qu U avoir 
en Normandie fuft faifie > que ledit Salcede s en- 
fuit i Paris , ou efloit M. le Duc de Loiiaine ^ 
qui me fit commander par le Roy> d'e&rire une 
lettre en fon nom audit fieur de Carrouges , pour 
Étire fortir de ladite maifon les gens de guerre 
qu'il y . avoir mis y d'autant que ledit Salcede 
effroit fe rendre prifonnier entre les mains du 
grand Pcevoft , pour ie juftifier de ce dont on le 
pourfuivoit j que ledit Salcede me vint demander 
ladite lettre , laquelle |e luy lefufiiy^ parce qu'il 
me tint des propos dudit fiear de Carrouges , in« 
dignes de fa preud'hommie Se veitu » CQgneug 
d'un chacun , & de fa dignité \ de< forte qu'il fal^ 
loit que mondit fieur le Duc de Lorraine (b) au-^ 

(a> Çèîovi probablement pour avoir voulu £ûfe p^ 

dans les fianvnics » un particulier qui ayoît convaincu ce 
Salcede du crime de fauflè ntoniioye , . ( tifez le voluiM 
it la coilcâion qu'on vient de citer,, pag. t^i..) 

Çb) La pcoteâîon du duc de lorrs^ine , nous, (cmblç 
ttre un de ecs faits qui peuvent jeter du jour fur lea 
mocifi qui portèrent Salcede à accuTer tant de gens, L6 * 
vrai, moyen de troubler l'Etat » étroit de remplir la Coftx 
le U ville de profcritsâ fa tufe, s*«ft pis^s neuvei^ 
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^uel j'en fis plainte ^ comme j avoîs fait au Roy , ^5^^ 
xrve fift faire un comniandemenc par Sadice Ma- 
jefté 9 laquelle ledit Salcede fe garda bien de 
venir quérir luy-jnefme \ mais ipondit fieur le 
pue' de Lorrainç y envoya un des fiens qui s'en 
chargea, &' ledit $alqede , qui ^e vouloit que 
tromper le I]loy & éluder la juftice, s'abfenta de 
la Cour contre ce qu'il avoit promis , foudain 
qu'il eut tiré ladite lettrç , ayant découvert que 
ledit fieur de.Carrouges, & le Parlement avoient 
envoyé à Sa Majefté les charges fur lefquelles ils 
ravoieut condamné, qui fiift çaufe que Sa Ma- 
jefté me conimanda deux pu trois jours après, dé 
révoquer ladite lettre, par une nouvelle, adrefr- 
fantç audit fiçuf de Carrouges, qui fuft foudain 
depefchée & envoyée. Voilà en vérité toute la 
cognoiflfance que j'aye Jamais eue dudit Salcede, 
& que je n'avois veu devant & n'ay veu depuis 
aucunement , & pour pltts gr^de juflification de 
nloh innocence en cet endroit , je m'en remers: 
au proçez^diidit Salcedé^ & â fon jugement, 5? 
prie Dieu de tout mon cœur me rendre le plus 
imferable homme qpi vive far la terre s'il me 
cognoift coulpable direâemen!: ou indi|:ç^ment;, 
en tout pu en pattie de ladite accufation. 

î'tsTOis aux champs malade , il y avmt huit 1585. 
jours , -quand la guerre & la Ligue commencèrent,- . 
l'an mil cinq cens quatré-vîngf-cinq, je me tendis . 
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^5^5* âuûî-cor auprès du Roy â Paris , ayant encore hi 
iiçbvre , où je fervis Sa Majefte éh liomnie de 
bien , & confefle que je ne fus jamais fi outré 
dé douleur & d*afAî£tion y que je fus de ce re- 
muement , lequel je ne m attendois . pas (a) voir 
arriver (durant la vie du Roy, comme, je crojr 
auili qu'il ne fuft advenu ii Sa Majefté euft efté 
bien aflîftée & fervië, je veux dire fi fes ferviteurs 
Se officiers plus redevables , euflent eu fetlement 
autant dé foin de ion fervice que de leurs afFaires 
privées, que la refolutîop de la levçê des Suifiès^ 
dont Sa Majëfté. fùft'fecouruë très-â-propos , & 
. ravancement dé Tayenue d'icèlle , feins laquelle 
fe^ afraîrçs fe fufleiit très-mal ponées, rendront 
tefmoigriage à* Ta 'poftériçé de la fidélité du fieur 
de FUu'îyjXhi) mon beau- frère , qui eftoit Jors 
fon Ambafladeur en Suîne , comme fer;i ledit 

r . ' . , . .^ 

f(a) D^apfès cette. stfcrtipn^ «c p«ut-op pas préfumcf 
que les pf9J]&ts dç laXigue,^. au^inqins en, partie , étoictit 
connus de VUlcroî, & cm on (ne Ta, point calomnie en 
Taccufant d v avoir trempé } Au furplus , rinfurreftion 
CCS ligueurs ne fut prématurée* qu'en rai fon des évé-« 
ncmens 5 le ïeâcur ttouv'c'ri 'léî 'dévclbp{»emént- ^e^ccs 
faits dàrW^ics oWervatlons -fui? les ttténioircs de Chcvwoy, 
Tome L. dc.Ja icoUfiditfi, j)ag, V3^ f*- - -. -^o; *.. 
• • • ■ . i (b').Cc;be3^u-frcrc^ Yinçrpi 4|oif Hef^ri à^.Çi^fz . 
fieur de Elej^rjr , amlp^ffadeut en ÇuifTç ;. de Thou , ( Liv. 
IXXXl , ) confirme rélo'^c qu*eh fait TautcurMès me-* 
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lîeur de Fleur/, du bon devoir que je fis de Ten ' 5°5^ 
' iblliciter avec M. de Believré & les gens de biea 
qui effoîent j)rès Sa'Majeft'é : fi elle euft efté fer- 
vie eiTK toutes autres chofes auflî diligemment 
qu elle fiift ew cefte-cy y elle euft fait la paix plus 
A fon advantage qu'elle ne fit. 

Sac Majefté voulut m'envoyer à Efpemay de- 
vant la Royne fa mère , lorfque t on eftoit quafî 
fur la'condufion du'traité de laaitç paix qjii y 
f uft ftite : je n en dir^y ' Toccafion , phïce que cç 
nt font chofes à divulguer^ moins par moy que 
■ par un autre , mais je defire bien que Ton fjache 
que ce fuft contre mon advîs que je fîç (a) ce 
voyage , comme je puis monlUer par lettre efcrîte 
de la jMTopre main de Sa'Majefté. ' * ' 

Non pour cela que je veuille fiiîre crdire que 
faye éft'é contraire â ladite paix i ( b) car tant s'en 
<iut quç cela ait tpfté , que f'advouë avoir efté de 

(a) M* de thou, ( Liv. LJCXJÇI , ) dit fermellcmcût ; 

que Villcroi homme pruisnt , mais 4^ fiant., trouva U 

moyen de fe dijpehfer défaite ce voyage./,. Diiviia y ( hift. 
. des guerres êivilcs , Tome II, pag. i^i , ) s'acc(^de 

«lieux avec le récita Vittetoi ;fl dit' que quand les 
.'|i|rtîcUs convenus, à, Eper^ay eurent 4té agfe^s fat 

Henri III , le Monarque envoya Villeroi & le duc d'E- 

f êrnoa coatl«re le traité à Nemours. 
' ^ ' (b) Quoi qu'en dife l'auteur des m(*moîrcs , ce traité 

honteux fut la ruine de Henri lil & de ta France : auiS[ 

|ç. Monarque le fignaH^il çn plcuraocr 
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'1505. ceux qui ont confeilié à SaMajeftéde reiînir £ 
f 07 tous les Catholiques, par tous les moyens 
. poflibles , & plttftoft flirt la guerre fort 8c ferme 
aufdits Huguenots , qiii ont efté les premiers au- 
teurs de nos divifions , que fouffrîr former en £on 
Royaume un party compofé de Catholiques fè- 
paie d'elle : meu premieremenr de Taffeâion trèsr 
, grande que f ai toujours.cogneue que le Roy por« 
, toit â noftreReiigion«. de. fon inclination à bar 
^ mortellement les Heretiquei& , n'ayant onques re-^ 
, ceu de luy commandement , par lequel je ,me fois 
^ apperçeu qu'elle les ay^ vouhi favoriier ny e^iar- 
gner,quoi que Ton aye publié^ ce que je pe dira^f- 
de tous ceux qui avoiefi: part auprès de Sa M^-- 
jefté ; meu auffi du devoir de ma coi^cience V 6c 
du'ï&ele, à noftredite Religion (que f ay toujours, 
eu » & que j auray tant qœ je yiyjray (î Di^u 
plaift) qut a eu pl^s ^e pouvoir far moy qoe^ 
toute autre chofe , & finalement: d^ la crainte 
;que j'avois de voir arriver ce que. nous xentons. 
'maintenant, (a) par un dtièfpoir de réconcilia- 
. tjpn des Chefs des .C^choliq()e& ,, feparez de Sa 
.. ^jeflé , prevoyanft . aweic Moniie»r da Believre j^. 
V que quand cela arrivetoit^ ce feroit la mine dik 

(a) A l^époque à laquelle ViUeroi rédîgeoît fès mé^ 
moires » une partie des feigneurs cacboliques.^ fuîvoît 
* le dac de Guife , êc rauti;e combatcoir pour Hend II|„ 
ç'étoit en 1589. , 
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Koyaume^ & un giand afFoiblifTement de noftre ^5^$«' 
Hellgibn , comme nous fommé$ .prefts d'efproju- 
vçr au gf and regret des gens de bien. 

Ça efté le fujec & la caufe des Conieils rete- 
nus & timides que Ton a publié que ledit iieur ' 
de Believre & moy donnions quelquefois à 
Sa Majefté> quand il eftoit <)ueftion (a) de pour- 
voit au ' mefcontentement qu elle avoit defdiis 
chefs. 

Pleuft à Dieu que ceux qui ont meu ou càJi^ ^ 
feiHé Sa Majèfté à faire ce qui s'eà exécuté à, ' 
Blois contre Meffieuris les Cardinal & Duc de ' 
Guife, euflenc efté aufli timides & apprehenfifs» 
que je confeflè àvok tfté toutes & quantesfois 
qu'il a efté parlé d'ufer de violence > & appliquer 
le cautère aux malades de ce Royaume , peut-eftre 
qu'ils euilènt.fàit à Sa Majefté un fervicej duquel 
avec le temps il euft receu plus de contentement 
& d'utilité , qu il ne fera de ce qui %^9i pdl& 

Il y avoit ce me femble d'autres moyens pour 
remédier aux mefcontentemens du Rpy , & aux 
chofes qui fe paflbient : je fçay certainement que 
le R;oy avoic aiTemblé fes £ftats avec dellèin tout 
contnMureàceluyqcii en eft fuccedé » & qu'il ne 

'(b)' Voilà pourquoi od a attribué ces eonfeils timides, 
à 4a ;&chcté ou à ia traliifon , ( lifc* Ici obfcrvatioai 
fur le Tome L. de la coîkftjoto. ) . • 
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'5*5* cherchpit qu'à bien faire pour noftre Religioa^ 
pour le public & pour luy , qui ibnt trois choies 
jnfeparables : Se croy fermetnenr quîLen faft 
ainfi avenu s'il euft efté aflifté de perfonnes qui 
eulTent eu fon fervice en plus grande recomman- 
• dation que leurs affaires paniculieres. 

A ce propos > je diray avoir remarqué avec 
|>lttiiettrs autres > que jamais on n'a parlé de re«* 
chercher & punir les larcins de la Cour , que 
rpn n'ait auffi-toft fufdté quelque «trouble nou- 
veau > qui a interrompu & fait cedèr lefdites re- 
cherches (a) : ce ne font pas aufli ordinairement 
fceux qui ont là bourfe mieux garnie, & qui ont le 
plus dérobé 6c fait leurs affaires (pour ufer des 
terme$ qui font en pratiqué } qui ont eu le moins 
de pouvoir auprès des grands qui ont pu remuée 
ménage. * . 

Qui forçoit & obligcoit le Roy à fe laifler em- 

(a) £n laniïTant ceut qui avoîcnt ^lé l*£tat » il aaroit 
fallu févir contre les mignons de Henri, & contre, la 
plupart des grands. Les miniftres eux-mêmes, témoins 
de ce défordre, n'en étoient-ils pas comptables? S*ils ne 
pouvoient Tempêcher , pourquoi ne donnoient-ils pas 
leurs démifltons \ Si On eât fait ce raifonnement 'à 
Villeroi , nous ae voyons pas ce qu'il auroit pu répohdrei 
au refte , il avoit de rhùmeur à cette époque 5 Henri ' 
Tavoit chaiTé ainfi que les autres miniftres ; 8c Villeroi , 
pour fe disculper , eflaye de rejeter tout le mal fur ceu;^ 
par qui lui & Tes cpllégues furent remplacés. 
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porter aux pourfuites des Eftats-, & à leur accor- ^ S^5» 
der les chofes qu'ils luy demandoient', qu'il efti- 
xnoit & recogrioiflbit luy eftre honteufes & préju- 
diciables? Je ne puis croire quant àmoy que ce fuft 
rintencion du gênerai defdits Eilats, d*ofF|înfer ' 
Sa Ma^efté : le mal & le reproche leur en fuftà la 
fin demeuré, (a) quand ils Teuflènt entrepris & 
exécuté : & pour le regard des particuliers, 6c 
qu'on a dit qui mouvoioat leis autres j je dis qu a 
la an tout fuft tourné à leur confufion & à Tad- 
vantag€i du Roy .& du Royaume : vray eft que 
Ton euft peu donner quelque règle & bride aux 
furcharges qiie le peuple portoit , Se aux defordres 
qui eftoient ordinaires au maniement des finances 
du Royaume, pour contenter ôc foulager îe peu- 
ple. Mais qui a plus dedré cela , Se qui en dévoie 
auifî plus profiter que le Roy ? 

Feu M. de Guife eftoit-il âfiez fort dedans 
Blois avec les députez defdits Eftacs? Quand 

(a) Quoique Villeroi ne fut plus alors dans l'admî*- 
niftration , il ne devoit pas ignorer que le pouvoir de 
Henri III aux derniers Etats- Généraux de Blols , fut 
nul par le faic« Le clergé Se le tiers-état , étoient vendus . 
au duc de Guife. £n lifant le journal de Bernard , on 
fe convaincra de cette vérité ; (. voyez le. tableau de 
ces Etats Généraux . dans les obCervadons fur les m6* 
moires de Chcverny, tome L.dçlacoUeâion^ pag. 4211^ 
& fuiv. 
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95^5* mefaies ils euftetit efté tous à fa dévotion , pouf 
forcer la volonté du Roy à leur accorder ce qu'il 
leur euft voulu refiifec > il y parut par ce qui s'en 
eft enfuyvi » le Roy n'avoit à faire autre chôfe 
qu a fortifier fon authorité & fes volontez de la 
raifon^ en époufant le premier par effet de cœur 
& d affeâion, le foulagement du pejiple , la réfor- 
snation des chofes qui avoient be(oin & la euerre 
contre les hérétiques j il euft en ce faifant & fans 
coup ferir renveiië la ligue , & attiré à foy les 
cœurs des Catholiques , qui en font à préfent par 
trop diftraits & efloignez. 

Les autheurs & fauteurs d'un tel confeil , de- . 
voient mieux recognoiftre leftat du Royaume & 
les complexions & humeurs de la Cour qu'ils 
n*ont fait, leurs paflions les ont aveuglez j ceux 
qui craignoient eftre chalTez ont mieux aymé 
confeiller au Roy de manquer à fes piomeifes que 
de les abandonner » ils luy ont dit que feu M. de 
Guife l'euft mis en tutelle & amené prifonnier 
à Paris fi on ne Teufi fait mourir & qu'il* luy vou- 
Ipit donner un confeil &* des ferviteurs à fa 
pofte, ' 

Je n'ai que faire en cela de juftifiîsr l'intendon 
dudit Duc , parce que je n'en fus jamais ailèz 
informé pour en refpôndre , mai^ j'ofe dire qut$ 
^Udnd il l'euft entrepris il ne l'euft peu faire & 
qu'il fe fiift perdu : l'on dit qu'il s'en fuft allé , . 
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ifSç ^uft rompu les Eftats & commencé la guerre. U ' Ij « 
S^r quel fondement l'euft-il fait : le Roy àvoic 
d/ejâ accoLdç ou eftoit réfolu d'accorder tout ce 
que Ton luy demandoit pour le bien général du 
Royaume, c'eftoit fon devoir auffi.d'en ufer ainfi, 
mais il ne vouloir changer, de ferviteurs à, la 
pojle (a) dudit Duc , ni Ip faire Conqeftable de 
France. Euft-il pour cela & fur cela commence' 
la guerre ? C'euft efté bien un foible fondement 
& prétexte , il euft efté mal receu d'un chacun , 
& euft eri ce faifant plus perdu de ferviteurs &: 
dje créaqciB en ce Rpyaume qu'il n'y en avoir acquis 
par ce qu il avoir fait. Il s'eft toujours auiB très- 
bien gardé de toucher de fon particulier ni d'avoir 
aucun autre deffein pour luy en tout ce qu'il a 
fait; il ne falloir que fuivre le mcfme chemin 
& ufer de mefme induftrie poup contreminer (q$ 
d^deins. Les peuples np Taimoient que pour ce 
qvi'ils efpéroient par foij moyen eftre délivrés de^ 
hérétiques & foulagez pluroft que par celuy du 
Roy : il ne falloir , potiir changer les affections du 
peuple, que faire mieux que luy en l'un Se 1 aurre j 
voilà comment j'enfle voulu faire mourir Monfîeur 
de Guife, c'étoit le moyçn de feleyer Tâuthoriré 
du Roy. 

Deslors que le Roy permir à Mondeur de icgi* 
C^uife de le venir rrouver à Misaux , pour ad vifer & 

ra> Au gré. 
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^ 5 '?• réfoudre des moyens de tefi&et à l'armée pro- \ 
reftance qui commençoir à marcher pour encrer 
en ce Royaume, je mapperceus bien que l'on 
^voic fait trouver mauvais à Sa Majefté le confell 
que l'on lui avoir donné de voir ledit Duc , & 
de le rallier â foy pour mieux s'oppofer auxdics 
Froteftans , & que Ion luy aroic imprimé une 
telle jaloufie *dudit Duc (a) , qu'il oublioit qua/i 
la crainte de ladite armée, en quoy Sadite Majefté 
avoir efté nounie & entretenue par aucuns, pouflèz 
de leur intéreft privé plutoft que du fervice du 
Roy^ ce que jofe dire avoir efté la principale 
caufé de nos tnaux , car plus le Roy fe dëcla- 
roit jaloux & mal content dudic Duc, plus ledit 
Duc regardoit à fe fortifier , tant pour fe faire 
rechercher & rendie plus néceflaire , que pour 
mieux réfifter à fes ennemis, ce qu'il ne pouvoir 
faire qu'en offençant & afFoIbliflTant le Roy, ce 
qui a engendré à la fin le tonnerre qui eft tombe 
fur les Carholiques. 

La dernière chofe qu'un Prince fouverain doit 

(a) De Thou . ( Liv LXXXVII , ) nous donne la clef 
de cette nouvelle brouillcrie 5 il dit que Henri III , 
ayant parlé au duc de Guife des moyens de rétablir la 
^ paix en France ; la réponfe ambiguë du prince lorrain , 
.réveilla dans le cœur du Monarque , les fenûmens de 
la haine ^ de la jaloufic. Ces détails font plus cl^irii 
que les confidérations infignifiances de Villeroi« 



/ 
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^ faire eft de fe monftrer mal content &c ofFenféiS^tt 
' d'un Gen fubjet , au lieu de le chaftier luy donner 
iplus de moyen & pouvoir de luy mal faire, car 
c'eft très'-grande folie & impertinence que d'ef- 
pérer arrefter le cours d'une défobéiflance , par 
gratification , c'eft par la vertu de la juftice que 
telles plaies doivent eftre guéries , ce qui a efté 
trop mal pratiqué en ce Royaume depuis trente 
ï ans , de forte que petits & grands ont creu quo 
pour avoir des charges & des recompenfes, il fe 
falloit plutoft faire craindre qu'aimer. 

Il £e fit plufieurs autres voyages , affaires , 
tiraitez Se négociations de très'^rande importance, 
<jue j*eftime n'eftre de befoin de repréfenter, parce 
qu'il y auroit trop de chofes à dire, lefquelles 
il vaut mieux taire à préfent pour divers refpeds 
& d'autant plus qu elles ne fervent à Teffet pour 
lequtîl j'ai entrepris d'efcrire le préfent mémoire , 
comme j'ai déjà dit pour faire paroiftre que^ j'ai 
fervy Sa Majefté très-fidellement en .toutes , ôc 
en la meilleure partie d*icelles aflèz heureufemenc 
grâces à Dieu , de quoy je me rapporteray i cwx 
qui en ont eu la cognoiffance. 

Mais j'eftime eftre à propos, voire nécefïàire 
pour ma defcharge, d'efclaircir mes amis de tou; 
ce qui s'eft pafle entre Monfieur d'Efpernon Se 
moy , parce que l'on m'a dit que fon inimitié ' 
^(voit plu$ Advaiiçé m^ difgrace que i:oute autr^ 
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*587» chofej quoy eftant» s'il y avoir eu de ma faute j 
l'on auroit eu occaiion de m'en blafiner. 

Je puis prouver par lecrres & témoins > gens 
dç bien qui vivent etvrore, que feu Monfieur 
de la Valette (a) (on père , fur fes derniers jours 
n'avoir perfonqe à la Cour de qui Tamitié luy 
fuft Cl affeurée & fi vraye que la mienne , ayant 
fouvent fait mon propre fait de tQut ce qui le 
concernpit^ tant j'honorois fa vertu en toutes chofês 
& fa fidélité au fervicç du Roy , & de &it quand 
il mourut il ipe recommanda fes enfatis , &c Ma- 
dame de la Va^tte fa femme me les adrefla lors 
qu'elle les envoya â la Cour , ce que ledit fieur 
Duc d'Efpernon a dit fopventa & que l'amitié 
qu'il me portoit eftoit héréditaire & procédoic de 
l'obligation que fçu fon père m'avoir, dont il 
faifoit telles démonftrations que fouvent â la Cour 
on a eu jaloufie ^ coq^me toutes chofes font fujetes 

(a) Jean de Nogarct , f^igncur de 4 Valette , étoit 
mart le i8 Décembre 1575 , fon fils le duc d'Epernon, 
en le faifanc defcendre de Guillaume Nogarct , chancelier 
de Philippe-le-Bel , ne favoic pas que ce magiflrat avoic 
été annoblî, par fon fouverain. La morgue du duc d'E- 
pernon s*en feroit ofiènfée ; il n'avoir pas aiTez de piii- 
lofop^ic pour fentir qu'il cft plus beau de defcendrq 
d'un homme , qui fut le premier de fa race ^ que d'ap- 
partenir à une longne fuite d'illifilre^ ^cêtres qu'oi^ 
^cshonorç. 
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à y eftre interprétées , &pri£es pluftoft en mauvais ^5^7^ 
îq^u'eii bonne part. 

Cette opinion dura & fuft creuë d'un chacun 
& txiefme des plds grands, jufques au temps 
ique ledit Diic s'^oppôifa au mariage de l'héri- 
ciere (a) dé la maifon de Maure avec mon fils, 
auquel fe ïloy m avoit permis d'entendre , mais 
aurïi promis avec la Royne ia mfere de me-prefter 
toute faveur & aflîftance 5 & de fait Leurs Majeftéz 
Tembraflerent de leur grâce j avec telle affeâion , 
que je crôy céirainemént que ledit mariage euft 
eflié fait faris Poppoiition qu'y porta ledit Duc 
d'Efpernon , lequel difoit que le Roy & Madame 
la Ducheflè d'Ufez , parente de ladite fille , luy 
avoient promis de la donner en' mariage au fils 
de ]VL de Termes ,(b)5.que nous appelions à préfent 
M. cfe BeUegarde , ce que ledit Duc prit à cœur 

(a) L'hiftorien du matéchâl de màtighdn ( liv. 1 1 ; 
pag. 117 , ) nous apprend que rhériciére de la maifon 
Az More y dont le fîh du maréchal devine Tépoux, 
^toit Van des plus nobles , des plus riches^ & des plus 
confidérables de la Èrétagne. Ainfi on voit cjue Villeroi 
iie dirigeoicpoiût mal fesTpéculacions pour ravancement des' 
£cn's. 

(b) Quel étdît cfe fils de M; de Termes , kjui depuis 
Vappela Bellegarde ) Il falloir que ce fut Roger de iSaiite- 
larry , fils du feu maréchal de Bellegarde. Celui-4:t 
porcoic ce nom en 158^, époque à laquelle YiUcroi t 
iî^ck cette partie de fes mémoires. 
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* 3* /• contre moy ^ que recognoiflànc le Roy en eilra 
en peine , comme certainement il eftoit , je fiif^-» 
pliay Sa Majefté trouver bon que j'en quitcaH^ 
la pourfuice, comme je fis à Theure mefme* 

Les uns difoient que ledit Duc avoit entrepris 
la fufdite pourfuite , meu véritablement du deiîr 
qu'il àvoit de marier ' fondit coufin à ladice 
fille , qui devoit un jour eftre héritière de 
grands biens , mais les autres eurent advis in^ 
continent qu'il Tavoit fait pluftoft pour m'en pri- 
ver , que pour autre chofe , parce que les prin- 
cipaux parens de ladite fille difoient qu'ils ne ~ 
|>ermet croient jamais qu'elle fuft mariée audit fieur 
de Termes , auffi le Comte de Torigny (a) , filif 
de Monfieur le Marefchal de Matignon l'a depuis 
efpoufée. 

Quoy que ce foît , depuis ce temps-là ledit 
Î5uc cognoiflant m'a^voir fait pertV.e cefte occafiort 
& croyant que je fufle de ceux qui n'oublient 
&. ne pardonnent volontiers une offenfe , a tou^ 
Jours eu deffiance de moi & de tout ce que je 
faifoîs ) de façon qu'il eftimoic que je fuffe con- 
traire à tous fes deflTeins , interprétant, en ce fens 
tout ce que je difois & faifois par le comman- 
dement & fer vice du Roy qui ne luy eftoit agréable 
& conforme à fes defirs, au lieu qu'aaparayant 
il avoit l'habitude de prendre le tout àutremettr* 

(a) Odet de Matignon» CQmte de Thetigny» 
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A qiidy aîda grandement la bonne volonté quô ^5^7* 

reu JM. de Joyeufe commença à me monftrer & 

à mon fils auffi , l'honorant de Guy don de fa 

coixipagnie de cent hommes d armes , & le 

prei>ant en fa ptoteéiion : car ces deux Ducs, 

<^cie le Rpi ayok voulu joindre & allier cnfemblè 

d/B^ plufievirs fartes de liens, eftoienr fi jaloux Tun 

de raut;re,' ( a ) que Tun haïflbit niortellement léS» 

fervieeurs de lautre > & touiesfois 11 eftoit comme 

itnpolfibk qu'un jeune homme fuft fortuné a :1a 

Cour ) yïl ne prenoit le party de l'un des deux î 

telle inimitié a duré jufques après la ntdrt , qui 

font jugements de t)teu y lequel ne perinet que 

telles amidez baftie» fur faux fondements prof- 

perenr, quoyqueles Rais apportent de.leurparf 

tout ce qu'ils peuvent* 

QuandJedk Duc d'Efj*ernon (b) partit de^, la 
Cour pour aller prendre poflèflion da gouver-^ 

(a) Onr Cknx bien ^ae fioùs fte naiiS arrêiferons poiûf 
h iiCcQtct rauthcntidté de ces trataflcrics clé coUftifans ^ 
auxquelles Villcroi attache: tant ^'incérét. CcBAk rhiftoircf 
«jrdiaâirc de toutes les-Cours* 

(b) Le <iuc d'Angoulcme , £ls naturel de Hciïri It , 
& delà belle Levifton, ^toit mort le % Juin 1586, délï 
blertures que lui fie Aftovftis en rafTaflînant. Le duc 
d*Epernon , nommé pour le remplacer < arriva daûs ion 
nouveau gbuveraement de Provence , le 14 Juin 158^ ^ 
(lifcz rhiftoirc générale de Provence par Papon^ Toma^iy^ 
pag. %^9' ) 

Kiy 



^i^7' nemenc de Provence , ( que le Roy \ay avoir ddlinéj 
après le trefpas de feu M« le grand Prieur cfê 
France /baftard d'Angoulefme ) il voulue m'a/^ 
ieurer de foii amitié eh ptéknce dé MonfieUr 
de Bellievre i qui luy eftoic très-afFeûionné y Se 
i moy très-parfait amy y laquelle aflèiiiancê il me 
confirma encore à fon logb à Parii , où je le 
ius trouver pour prendre congé de lùy. 

Mais cela ne dura guères > ( a ) car ayatit e£- 
trit au Rdy , qui lors éftoit allé aux hikni de 
Fougues 5 que la furprife que le fieur de la Va* 
lette, frère dudit Duc, avoit faite en ce teinps-fà 
de la Citadelle de Valence, fur le fieur de Geflàn^ 
ëftoit caufe de troubler grandement les a&ires , 
& jetter MeiEeurs les Ducs de Guife & de 
Mayenne en plus grande défiance 'qnt jatnais de 
.l*obferration delà paix , qile l'dn avoic de li'agueres 
faite avec eux j avec grande peine & au defad^ 
Vantage pour Sa Majefté j ledit Duc d'Efpemon 
bn fut incontinent adverty } les uns difent que 
ce fuft par lie Rdy , les autres par autre vbye : il 
kn'en fçeut très-mauvais gré, & le coup que j avoii 
fîrappé en bonne intention , renouvelll la playe de 
fort mefcontentemént en fon endrdit , qui \it&oii 
IpsLS encore bien conlblidéet 

(a) Henki III partit pour les càùt du BoufboânôisTûf 
rk fin de Juillet 1586, les év^neniens , dont parle enfuiti 
VUleroi ^ fe pafsèreut quelque tems af rèst 
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La farprife de ladite Citadelle de Valence fuft */ - 
xiiivie quelque temps après de celle des villes 
\de Dourlans & du Crotoy en Picardie faite par 
M. le Duc d'Autnale , lefquellés engendrèrent 
tant de deffiance entré mefdits fleurs Duc de 
Guife , & de Mayenne , & ledit Duc d*£fpernon 
i& ledit fleur de la Valette , que ç'â efté la pépi- 
nière de tous nos maux: 

Au mefme teipps quelques- ùhs de la ville die 
Ijyôh qui eftoient bons ferviteurs du Roy , & 
amis communs de feu M. de Mandelot , & de 
inoy , ne déflrânt pas que ledit fleur de Man- 
delot mariaft ù. fille aiinée à Mi le Marquis de 
Villars , fiU de Madame la Ducheflfe de Mayenne , 
dont 1 on eftoit entré fort avant en propos , pour 
la ctaihté qu'ils aVôient que telle alliance mil): 
le Roy en défiance dudit fleur de Mandelot^ & 
fift entrer ledit fleur de Mandelot en la li^ue « 
mirenten avant celuy de mon fils avec ladite fille : 
de quoy eftant le Roy adverty ^ Sa Mâjefté me 
commanda de le pourfuivre > nie difant que je 
he luy ferois ^às moindre ferviçe que de luy af- 
feurer ladite ville de Lyon avec tout le Gouver- 
hement , Se la perfonne dudit fleur de Mandelot , 
que Sa Majetté auroit occafîon de tenir comirie 
perdue y fi l'autre mariage fe faifoit ^ ôc fur cela 
Sadite Majefté me promit de faire tomber entre 
les mains de mondit fils le geuvernement dudit 
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^ J5^* iîcur de Mandelot & de faire tant de bieit Se ^d- 
vantage aux parties ^ que nous aurions occafîo» 
de nous en louer , ôc qu'elle lécompenferoit en 
ce faifant tout d'un mefme coup deux fasnHles 
qui lavoient très-bien fervi , & dont il efperoic 
cirer encore à lad venir des fervices très-notables. 

Le commandement (a) de Sadice Ma)efté , /ef- 
dites promeflès , & le dciîr que j'avois de iuy faire 
fervice , & lui conferver ledit fleur de Mandelot, 
pour Thonneur & la bonne amitié que je Iuy 

(a) M, de Thou , ( Liv. LXXXI , ) ne s'accorde pa» 
ovcc Villeroi , pai rapport à tous ces détails 3 il nous 
apprend quen i^Sy , lors de la première infarredion 
de la Ligue , François Matidelot , gouverneur de Lyon , 
excita la bpurgcoifie Se le peuple de cette ville à prendre 
les armes } il étoit ( dit rhiftorien , ) fâché de ce que 
le duc d'Epernon avoir ôcé le commandement du châteatf 
à Michel Antoine de S^iluces (leur de la Mante , pour 
le donner à Poifîcn , fîeur du PafTage Ta créature. Man- 
delot fécoitdé par les habicans de Lyon , prit le château 
& le détruifit ^"\\ rejeta cette deflruâion fur la fureur 
du peuple. A là CoUf on (siToit! bien ce qu'on devoir 
en penfcr. Henri IIl » néanmoins dévora Tinfulte ^ il £t 
plus , ( ajoute M « de Thou , ) le Monarque eut la 
foibleffc^ de pardonner à Mandelot fur la rccommaiï-* 
dation de Viilcroi, qui voulant marier fon fîls ( Charles, 
fîeur d*Alîncourt ) a la fille de Mandelot > efpéroîf 
obtenir pour ce fils /la furvivance du gouvernement 'de 
Lyon : c'eft ce qui arriva ; ces événement i^ét^^vt 
faites au mois de Mai i;8fr 
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^ortois , tnç firent bientôt réfoudre de rechercher * ^ "^^ 
ledit mariage , & le préférer à d'autres qui s of- 
froient, encore que. je fçeufle qu'ils é^toient plus 
riches de biens quel autre, mais non véritablement 
d'honneur. ' ' 

Ce qui fut incontinent divulgué par tout ^ & 
Cçeuauflî dudit Duc d'Efpernon qui n aimdit gueres 
ledit iîeur de Mandeldt » à caufé qu'il avoir aidé 
aux habitans de ladite ville a faire fortir de la 
Oitadelle le fieur du Pujfage que M. de la Valette . 
y avoit mis , lequel avpit achepté la Capitainerie \ 
d'icelle du fieur de la Mante » en efperance de 
recouvrer quelque jour tout le gouvernement 
duquel il avoit obtenu la referve , laquelle Cita- 
.^ idelle ledit fieur de Mandelot aVdit depuis fait rafer 
par la permiffion de Sadite Majefté , dont ledit 
fieur de la Valette eftoit très-indigné , Se par 
eonféquent ledit Duc fon frère j jaçoit qu'ils 
fiflent quelquefois demonftration du contraire. 
Comme fit ençpre l^dit Duc en cefte occafion y 
car à fon retour de Provence ^ ayant fçeu que le 
Roy defiroit pour fôn fervice que ledit mariage fe 
fift, & pour ce faire , alïèurer ledit fieUr de Man- 
delot de la furvivance dudit Gouverneur pour 
fon gendre, il remit entre les mains de Sa Majefté» 
tant pour luy que pour fon frère la referve dudit 
gouvernement , dont Sa Majefté luy avoit donné 
promefle. 



« 204 M Â ik 6 I R fe s 

* 5*7- J'en fis un grand remerciement (à) audit (ï< 

Ducd'£fpetnon à fon arrivée àParis , qu'r m'afleuta 
qu'il n*euji quitté ladite refcrve fi ce ricufi ejié en 
ma faveur & cmfidemtion y de forte que je croyois 
véritablement avoir très- grande part en fa bonAe 
grâce , laquelle je ménageois & confervois de 
tout mon pouvôih 

Toutefois, parce que le Roy i fon létdut 
de Provence ne lujr monftroit ainfi qu'il difoit taht 
d'amitié & die confiance qu'il vouloit i & auflî 
que Sa Majefté parioit plus fouvent i moy que de 
couftume ^ il fc perfuada bientoft après que je lu/ 
faifois de mauVàisUfiîces, (})& que j'eftois en par- 
tie caufe durefrbîdiffcment de SaMajefté en fan en- 
droit, de forte que s'eftant rencontré une fois que je 
parfois à Sa Majefté vie M. l'Archevefque de Lyon, 
- & que j e f uppliois de 1 uy fai re faire une lettre,& ad- 
vifer de compofer le différent qui eftoit entre ledit 
Duc , & luy, pour retenir & cbnferver ledit Archfe- 
vefque en fôn fervice, que je fçavois eftre très-fort 
esbranlé , à caufe de la haine qui eftoit entr'eux (b)} 
ledit Duc print. occàfibn de fonder fur ce fujet 

(a) Malgré ceâ belles parotes j il y a bout à parkr 
que Villeroi n'en écoic point la dupe. Entre coiutifans 
on Te carefTc pour s*endormir , & pour s*égorger plus 
à Taife. Là fuite du rccit de Villeroi va le prouver. 

(b) Voyez les obfervations fur les ihérhtJîres de Cht- 
Verny ( Terne L. de la colkûion ^ pag. }èï Se fùm ) 
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un^ nouvelle querelle & plainte de moy j donc il 1 587. 
inç tint quelque propos j & pareillement d'unQ 
certaine ouverture faite au confeil par le feu Prcn 
fident Nicolaï touchant le party du fel , qu'il difoic 
que j'etnbralTois & pourfuivoi^ à fon préjudice à 
caufe des afl^gnations qu'il avqit fur ledit fel > dont 
je n'avois parlé aucunement y & eftois du tout 
innocent : je m'apperçeus aflèz-coft que fon mal 
prpcedoit d'ailleuirs que dp moy , & qu'il ne s'at^ 
tachoit à moy que pour batw & gourmander lu 
chien devant le Lyon , dont j'advçrtiç Sa Majefté , 
afin qu'il luy pleuft y pourvoir. 

Sur cela s'offrit le voyage de Maux , duquel 
j'ai ci-devant parlé , qui fervit grandement à bien 
remettre ledit Dpc avçc Sa Majefté , au defadvan- 
tage de ceux qui defiroient abattre & faire ceffec 
les deffiances & mefcpnt^ntemens qu elle avoit 
dudit Duc de Guife , pour les raifons fufdites ; 
de quoy la Reine mère du Roy ne fuft mefme . 
exempte non plus que les autres : toutefois ces 
chofes ne refroidiflfoient les gens de bien de leuc 
devoir , ny de procurer ce qu'ils eftimoient eftre 
utile au Roy & au Royauniç ; & comme la nou- 
velle arriva que les troupes du Duc de Guife avoienc 
jà commencé à combattre (a) avec celles de ladite 
açmée proteftante , où ils avaient gaigné une cor-^ 
• pette du Colonel Bouc , M. le Duc de Nevers ^ 

Ca)^ Villefoi veut parler dç l'attaque de Vimory. Nou» 
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^ 5^7- tefmoignera l'office que je fis en cet endroit 

luy , pour avancer le partement de Paris de Sa 
Majefté Se fon acheminement en fon armée , m eu 
principalement du zèle que je portois au Roy , Se 
foin que j'avois de Ùl réputation , & de fon con- 
tentement qui ma toujours efté plus cher quand 
j ay efté auprès de luy ^ que la confervation de ma 
propre vie. 

Le Roy s achemina bien-toft après en fon armée, 
où je fus commandé de le fuivre ; eftant à Saint* 
Aignan ledit Duc d'Eiperon s'attaque à moy , en 
la préfence & dedans le Cabinet de Sa Majefté , 
fur un rapport que je faifois d'un advis de MeC- 
fleurs du Confeil que l'on avoit laiflTés à Paris ^ 
touchant certains deniers qui y reftoient à recevoiif 
de la vente du domaine du douaire de la feue 
Reine d'Ecoflè au païs de Poitou , que l'on 
confeilloit à Sadite Majefté de bailler au grand 
Prevoft , pour luy donner moyen de partir del Paris, 
& d'acheminer en larmée fes Archers , dont Tçn 
avoit grand befoin, difant ledit Duc que les 
deniers avoient efté donnez à fon frère pour les 
frais de l'armée qui efloit en Dauphiné fous fa 
conduite , & partant que Ton ne pouvoit plus ks 
deftlner ailleurs fans luy faire tort j comme il fem- 
bloit que Ton prenoit plaifir de faire , & de luy 

renvoyons pour ces détails militaires, aux mémoires do^ 
Saiftc-Auban , ( Tomç LIY de la colleftion. ) 
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retrancher & ofter tous moyens de fervir : à quoy ^ 5*7"* 
je ne fis aucune refponfe > parce que ce propos , 
ce me f€;inbloit y ne s'addreiToic i moy , d autant 
que ceftoit chofe qui n'avoir pafle par mes mains ; 
mais Sa Majefté & luy en entrèrent en grande 
conteftatipn , dont la cholere tomba après fur moy; 
car lediç Duc me dit , que j'avois efté feul caufe 
de ■ ce que l'on avoir ainii traii^é ion frère , pour 
favorifer MonCeur leMarefchal de Joyeufe^de quoy 
in'eftant voulu excufer ^ il me dit que Je taillois 
& rovgnom des affaires de Sa Majejlé à ma dif* 
crction , & fans charge ny commandement de Sa- 
dite Majefté i & luy ayant refpondu que ç'ejloit 
chofe que je n*avois jamais faite^ mefme le preflànt 
den cotter quelqu'une , '& quej'ejiois preft den 
rejpondre y il s*efchaufFa tellement qu'il m'injuria 
& menaça ( a ) en la préfence de Sa Majefté ^ 
lequel fe levant de fa chaire où il eftoit â0is > &c 
moy appuyé derrière lu/ , me commanda de me 
taire , ce qui fuft caufe que- je me départis de 
cefte façon de la préfence de wSadite Majefté j &* . 
l'on m'a dit depuis que je courus deflors fortune 

d'eftre renvoyé en ma maifon ^avee leiiiites injures 

i\ 

(a) Selon le journal de TEcoiie , cela £c pafTa au . 
commencement d'Odobre 1587 5 d'Eptrnon appela 
Villcioi petit coquin , & il le menaça de lui donner dçs 
coups d'éperon. Une fcènc de ce genre j prouve combien 
les courcifans dç HeiiH III Iç icfpcdloicQc, 
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^i?7'Sc menaces : toutefois Sadite Majefté fit toutes 
a^tre contenance : car layant (uppUée le lend^-: 
main de me faire ju(tice de ladite injure ou mQ 
permettre de me retirer en ma maifon , parce que 
je ne devois ny ne pouvois la fervir eftant injurié , 
elle me refuia mondit cqng^ , & fe contenta de 
m'exhorter à la patience , 8ç i l'exemple de ceux 
que ledit Duc avoir bafouez » qui Êiifoient piofef^ 
iion des armes & eftoient encore plus qualifiez 
que moy : & faut que j'adyoue que je n'eulXe 
jamais creu que le Roy euft permis y que ledit 
- Duc ny autre plus grand que luy , euft en £^ 
préfence » & poui: occafion (i frivole , rraiâé de 
Cf (le &çon un f\en fervir & Qfficiet auquel elle 
monftroit tant de bonne volonté & fiaqçe, comme 
eiloit celle que j'en recevois, 

Je portay ce defplaifir jufques à ce que la nou^ 
velle arriva de la mort (a) de M. le Duc de Joy eufe 
que Sa Majefté voulut deux jours après que ledic 
Duc en fa prefence me tinâ y comme il fit , un 
crès-honnefte langage , fur ce qui s'eftoit pafTé 
audit S. Aignan : de façon que j'eus certainement 
toute occafion d'en demeurer très-fatisfair , depuis 
fe reprefeqtant celle de la pourfuite de l'armée 
proteftante , qui fe retiroit après la defïaite d'Aur 

(fl) Joyeufc fut tué, comme l'on fait , à la hataillç 
4ç Coutraft \r ^o O^obre 15^7^ 

' [ ■ PÇau, 
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neau , j'e priay Sa Majefté de trouver bon (a) ^5^7' 
que la compagnie de mon fils ^ qui n èftoit des 
moindres de^ l'armée , fuivift ledit Duc d*Ef-* 
pernon , coînme elle fit i fansi'abandonner jufques 
à la compofition qu'il fit avec les chefs d'icelle ^ 
donc il envoya la nouvelle à Sadite Majefté par. 
moh fils, qui la porta après par le commandement 
de Sadite Majefté , à la Royne fa mère. 

Mais je ne veux oublier à dire 5 que quand 
Ton fçeut la difpute que ledit Duc avoit eue avec 
moy 5 tant de gens s'offrirent à m'affifter , que jô 
recongnus que l'inimitié qu'on portoit audit Duc, 
eftoit encore plus grands que je n avois creu ^ 
& qu'elle feroit enfin caufe d'un, très-grand mal- 
heur s ce qui me fît depuis le folliciter & admôneftec 
aflezfouvent de compofet tous les différents qu'il 
avoit avec Meffieurs de Guife , & d'en pouifuivre 
& parler à Sa Majefté > fur laquelle je prevoyois 
que le contrecoup & principal dommage en tom-* ' 
beroit à la fin : ôc certainement ledit fieur de 
Bellievre y faifoit de fon cofté un très-grand devoir^ 
comme il eft très-fage perfonnage , clair-voyani 
& aymant grandement le fervice du Roy , comme 
il faifoit auffi particulièrement 14bien dudir Duc : 
niais plus nous remuyons ce prdpos & affeûion- 

<a) Il r<5fultc d'c-Ià, qu'à la Cour de Henri III, on 
k pasdonnoit volontiers les injures. Dieu fait fî au fond 
du coeur le diable y perdoit rien^ 

Tome LXI4 Q 
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^5'7* nions ce confeil, plus ledit Dac fe deffioic dcf 
nous , de mectoic le Roy en foupçon de nous , donc 
je m'apperçevois tous les jours davantage ; Se faut 
que je die , que la cognoiflànce que j'en ayois ^ 
fie grafad ^ort aux aibires du R07 , lorfqu il fe lé-^ 
folut de faire entrer les Suites dedans Paris , car 
je n*en olây parler qui demy : & à dire vray, 
le regret m*en demeura éternellement en Tame ^ 
n'ayant rien ^t ni veu faire durant que jefervis; 
le Roy , dont grâces à Dieu , ma confcience 
demeure chargée , que de ce feul fait. 

Sur cela ledit Duc d*£fpernon s'achemina eq 
Normandie pour prendre polTeflîon du gouverne- 
ment dudit païs , & ^e l'Amirauté de France ^ 
dont le Roy l'avoît pourveu après la mort dudir 
Duc de Joyeufe , ce qui augmenta Tenvie & la 
haine que l'on luy portoit. 

Ces grandes défiances & inimitiez croiffant à 
toute heure, firent venir à la fin ledit Duc (a) de 

(a) La brièveté avec laquelle Viilcroi s'exprime fur' 
l'arrivée du duc de Guife à Paris , eft 4*aatant plus 
fiagulière , qu'il joue un rôle dans cette circonftance^ 
Lç médecin FrançtA Miron , dit pofitivement que ce 
fut Villeroi qui alla l'annoncer à Henii III 5 nous no 
ferons point ufage ici de la relation curieufe du doreur a 
elle fera partie des mémoires de l'Etoile 5 & ce fera-là 
oÀ nous la rapprocherons de quelques astres relations» 
qui |>9roi(!ent ayo;r été inconnues à mus hifloriei»*. 
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Guife â Paris, contre lattente & volonté de Sit ^5571- 
Majefté j ce qui fuft caufe qu elle fit ^trer aprè^ 
lefdits Suiâes dans la ville, & les compagnies du) 
Régiment de fa Gar<le qui eftoiént loge? aux 
fauxbourgsVdont s'enfuivit la joûHiéè dfis barri-r. 
cades, &,le partçment du Roy de jadi'te ville, le^^ 
qui fe retira en celle de Chartres 

Ces chofes affligèrent grandement les bons £er-« 
yiteurs de Sa Majefté ^ tant pour le defplaifîr & 
la honte qu elle y avoit receuë , que pour I4 
cognoiflance qu'ils avoient des miferes qui efi 
naiftroient : dpquoy fe donnèrent peu de peine , 
ceux qui craignoient plus la gueri^ç en la paixy 
que la ruine du Royaunïe- 

Ç'a efté un coup procédant du jugement dt 

Dieu fur mous^ car chacun prévoyait 5c predifbit 

qu'il ^rriveroit quelque violence defdites deffian^ 

ces & inimitiez, 'qui mettrpient le Roy en pein^ 

rrès-grande , & (es affaires en pareille confiifionj 

luy-mefme le difoit, & en recevoir tous les jour^ 

des advis. Davantage , il^ faifoit demonftratiou 

d'y vouloir pourvoir j neantmoins comme il eftoiç 

fEonfeilVS des uns pour ce faire par la douceur, Ô€ 

des autres par la rigueur, il s'y rrouvoit très-cm*- 

pef'héj toutesfoisil incjinoit plus àfuivre le der-s 

nier chemin que rautî?e, pour ce quiLeftpk j)lu^ 

agréable à ceux qui avoient plus^ de crédit auprç^ 

^p luy : auflî àii'ûs lujr faifoient très-facile , dç 
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«588. quil luy fembloic que le malheur de fes afiatce^ 
€0:oic d'avoir efté trop indulgent auparavant eii 
femblables occafions \ ce fuft auûi celuy qu'il 
choifit , fans defcouvrir rieii ,i la Reine ia mère y. 
parce qu'elle avoit jufques à l'arrivée dutUt (tcuc 
Duc de Guyfe , grandement contredit aux advi& 
que l'on en avoit donnez, & particulièrement 
èi^s remuëmens qui £2 preparoient en ladite ville , 
lefquels pour mon» regard je £çavois &: recognoif- 
fois eftre très-veritables. Mais cenainement j'ap- 
prehendois fort le danger qu'il y avoir d'y remé- 
dier par la force , eftant les chofes fi préparées . 
£1 advancées qu'elles efloient à une ibuflevation y 
mais la facilité de l'exccutet que l'on en promit 
au Roy l'y embarqua : toucesfois il me fit cet 
honneur que de me dire le macin, lefdites forces 
entrant en la ville , qu'il euft defiré les ordonner y 
ayant k nuit confideré & appréhendé le mal qu'it 
en pouvoit arriver. Davantage je. fuis obligé de 
dire que je ne cogneus point que Sa Majeilé euft 
lors volonté d'attenter contre la perfonnedeM. de- 
Guife, ny de faire appréhender ny punir par ju£- 
tice aucuns de la ville >j comme Ton a publié^ 
ains feulement de faire vuider plufieurs geritilsr- 
hommes , & autres gens d'effet que l'on y avoit 
fait couler devant & depuis l'arrivée dudit Duc 
de Guife , pour rompre le coup d'une foufleva- 
tion du peuple , dont il eftoit menacé. A qu(^ 
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J'adjoufteray que la refblution que Sa Majefté ^ * 
prit de fortir delà viUe (a) vînt d'elle-tnefme , 
jugeant xju'en confervant fa perfoiiae , elle pour- 
loit apcès recouvrer ce qu'elle debiflotb 

Certainement f entrepris des premiers de re^ 
monftrer à Sa Majefté les râaux & accidens que 
cefte guerre engendreroit , & de luy donner conCeil 
' de penfer à y remédier plaftoft par la douceur quie 
par la force , luy cottant par le mena les raifons 
qui forrifioient telle opinion que Sa Majefté fça- 
voit &: entendoit eticore mieux que. nul autre de 
fes ferviceurs : pour cefte caufe elle eùft bien dp- 
Cué que ledit Duc d'Efpernon ne la fuft veiiu 
trouver à Chartres , comme il fit : dar d'ailleuts il 
eftoit fi mal voulu à la Cour, que tes principaux 
d'icellé proteftbient de s'en aller ^*il y demeuroit, 
ne pouvant compatir avec luy.: ce qui fuft, caufe 
que Sa Majefté ne cefta qu elle ne Teuft envoyé » 
6c pour ce faire luy accorda €ou| ce qu il luy de-* 
manda* Mais avant que de partir» il diirua,da 

(a) Cette râxsJatioA que prit Henri , étoic VcSct du 
déCèfpoir. Nous n'examinerons point ici s'il pouvoic faire 
autrement. Mais il y a une ehofc inconteftable , c*eft 
que Henri ne fc trouva réduit à cette extrémité que par 
fa lâcheté , 8c par les confeils pufillanimes qu'il avoic 
trop écoutés 5 (lîfez les * observations fur les mémoires 
Je Chevemy, Tome L. 4e b çoileâion, pag. }9} & 
fuiv. ) 

Oiij 



'5 Sa.Majefté tant qu'il pat de la paix, blafmaiîl 

deux qmlaiuy: confeiU<Ment , iur tous autres ii 

^monftroît m'en fçavoir très-mauvais gré : taures* 

fois partant il ine voulut afleurer de fon amitié s 

'fur Qn propos çgne j'avoîs tenu à fon Secrétaire. 

Bientoft* après ledit partement^ Sa Majefté 
hie voulut depefcher à Paris pour donner com- 
mencement à la negôciarion d une paix, de quoy 
je la fupplàai <le m'excu&r pour la jaloufîe qu^ 
ledit fiéuf â*£fpem6n avoir conceue contre moy ^ 
^u'il fe pirndroit à moy de tout ce qui feroit dit y 
6c conclud à fon defavantage ; ichofe que Sa 
Majefté print en bonne part , de manière qu'elle 
y depefcha M* Miron fon premier Médecin ; Icf- 
Jqael n'ayant rapponé de deux ou triais voyagea 
^u'il avôit faits , que des paroles générales qui 
tèhoient Sa Majefté en grand fufpens & ihcerti- 
iude eifttô la guerre & là paix , dont elle eftoît 
-en très-gratlde peine ^ «lie* ni'envoya quérir ie 
|our dé la Pejitecorfte^eftant àT^rttcwi , 6c ra'ayant 
dit en la prefence diidit fieur Mirorl que jd trou- 
Vay feul avec elle ^ l'ennuy èc fafchèrîé quVlle 
àvoit de ces longueurs , fc mefmes le préjudice 
que {es aiïiûres eii recevroienr, & le défit exctême 
t]u'elle avoir d'eftre efckircie de ce qu'elle fe de- 
voir promèrrrè de. ladite ^aîx^ pour mieut fe 
Irèfoudce ée^ce quelie auràic à iktre i. Sa Majeilé 
feie commanda d'enrreprendre le voyagé d6 Pa» 
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•*îs, où Ion difoit que j'écois deficé » |>our ^j^d^r * J"^ 
m jetcet les premiers fondemens de Udke {>eix ^ je 
m'ofifâs & refolus volomiers à ce im^y j^eu y^ii- 
tablemenc d'un très-bon zèle au fervice d« Dieti ^ 
& celuy du Roy & au bien public du Royaume y 
Se d'un ttès-grand défit d^ citet Sa Majefté des 
itlcertitudes efquelles elle demeutoit , que je ^- 
trognoiffois luy eftte très-dommageables , & .re- 
froidir grandement rafFedion de fes bon^ ful^^tjs* 
Je fus donc depefché à l'heure mefme^& iiir 
le champ devant que de fortir du lieu où nous 
eftions , & efcrivions fous Sa Majefté ma pre- 
mière inftrûétion, laquelle fuft dreffée fur les ad- 
vis que luy donnoit ledit fieur Mirori , qui avoît 
Irecogneu & appris aux voyages qu'il avoir deii 
faits , quel emplaftre il falloir appliquer aux playps 
que l'on vouloir guérir j pour cette caufe , je fup-* 
^liay Sadite Majefté de reuvoyçr av»c KticSy ledil 
iîeur Mirou , ce qu'elle fitw 

£t d'autant que ce dont j'ay efté le plus Hafmé 
•de toute cefte négociation , a efté du ppuvoit qae 
le Rôy avoir accordé audit fieuc Duc de Guiie ^ 
parce que perfonne- n'en èuft eu cognoîflknce nf 
communication qu'après là conclufion de kdîré- 
paix i je defire qu'un chacun foit bien efclàitcjr 
. de k verké de ce faitj polir ceftè cauf^.^ it efl 
l)e(oMi que je die, que par ladite fremisece iaftcuc* 
lion que le Roy me fit efcrire fous luy eii la priK 

O iv 
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1*^58*^* fcnce & par Tadvis dudit Miron , Sa Majefté n 
commanda y encr autres chofes , de propofer audj 
fieur Duc de Guife » la Lieucenance générale de fc 
Royaume, comme je puis monftrer par efcrir 
certifié & figné de la propre main de Sa Ma jefté 
ledit .Miron luy ayant dit que fi elle ne luy don- 
noit ce pouvoir , l'on ne feroit jamais la paix : 
& fus depefché avec cela » & plufieurs autres 
commandemens que je me refolus de ménager 
& faire valoir à ladvantage du Roy & de fon 
contentement, avec toute induftrie, foliicitude 
& fidélité. 

Si j*eufle eu telle intelligence (a) avec ledit 

Duc de Guife , & fi grand defir de Tauthorifèr 

, aux defpens du Roy , ou euffe efté fon penfibn- 

naire ^ comme Ton a dit depuis tr^s-fauifemene j 

(a) Villeroi a rai(bn de chercher à fe juftifier de l'ex' 
cenfion de pouvoir <)ne le traité de Juillet i;88, qui fuc 
&n ouvrage^ donna au Duc de Guife. Les ennemis de 
Villeroi ne Tépargnirent pas à ce fujet. Si on veut Vta 
croire , il eft à Tabri de tout reproche j mais il ezifte upc 
pièce terriblp contre lui : Ç*e(b l'inftruAion du (îeur d'£f- 
pinac , Archevêque de Lyon, au Duc de Guife, en lui dé- 
veloppant les moyens propres à devenir un nouveau 
. Charles-Martel. Le prélat indique nommément Villeroi 
comme Thomme qui peut le fervir dans fes projets. Ce 
piouvement fe retrouver^ à 1^ f\iitp des inémoifcs ^ 
>XtoUc, 



^\ 



1 



s 



I. , 

■ 

I 

I 

DE M- V ^ VïLLBROI. XIJ 

îe /7j|e pou vois fecilement luy donner advis du eom^ ^ î *^ * 
^ucj^nandetn^pc & du pouvoir quç Sa Majçfté tn'avoiit 
de adonné, afin d^e luy faire demander & pourfuivr^, 
efor ladite Lieuteiiiaiice générale, que |e fça.voîs que 
a/eft Ton luy euft en ce caç rrès-volontîers accordée» 
Y à Mais cane s'en fau; quç celle trahifon (a) foi( 

pûk entrée en mon efpric , que je jfne refolus de dirf 
anr à M. le Cardinal de Bourbon , & audic fieur dp 
mi Guife & auçres qui Tafliftoient;, que Iç Roy m'a-* 
s [: yoit depefchç fans charge & pouvoir quelcoiv- 
m- que , ains feulement pour Çjavoir & luy tap- 
porcer s'ils ay oient envie de la paix ou non, afin 
u fluon ne s'y actendift plus, s'ils eftoienc refolu^ 
à la guerre ^finon , & qja'ils defiralTenc ladiçe paix^ 
^omme ils difoiçnt , que Sa M^jefté fçeuft ce 
/qu'ils demandoient pour cec effet. Se pour ce ep 
ÉJloit forcir , afin de la conclure au pluftôft pour 
(qulager Iç peuple « 6ç ne çonfon^mer inuçileni^q,c 

(a) Il cft poiSWc que Vilkroi git afFciclc cette rufe, 8c 
/qu'il ait cetm un langue femblable au ntédccin Miron ^ 
^ais qui nou$ afRirera que par des vcics indirct^es , il 
naît pas préyenu la ligue de la m^che qu'il alloic fuivre? 
D'ailleurs , en avouant qu'il rendic Catherine de 
Médicis dépofitaire de fon ffecrec , n*y a-t-il pas lieu de 
ptéfumer que iç Duc de Guife en fut intlruic ? Catherine 
(gigifloic de concert avec le Duc, qu'elle croyoic difpolé 
f omme elle à prép^re|: la fucceflion au trône pQur Iç fils 
4tt D^c 4c {«orraiaçv 
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1588. les moyens & le temps que l'on avoit de faire h 
guerre aux Hérétiques 5 à laquelle Sa Mafefté 
leftoît plus difpofée & refolue que jamais » laquelle 
le plaîgnoit & mefcontentoié grandement, qu'en 
deux ou trois voyages qu avoit faits vers eux ledit 
• fieur Mirort , il n'en avoit rapporté que des paro- 
les générales & ambiguës , fur lefquelles on ne 
pouvait affeoir aucun fondement* 

Ledit fieur Miron , qui arriva à Paris devant 
ttioy, fçait & pourra tefmoigrter que ce fuft la 
refolution que je luy dis, que j'avois prife fur ma 
depefclie , le priant de trouver bon que je la fui-* 
vifle , afin de ne rien précipiter , & faire parler les 
"premiers ceux aufquels nous avions afiàire. 

Ce qu'ayant fait entendre à la Reine, merer 
du Roy , à laquelle eftoit ma principale adrefiè 
fuivant le commandement de Sadite Majeflé , 
'après luy avoir à elle feule leu mon inftnjflio», 
elle loua grandement ma délibération , & princi-^ 
paiement pour ce qui concernoit ladite Lieûte^ 
5nance générale, me difant qu'elle avoit defcou- 
vert & appris ( & penfe qu elle me dit que ç*avoit 
efté du fieur de Schomberg, ou par fon moyen } 
que ledit Duc de Guife fe contenteroit que le 
Roy luy donnaft un pouvoir (a.) genecal ior les 

■ 

(a) tteûri IIÏ ( 6:ion U. de Thou , îî^^. XCÏ ) , étok coft-* 
tenu avec Villeroi & Miron , qu*on* ofFriroit au duc i^ 



armées en ce Royaume aonjoint & uny avec fon *^ ■ ** 
eftat de grand Maiftre de France, en fa per- 
fonne' feulement , & ^u elle avoit déjà adverty 
Sa Majefté par une lettre qu'elle iuy av«É ei|- 
-Voyée par /a iîocÂe, Gentilhomme fervant djô 
ladite Dame , lequel elle me denianda fi je l'a- 
irois rencontré par les chemins , & luy ayant dit 
que non , poiîr ce que je ri^ettois venu par le che- 
"inin des poftes , elle me fit paroiftre qu elle defî- 
roit grandement recevoir au pluftoft la refponfe 
& volonré de Sadité Majefté fur laditelettre 

De quoy rtbus ne tardâmes guères â recevoir 
des nouvelles j car fi-tôt que le Roy eut veu l'ad^ 
vis que ladite Dame luy doniioit, il m'efcrivit 
tque je n eufle â propofer ladite Lieutenance ge-^ 
herale , mais m'înfôrmer bien particulièrement 
de ce que ladite Dame avoit appris , que ledit 
î)uc de Guife defiroit que Ton luy accordaft ^ 
èrfin de Ten efclaircîr davantage ^ me recomman-»- 
dant aii refle radvancement de la négociation 
qu'il m'avoit commife* 



tGuife la dignité de Connétable. Mai^' àêlul-cî ayant paM 
fe contenter modeftement du titre de Lieutenant générai 
des armées 9 on he parla point de là place de Connécablei 
Au furplos ( ajoute Thiftorien ) perfonne Ht ifur la dapd 
de cette feinte Modération dii Prince Lorrain* Le mot n* 
hk tien à la chofe ^ quand on jouit de la r^tité di 

IlOttYOlfè * 
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»5 8 s* Voilà ocrniment il me prie bien (a) d'avoir tu lé 
commandement qui m'avoic été fait toachanc la- 
dite lieutenance générale j & comme je ne fas 
jamais autheur ni inventeur du pouvoir qui fiift 
depuis donné audit Duc, lequel fîtft dre0ë comme 
je fenj entendre ci-après. 

La feue Reine , Mère du Roy , & ceux qui 
eftoient avec elle , firent tant que ces Princes 
commencèrent à fe laKIèr entendre de ce qu'ils 
defiroient , & en baillèrent quelque chofe par 
efcrit, que jeus chargede remporter à Sadite 
Majefté., ce qui fuft alTez débattu par ladite 
Dame devant que de laccepter, afin d'en faire 
rabattre toujours $c modérer quelque chofe , mais 
ce fuft toujours fans leur rien promettre de U 
part de Sadite Majefté, qu'une très -bonne vo-^ 
lomé à la paix , d'autant que ladite Dame fuû: 
confeillée de faire voir au Roy leurs demandes 
devant que de lengager aucunement , afin qu'ea 
ton Confeil Sa Majefté confideraft Se refoluft 



(a) AfrurémcDC Villcroi atoit fujct de s'applaudir , co 
inveftiflaac le duc de Guife de toute la force du pouvoir 
exécutif. Ne préparoit-il pas la chute de fon Souverain î 
Enfin» s*il n'ëcoit pas de connivence avec le duc de Gaffe 
& Catherine de Médicis même , croira- t-on que le fin 8c 
rufé Yiileroi n*ait pas entrevu que tout cela n'étolt qu'un 
Jeu faitpôur.erompcr Henri III , 6c pour arriver au bucod 
1*PQ tcndoic } 
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bien C€ que fon fervice requeroit qii'il en fuft ^^ 
faic* 

J'ai efté partkulieretnent accufé de n'avoir con-* 
dùic la pratique de la vîUe d'Orléans avec les 
(leurs d'Ancragaes & de Dunes , fî chaudetnenc 
& fidèlement que je devois , de quoy je rendra/ 
compce aufli par ce préfent Mémoire. 

Et pour commencer , il faut , fçavoir que le 
fieur de' ChemcrauU \ (a) qui a tou|ours efté 
irès-bon ferviteur du Roy, &- homme de bien, 
me dit un jour , eftant encore à Paris , quelque 
femaine devant que M. de Guife y arrivaft, qu'il 
eftimoit qu'il y avoir moyen de gaigner le fieur 
d' Antragues ( 4 ) & de Dunes y Se les rendre aufli 
aflFeftionnez au Roy & à fon fervice , que nul 
autre dé fes fubjets^ ils eftoient bien recherchez, 
& principalement ledit fieur de Dunes, qui pou- 
voir beaucoup envers fon frère : Se parce qu'il 
fçavoic que l'un & l'autre avoient grande fiance 
eiv moy > qu'il leur avoir aufïi fait en toutes 
occaiions , office de vraye amitié , il eftoie d'advis 
que je viiTe ledit fieur de Dunes , & que je 
parlafle à luy , fe promettant que j'y gaignerois 
quelque chofe pour le fervice du Roy (b) j je m'ôfV 

CaV Mcry ic Barbczicres , fîcur de Chemcraulr, 

(b) Oti a va dans les mémoires 4c Cheyerny , Tom. X 
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' fris foudain à ce faire, & réfolufmes que ce feroiç 
d Conâans , où il ameneroic Içdic fleur de Dunes , 
comme il fie deux ou trois jours après. Là je 
luy fis ouverture de fç rallier du tout avec Sa 
Majefté , & y attirer fon firere avec la ville d'Or- 
léans } fur quoy nous eufmes plufieurs propos qui 
conclurent enfin à faire que Ton rendift fon firere 
content de deux chofes, eftimant, voire affeuranç 
qu'en ce faifant , le Roi fe l'acquerroit tellement 
qu'il en pourroit du tout difpofer , & de tout 
ce qui dépendoit de luy : l'un eftoit de faire 
que Ton fift raifon du langage, (a) que M, 
d*Efpernon avoir tenu à fon fils à Nevers après 
la déroute de l'armée proteftante j & l'autre , que 
Sa Majefté luy donnaft en chef le Gouvernemenç 

de la colleâion» pag. 105 » qu'on y attribue à une in^ 
triguc de femme de la cour la négociation des Balfac , par 
rapport au gouverncmept de la ville d*Orléans. Chcvcrny 
ne devoir pourtant pas ignorer que Villcroiavoit été le 
principal négociateur dans cette affaire ^ au furplus M. de 
Thou, ( Liv. XCI ). cft d'accord fur les faits avec Villeroii 
ne font-ce point les mémoires du dernier qui lui ont fervi 
de guide } 

. (a) Charles de Marcouffis , fils de Balfac , ficur d'En- 
tragucs , avoir efluyé Tannée précédente à Noyon un af- 
front fanglant de la part du Duc d'Epernon. Cette fcènc 
s*étoit paffée après la déroute de l'armée Allemande ( de 
thou, Liv. XCI), 
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d'Orléans , afin qu'il ne fuft.à Tiid venir fubjeâ: à M^*f^ 
M. le Chancellier avec lequel il 4ifoit ne pouvoif 
plus compatir. 

Je luy promis de faire entendre au Roy {3^ 
bonne volonté , en laquelle je le coiifortay ranç 
qu'il me fuft poffible ; & de luy en faire refponfç 
bientoft par la voye dudit fieur de Chçmerault^ 
C^mnd je pariay à Sadite Majefté , elle me dit 
que ledit fieur de Dunes luy ayoit déjà fait tenir 
femblables propos par le fieur de Longnac & me> 
commanda de luy faire fçavoir qu'elle avoit prî^ 
aa très-bonne part tout ce que je luy avois dit 3^ 
& qu'elle adviferoit aux moyens de pourvoir zw^ 
deux points defquels il m'a voit parlé , que Sadite 
Majefté trouvoit aflez difficiles à accorder , pouç 
ce que Ton auroit affaire audit Duc d'Efpernon,!, 
& pour l'intereft auffi de mondit fieur (^) 1q 
Chancellier. Toutefois j'eus charge de luy en 
donner bonne efpérance , comme je fis par ledit 
fieur de Çhemerault , de quoy^ l'on me dit que 
ledit fieur de Dunes advertiroit fon aifné. 

Sur ces entrefaites furvint la journée de^ 
Barricades , qui nous fit partir de Paris & nous 
retirer à Chartres , ou bientofl après que, nous* 

(a) Cheverny confentit à tout ce que 1*ob voulut : ca. 
boû courtifan, il favoit qu*on cède aujourd'hui, pour rc-r 
couvrcr plus .le lendemain. ( Lifez fes méiQoires, Tome I*> 
4e la colledion , page 205 ), 
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>t 5 8 i* fufmes arrivez , je rappellay au Roy cefte pratique^ 
& je folUcitay d'efcrire une lettre de fa main pour 
cet efFeâ: audit fieur d'Antragues , confidérant que 
fi nous pouvions recouvrer ladite ville d*Orléaus 
par fort moyen en la nécelfité où nous eftibns y 
( car nous n eftions encore alfeurez de la ville de 
Rouen ) ce feroit une retraite très-advsiniageufe & 
propre pour Sa Majefté^ 

Ayant retiré ladite lettré , J6 TeftVoyay à an 
de mes gens qui eftoit à Orléans fous la coa-^ 
Terture d'autres affaires , pour la préfehter audit 
fieur d'Antragues , avec une autre que je luy ef- 
crivis à mefme fin , & luy fis donner efpératice de^ 
le contenter fur les deux points fufdits , s'il vou- 
loit fetefoudre de prendre le party de Sa Majefté^ 
& la loger & recevoir dans ladite ville cl'Orléans, 

A» mefme temps un autre (a) qui ne fçavoit rieiif 

(a) Ce fut à la foUicitatîon du chancelier Chcverny que 
Henri III envoya Jacgucs Vallce , fieur des Barreaux. Nous 
préfumerions volontiers que C&eycrny rufa dans cettfé 
circonftance. Si d'Entra^ues eût voulu accepter de Tar- 
gent , que le Roi auroit fourni , le chancelier confervoit 
lé gouvernement d'Orléans. Alors comme à préfenty 
chacun fongeoic à fcs intérêts; & Chevcmy à cet égard, 
avoic autant de vigilance qu'un autre. Quoi qu'il en foit » 
cette miCfion faillit faire avorter la négociation $ & peut- 
être devint-elle en partie la caufe ^e la défiance que les 
Orléanois conçurent contre les Balfac. Il en léfulca <pc 
ceux-ci , & Henri III n'eurent rien. 
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de cefte pratique, propofa à Si Majefté d'envoyer M^^*' 
devers ledit fieur d*Antragiies Desbarreaux ha-» 
bitant , Se Treforier de France en ladite ville pouiî 
le pratiquer j par le moyen de fa femme j envers 
laquelle il eftimoit pouvoir beaucoup pour un tel 
cffe£bk Et veritablethent ladite Dame s'eftoit tou-^ 
fours montrée très-affeûionnée au party de Sa 
Majefté & à fon fervide , & d'avoir grand regret • 
de ce que f6n mary s'en eftoit féparéi Ledit Des-* 
barreaux eut cïiarge de luy offrir une hotable 
femme d'argent fans luy parler toutesfois de là, 
charge dé mondit (leur le Chancellier, auquel ceftô 
depefche fuft commmuniquée 5 Comme elle fuft i 
moy , qui dis au fieur Desbarreaux que je crai- ' 
gnois que fon voyage ne mift les habitans* dudit 
Orléans on deffiance dudit fieUr d'Antragues f 
parce quie fa perfonne leur eftoit très-fufjjefte, 
luy remonftrant que cela advenant, ils ofteroit 
le moyen audit fieur d'Antragues de traiter j ce 
qui ne le put rerenir d'aller , parce qu'il fe pro* 
mettoit de couler dans ladite ville , & conferet 
avec le fieur d'Antragues par le moyen de fadire 
femme, fai^s ettredefcouvert^ & en tout cas quand 
il le feroit, que perfonne ne defcouvriroit , ni ne 
fçauroit l'occafion de fa venue. 

Soudain que ledit Desbarreaux eut veu ledit 
(leur d'Antragues , il m'envoya pat l'un des {vsns ■ 
Tome LXI, P 
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^5'^* une lettre, laquelle il me pnoit de rendre au par^ 
teur dlcelle , après lavoir lue j comme je fis ^ 
par laquelle il fe plaignoit eftrangement du voyage 
dudic Desbarreaux , lequel il difoit avoir efté iuf- 
cité par fes ennemis expreflement, pour luy faire 
perdre le crédit en ladite ville , & le defefpoir en 
quoy le confirmoient les propos qu'il lui avoic 
tenus , parce qu'il ne luy avoit parlé que d'arg^c 
au lieu du gouvernement duquel je lui avois déjà 
donné efperance » & fans ra0eurance duquel il ne 
^ vouloir ny pouvoir entendre à aucun accord : au 
demeurant qu'il avoit advifé pour lever de luy 
toutes fortes d'ombrages aux habitans de ladire 
-ville , de leur permettre de changer les Magiftrats 
d'icelle à l'exemple de ceux de Paris , efpérant 
qu'il y en logeroit qui feroient du tout à fa dé* 
votiop , & par le moyen defquels il pourroit tou« 
|ours mieux diipofer de ladite ville. 

Ayant reçu ladite lettre , j'en advertis incon* 
tinent Sadite Majefté qui fe repentit d'avoir en- 
voyé ledit Desbarreaux , & me commanda d'ef- 
crire audit fieur d'Antragues qu'il ne s'arreftaft 
à luy , mais qu'il advifaft par quel moyen l'on 
pourroit bientoft conclure ce marché au conten- 
tement de Sa Majefté & au 'fien , & de luy re- 
nouveler lefperance d^dit gouvernement. 

Outre cefte refponfe que je lui fis par l'homme 
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^u^il m'avoit envoyé, je fis que le Rdy commanda ' i'^i 
^11 fieur de Rhodes (a) fon coufîn , qui s'tn re- 
tournolt en fa n^aifon pour aller donner ordre à fon 
équipage, pour revenir trouver Sa Majeftë pour luy 
fervir comme il a toujours fait fort fidèlement ea 
toute occafion, ne pafTer par ladite ville d'Orléans y 
fous prétexte de viiiter fondit côufin ^ luy confirmet 
lefdires promefT^s » & nous éclaifcir du chemin 
qu'il falloir tenir pour advancfer la refolution dudic 
traité , qui importoit grandement au fervice de 
Sa Majeftë. ' ^ 

De quoy il fit très-bon devoir , nous mandant 
qu'il avoir trouvé ledit fieur d'Antragues en très- 
bonne difpofition > mais que pour bien faire & ne 
donner jaloufie aux habitans dudit Orléans ^ auA 
quels le voyage dudit D'esbarreaux avoir apporté 
déjà un grand ombrage ^ falloir aufiî àdredèr cefte 
négociation au fieur dé Dunes qui eftoitàParisi 
lequel avoir tout pouvoir envers fon aifir.é. 

Le mefme advis & confeil nous fuft donné paè 
le fieur de Schombetg , 5c par le fieur dé Che- 
merault qui eftoient bons amis dudit fieur de 
Dunes , & aufquels il avoir defcouvert la volonté 
qu'il aVoit de traiter j ce qui ifuft caufe que je fup- 

(a) Guillaume Pot , fcigncur de Rhodes & de Che* 
ftiaut , créé , grand Maître, des. cérémonies de France , le 
premier Janvier 1585. 



I 



2l9 M £ M O I R I s 

588» piiay Sa Ma^'efté d'envoyer à Paris ledit fieur djer 
Schomberg , fous couleur d'aller affilier la Reine 
fa mere^ mais expreflèmenr pour parler audit fieur 
de Dunes, ce que Sa Majefté trouva bon , & 
pareiliement pour advancer TafFaire > & pour con- 
vertir ledit fieur de Dunes à ce faire , & fans perdre 
temps de luy bailler une promefle par efcrit qu'il 
emporta , fignée de la main de Sa Majefté > & con- 
fîgnée de la mienne , de pourvoir ledit fieur d'Aii- 
tragues çn chef dudit Gouvernement , & ledit 
de Dunes de la Lieutenance2.& pareillement d'une 
compagnie de cinquante • hommes d'armes j en 
s^ohligeans par promejfe Jignées de leurs mains y & 
cachetées du fcel de leurs armes ^ de fe départir 
de toutes ligues ^ ajfociations . & pratiques qui 
feroient défagreahles à Saditc Majejié^ & lafervir 
à l'advenir de leurs perfonnes y & pareillement de 
ladite ville d*Orléans ^ & de toutes celles dudit 
Gouvernement 'y envers & contre tous ^ fans nuls* 
excepter ny referver^ 

Ledit fieur de Schomberg sqw eftant allé avec 
cefte promefie , je fus d'advïs encore de le faite 
fuivr-e par ledit fieur de Chemerault qui avoio 
très-grande envie que ce marché réiiffift feJoix 
.l'intention de Sa Majefté , pour le bien & advan- 
tage qu'il recognoiffoit qu'elle en reriretoit , afi» 
4y efchauffer toujours davantage ledit fieur de 

• 

Dunes» 
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I-equel fit refponfe audit fieur de Schomberg , ^5°'* 
mnCi qu'il nous m^nda après avoir veu par efcrit 
lintention de Sadiiè Maj^fté , qu'il çftoit be- 
foin qu^ii en advertift fon aîné devant que de faire ' 
autre chofe* 

Sur ces entrefaîtes J Sa Majefté s'achçmîna a 

Mànce & à Vernon , & a-d vînt que le jour mefme 

que je partis dudit Vernon , pour m'acheminer 

à Paris ^ pour la négociation de ladite paix ; eftant 

jà à cheval , Monfieur Bruïlart m'envoya par un 

<les fiens un pacquet dudit fieur de Schomberg , 

dedans lequel eftoit la refponfe que ledit fieur 

de Duiies lu/avoit faite de la paft de fondit frère, 

qui contenoit ce qui s'enfuit. 

<c Premièrement , un remerciement de la fa- 
M veur que Sa Majefté leur voulut faire , d'ac- 
y> corder en chef audit fieur d'Antragues le gou- 
3> vernemerit du duché d'Orléans , avec mefme 
3> puill^nce ôc authorité que Sa Majefté Tavoit 
79 accordée à M. le Chancelier, fans aucune mo- 
ts dération ou reftrindlion. 

« Aflurant Sadite Majefté qu'en recognoiflance 
r> de ce bien , il eftoit preft & réfolu de la re- 
« cevoir toutes & quantès fois qu'il luy plaîroit 
99 en ladite ville d'Orléans , & luy rendre tout 
rf^ honneur , fervice & obéiffance qu'un très-hura* 
99 ble fubjgt doit à fon prince. 
^> Item , de luy donner afleurance par un fo^ 

piij 
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^S'^* w lemnel ferment qu'il feroit entre les fnain» de 
»9 Sa Majefté , de fe départir dès à préfent comme 
>9 pour lad venir , de joutes ligues , pratiques j^ 
» aflfociatîons , obligations S^ intelligences qui 
t9 luy feroient défagréables y aufquelles il reoon- 
j> çoit , très-réfol u de n avoir jamais autre volonté % 
9y padion ou afFeâion que ce qui concernoit le 
M bien de fon fervice , & Taccroififement & cou^ 
j> fervation de fon authorité , offrant d^ faire 
» fcs pafques & rectvoir le 5,. Sacrement , pour 
p plu^ grande ajfeurance de ce que dejfus* 

yi Mais qu'il fupplioit $a Majefté de fe cou- 

» tenter dudit ferment &c de fa pirole , fans; 

* ^ defirer ladite promefl^ par efcrit , que Sadite^ 

V Majefté luy avoit fait demander , parce que 
il feml^lable obligation efcrite ne pouvoit appor^ 
» ter plus de feureté que la parole & foy d*w\ 
^ homme d*honneur , Sç ^gi0i qu'elle préfupppr 
^ foie quelque deflSance^ 

>• ^ fupplia aufllî Sa MâjeO:é, à caufe de 1% 
V. peur & du foupçon que quelqubs-uns des ha-^ 
^ bitans de ladite ville avoient de Sadite Majefté,^ 
» d'avoir agréable & trouver bon que lorfqu ellQ 
f entrerpit en ladite ville , il Ij^y pleuft fe coii^ 
» tenter d y entrer avec fa Cour & NobleiTe , fans 

V autre force ou gens de guerre ; proteftant qu'il 
» ne luy faifoit telle requèfte pour-luy prefcrir^ 
vi (cwxwaia;, luais pour cK^CTer par le^témo^çia^^ 
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9i de fa bonne volonté & confiance des cœurs ^S*^ 
» defdics habitans , la crainte & la peur qu'on 
*> leur auroit imprimée de Tindignation de Sa 
» IVIajefié 3>. 

Ayant leu ladite refponfe eftant à cheval ^ je 
me réfolus de n arrefter pour le faire entendre i 
Sa Majefté , pour ce que je fçavois qu'elle trou- 
veroit ( a ) mauvaises cas deux reftrinitions pro- 
pofées par icelle j l'une touchant cefte promefle 
que Sa Majefté ayoit demandée , & l'autre de fon 
entrée en ladite ville d'Orléans feulement avec fa 
Cour & Noblefle , pour la défiance que Sa Ma- 
jefté ayoit dudit fieut d*Antragues , à caufe deç. 
chofes paflTées j joint que j'avois pris congé de Sa 
Majefté , laquelle m'avoît commandé de monter 
à cheval , & partir fans voir perfonne : je me ré- 
foins de porter à Paris cefte refponfe pour eh 
conférer moy-mefme avec le fieur de Dunes , & 
voir fi je pourrois faire changer lefdites reftrinc- 
tions. - ^ 

Suivant quoy , je ne faillis à voir ledit fieur 
de Dunes fur ce fubjet , duquel j'appris encore 
une autre difficulté que je n'avois comprife par 
kïite refponfe , qui eftoit que fondit frère en- 
tendoit eftre pourveu non fe^ulement dudit Gou- 

(a) Il eft cçrcatn que plufieors de ces conditions écoienc 
an moins fort finguliètes^ 

PU 
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{iyS8. vernement en chef du Duché d'Orléans , comme 
il fembloic qu*il ne prétendift autre chofe par 
ladire refponfe , mais audî du païs Charcrain ^ 
de Blois , Amboîfe & Loudunois , tout ainfi & 
en la forme que mondit (leur le Chancelier eftoic 
pourveu dudit Gouvernement , de quoy je fus 
' fort eftonné & marry , parce qu'il n avoit jamais 
fait autre indance que d'eftre defchargé de l'au- 
thoiité & puiiTance que mondit (leur le Chan^ 
celier avoit fur eux » & que lefdijs païs Chartrain , 
Blaifois ôc Loudunois eftoient féparez du Duché 
d'Orléans j fe iuy parlay audl des dçux autres 
points , mais je ne peus riçn conclure avec Iuy , 
jïie difant que fon aifné avoit toujours creu que 
les chofes pafTeroient i comme il les expliquoit , 
& qu'il nç balUeroit pas volontiers ladite pro-»- 
ynefle par efcrit , n'y d'introduire le Roy dedans 
ladite ville pour la première fois , avec fagardç 
de gens de pied , mais qu'il feroit que [ondit 
freie fe ttouveroit à Paris quand je reviendrois ^ 
avec lequel Je pourrois réfoudre , & que de fon 
cofté il- faciliteroit Içs chofes. Voilà doi>c à mon 
grand regret tout ce que je peus faire avec ledit 
fieur de Dunes en ce premier voyage i pour le içt- 
gard de ladite ville d'Orléans, 

Eftant retourné vers le 9by , que je trouvay 
§n la ville de W»ijen , jefupphay Sa Majefté avoir 
jigrçablç que je Iuy rendiflfe compte de iput cç ^m 
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l'avois fait, négocié* & rapporté en la préfence^5°*' 
^e toLi's ceux de fon Confeil , tout ainfî que ce 
qui s'étoit paffé à Paris avoit été traitté en la pré- 
fence de la Reine fa mère , de la Reine ', & de 
tous ceux qui eftoient auprès de Leurs Majeftez , 
pour l'importance de la* matière & pour ma def- 
charge , ce que Sa Majefté^ m'accorda. 

De forte que je fis rapport à Sadite Majefté en 

plein Confeil de tout ce qui s'eftoit traitté , leur 

i:ej>réfentantparefcrit les demandes defdits Princes 

& cje leurs adhérans , enfemble ce que nous leur 

avions refpondu & remonftré fur icelles en les rece»- 

» vant : Sa Majefté fit efcrire fon intention fur chacun 

article d'içelles apdit Confeil par M. Bruflart , ce 

Vjui tïie fervit d'inftruâ:ion au fécond voyage , 

qu'elle me commanda de faire pour pourfuivre' 

ladite négociation» 

Seulement je rendis compte à part à Sadite Ma- 
jefté 5 de ce que j'avois appris du pouvoir que la 
Reine fa n[iere luy avoit efcrit , que 1 on demàn- 
jdoit qu'elle donnaft à M. de Guife fur les armées 
de ce Royaume , conjoint à fon eftat de grand 
maître , qilê Ton préfuppofoit devoir eftre accor- 
dé avec fes mefmes fondions & authoritèz d'un 
^Lieutenant gênerai ou conneftabie de France , 
jdefquelles charges Sadite Majefté me commanda 
4e luy reprefenter les provifions & pouvoirs ordi^ 
ni»r^|)Qur en n^ieux juger ôc ordonner , afin de 
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?S^8*nea faire légèrement : & jfarce qu'au moyen <fie 
notre délogement de Paris en hafte , je ne m'eftois 
chargé de mes regiftres ordinaires > où eftoienr 
lefdits pouvoirs , Sa Majefté me commanda de 
4es luy apporter quand je reviendrois , & cepen- 
dant dire à la Reine fa mère , pour advancec 
toujours cette négociation » de laquelle l'on difoic 
fous main , que Ton ne tirçroit jamais le bon 
mot de M. de Guife > qull ne Içeuft ce que le 
Roy luy refoudroit de faire pour fon particulier ^ 
que Sa Majefté eftoit fort contente de faire de- 
pèfcher audit Duc de Guife une déclaration , por- 
tant pouvoir affedlé d fa perfonne de comhiander « 
comme grand Maiftre fur les armées , dont on 
envoyeroit puis après la forme , fans s'expliquer 
' davahtage : voilà ce qui me fuft baillé & ordonné 
par Sa Majefté pour inftrudion particulière & fe- 
crette fur ce fait y dont je rendis compte à ladite 
Dame Roine mère du Roy à mon arrivée à Pari^ . 

Le Roy ayant auffi entendu à part par moy les 
dilficultez que m*àvoit faites ledit fieur de Dunes ^ 
W moyen de fon frère pour le fait d'Orléans > les 
trpuya mauvaifes & mal- fondées, & toutesfois 

me permit pour les furmonter , de leur offrir & ac- 

« 

corder de fa part & en pur don vingt mil efcus > 
< outre & par delTus ce qu'il leur avoit déjà fait 
offrir. 

£u ce deuxiefme voyage je fuivis le mefnM^ 
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ordre que j avois tenu au preitiîer •, toutes chofes ^5'''^* 
furent craiâées Se débattues en plein Confeîl & 
par efcrit , pour le regard du gênerai , dont les 
particularitez feroient trop longues à reprefenter : 
tnefme je fuppUay la Roine mère du Roy d'y ap- 
peller Meflieurs les Préfidens de la Cour qui s'y 
trouvèrent une fois : mais ceux aufquels nous 
Rivions à faire le trouvèrent mauvais^ de forte que 
ladite Roine mère fuft confeillée de ne les y appel- 
1er plus. 

Ladite Dame fuft d'advis de n'engager point le 
Roy de promefle pour le regard dudit pouvoir 
de M. de Guife , mais feulement luy dire, que 
le R oy l'approcheroit de fa perfonne , & le fervi- 
toit de luy dignement , eftant la paix faite, ce qui 
fut fuivy. 

Ledit fîeur d^Antragues fe trouva à Paris , où 
il fe compoftoit de telle façon avec M. le Duc 
de Guife ^ que luy & les fiens en avoient très- 
grande deffiance i je parlay a luy pour luy faire 
entendre l'intention & les raifons du Roy , fur ^ 
les demandes & difficultés qu'il avoit faites ; da« 
Vanrage, je luy fis oflire pour luy & fondit ft^ej^ 
defdîts vingt mille efcus : mais je le trouvay fi re- 
folu & difficile à fe contenter , que je me^ dépar^ 
tis d'avec luy , très-mal édifié , Se m'en plaignis 
^u fieur de Chemerault fon coufin , qui eftoie 
lieutenant de fa compagnie de gens-d'armes ^ 6c 
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''5^** dej ..s aux fleurs de Schomberg & de Dunes, ôc 
ce qui m'en fafcboic & metcoic encore plus en 
peine , eftoit que je voyoîs M. de Guife ( a ) ré- 
fol u de demander ladite ville. d'Orléans pour 
Ville de feiueté » & de ne faire paîx fî elle ne 
luy eftoit accordée , par où la pradique que 
I avois avec ledit fleur d'Anrragues , 8c tous les 
moyens de fervir le Roy , s'en alloient en fumée }► 
toutefois je fus contraint de partir de Paris ùxis 
rien conclure avec ledit fleur d'Antragues. 

Je retournay vers le Roy , luy rendre compte de 
ce que j'avois négocié en ce fécond voyage , de 
quoy je m'acquittày ainfl que j'avois fait la pre- 
mière fois , où toutes chofes furent débattues , 
reprefentées , confiderées , ordonnées & récueil- 
lies par efcrit par le fieur Bruflart ; entr'autres 
chofes je fis entendre l'inftance qu'on faifoit 
d'avoir Orléans pour ville de feureté , avec Bour- 
ges , & fut réfolu & à moi baillé par efcrit , 
, qu'elles leur feroient accordées , fi on ne les en 
pouvoir faire départir ; les inftruélions qui me 
furent données font foy de ce que defTus, 

Je reçeus à mon arrivée à Rouen une lertre 
dudit fieur d'Antragues, par laquelle il me manda, 
i« qvi ayant depuis mon parlement , mieux pefé 

(a) Le duc de Guife avoit éventé les menées des Bal- 
(ac. En confé^uence il s*acharna à demander Orléans, 
ppui: mie de? places de fiireté qu*on devoit loi donner» 



1 



tV ï M* D E V I L L È R O I. Ij^ 

» ce qne je lui avois dit & remonftré de hipj^t ^ ^ * 

99 du Roy , il s'eftoït réfola à condefceiidre à 

3> faire tout ce que je luy avois dit y que Sa 

» Majefté vouloit de luy , & me prioit de mettre 

yy fin à ces affaires que j'avois Ci bien achemi-' 

i> nées , s'en fiant & repofant du tout fur moy , 

*>, qu\ii recognoiilbit aymer plus fon bien que 

9y luy-^mefmci^. Ce qu'il accordoit donc , eftoit 

d'accepter le Gouvernement en chef du Duché 

d'Orléans , la Lieutenance pour 'fon frère , & 

une compagnie de 50 hommes d'armes , & les 

vingt mil ticMt , & de bailler par efcrit la pro-^ 

meflè que le Roy avoir demandée : ce que je 

fis entendre à Sa Majefté , devant quelle euft 

réfolu ( a ) ma depefche , pour fçavoir fi par l'oc- 

çaiion du traité dudit fieur d'Antragues , il adve-* 

noit que nous ne peuffiohs faire départir ceux 

de la Ligue de la demande qu'ils faifoieht d'avoir 

(a) Cela n*a point empêché , (remarque M. cle TÏiou f 
tîv. XCF). qu'on n*ait fur cet objet. Formé des clicfs 
d'accufation contre Villeroi. On a prétendu que ce Mi- 
fiiftre y qui avoit la paix fort à cœur , imagina que 
Henri III fe croyant une fois fur d'Orléans, feroit plus 
difHcile par rapport aux conditions. On a ajouté qu*eQ< 
copCéquencc Villeroi cacha, au Roi la rëponfe des Bal- ' 
fac , jurqu*à ce que la paix fût conclue dd manière à n& 
pouvoir plus la rompre. Il y a , comme on le voit , bien 
de la différence entre cette narration dont M. de Thon 
ji« garantit point Taachtînticicé, & le récit'de VîHeroi* • 
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>leans pour ville de feareté y nous ^omprjKîtiÈ 
s traiâé gênerai de la paix , ce qu elle 4i'entei»» 
loir pas* 

Je fis voir aufli i Sa Majefté un pouvoir dit 
!^onneftable de France , & un autre du Lîeute^ 
tant gênerai , reprefentant la perfonne du Roy ^ 
>ar tout le Royaume : de ces deux pouvoirs , Sa 
Vf ajefté me commanda de cirer ce dont (uft com-* 
>ofé celuy quifuftbaillé audir lieur Duc de Goife ^ 
[ue Sa Majefté avoir fait lire , ou leu elle mefme ;* 
k corrigé par rrois fois $ comme il appert par la 
ninute que j ay refervce : puis layant mis au 
let , il le figna ; & ave6 tout cela me renvoya à 
?aris pour la troifîefme fois. 

Où je me trouvay plus empefché que jamais ^ 
)our les difficultez nouvelles qui nous eftoienC 
aiâes j fur-tout je le fus pour le fait d'Orléans } 
:ar plus j'en voulois efloigner & deftourner M. de 
3uife , plus s'y opiniaftroit-il : je propofay que 
e Roy donneroit aux fîeurs d'Antragues & de 
a Chjftré , la furvivance de leurs gouvernemens 
pour leurs enfans , & que l'on fie rendift point 
|)our villes de feureté celles d'Orléans Se Ëourges , 
juieftoient fiéges d'Archevefché & Evëfché^ & 
5ue c'eftoit chofe qui n'avoir point encore efté 
faite i Se coi!hbien que telles ouvertures fuffent 
plus advantageufes^, & pour le particulier defdics 
Heurs' de la Chaflre & d'Antragues , Se mefmes 
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pour ceux de la Ligue , toutesfois Us n'y vou-^5^*' 
lurent entendre. Sur cela je fis dire audit (leur 
<le Dunes que fon frère & luy dévoient faite parler 
les habitans d'Orléans & leur faire 'dire que ladite 
ville leur fera baillée pour ville de feureté y mais 
|e trouvay qu'ils avoient faute de crédit envers 
eux , pour leur faire faire ledit office : je dis 
doncques alors qu'il falloir que ledit fleur d'An^ 
cragues fifl les mefmes proteftations » de obtinft 
que ceux de la Ligue * fe départiffèht de leurs 
demandes , puis que pour mes raifofis ils neh, 
vouloient rien faire , & que nous efUons accrochez 
à ce point : lefdits fieurs d' Antragues & de Dunes 
ne furent d'advis non plus de faire ladite protef- 
ration, de forte que tous moyens & inventions 
pour gaignerce point me manquèrent ; ledit fiet^c 
de Schomboig fçait ce que je luy eh dis , & com- 
mençant à drefTer l'article, qui faifoit mention de 
roftroy defdites villes , je m'advifay de le coucher 
de telle façon , que quelque jour il pourroit fervir 
de fondement d'y changer quelque chofè. 

Au troifîefme voyage nous demeurafmes d'ac- 
cord de toutes chofes avec ceux de la Ligue pouc 
ïadif e paix , & mefmes du fait du Havre de Grâce , 
qui avoir cflé demandé de furcroift pour eux y de^ 
puis le rraifté, le Gouverneur d'icelle s'eftant jette 
au party quelques jours devant , de fortp que lés 
articles dç ladite paix furent fignez de*paxt & 
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15 ©54 ^»autre y lefquels je fus porter à Sa Majefté, qui 
les confirma & ratifia auilî-coft > après les avoir 
fait lire en foh Confeil. 

Je dis auilî à Sa Majefté coïnme la Roine fa 
mère , & moi avec elle , avions lea a M. le Due 
de Guife , après l'accord & fignï^ture defdits ar- 
ticles , la minutce du pouvoir que Sa Majefté ^voit 
advifé de lùy accorder , ^lequel m avoir donné 
charge d en remercier Sa Majefté , & néancmoins 
la fupplier d'avoir agréable qu'il ne lacceptaft 
poinr , ains feulement qu'il le fervift de fon efbie 
de grand Maiftre j duquel il fe fentoit fort honoré > 
& ne luy demandant pour fon particulier que 
Taifurance de fa bonne grâce , puifqu il avorc 
pourveu au public , ainfi que luy dévoient pios 
pariiculierement faire entendre Meffieurs TArchen 
vefque de Lion & de la Chaftre , tqui dévoient 
le lendemain arriver vers Sadice Majefté , laquelle 
me refpondit réfolument ( a ) , qu'elle vouloift 

(a) Ce n'cftpas là ce que ditdelThou (Liv. XCI) : félon 
lui le refus fîmuîé du Duc de Guife tend oit à faire croire 
au peuple que ce Prince n'agiflbit qu'en faveur du bien 
■public , & qu'il comptoit pour rien fcs intérêts pcifon- 
uqIs. Villeroi , ( ajoute l'hiftorien ) perfuada au Monarque 
que, par ce refus, le Prince Lorrain chcrchoft à le rendre 
odieus:, & qa'il falloit lui ordonner d'açceptet la nouvelle 
dignité dpnt il venoit de le revêtir.- Henri III fuivit ce con- 
feil, Bc «en repentit. AuiE le leprocba-t-it à Yilleroi ^ & 

que 
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tj*!è ledit fieur de Guifç prift ledit pouvoir, ce ^5 ^ 
quelle con^rma encore aufdits fieurs > & efcrivk 
une lettre de fa main très - expïeffe audit fieuc 
de Guife 5 de laquelle furent .porteurs lefdits 
fieurs Archeyefque de Lion & de la Ghaftre j 
& néantmoins lefdites lettres de pouvoir & àé^ . 
claratiôn ne furent mifes au net ^ fignées , fcellées, 
ny délivrées audit (ieur de Guife > que jufques i 
• leur , entrevue à Chartres, que quelques-uns en 
avoient degoufté Sa Majefté , & luy avoienc fait 
trouver mauvaife lauthorité qu'elle avoit accor- 
dée par ic^Ue audit fieur de Guife , les uns pat 
jaloufie qu'ils lui jportoient , les autres parce que 
c'eftoit chofe qui diminuoit aucunement l'autho- 
rité Se puîfTance de leurs Eftats , & la plus 
grande partie , parce qu'Hs cognoiflbient que Sa 
Majefté ne pouvoit oublier le mal-talent qu'elle 
portoit audit Duc pour luy complaire , lanimer 
& rirriter davantage contre luy* 

De façon que Sa Majefté mit un jour en délî- 
bération de retrancher ledit pouvoir , devant que 
de le délivrer , de quoy elle fuft defconféillée par 
ceux aufquels elle en parla , qui lui remonftrerent 
que puis que'c'çftoit chofe qu'elle avoir déjà ac-. 
Cordée audit Duc pour le bien de la paix , que la 

il y a lieu de pr^fumer que /et incident contribua à f 4 \ 
^ifgrace dont il va bientôt être qucftion,* 

Tome LXL • Q 
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^5^^* copie luy enavoit déjà efté leuë & baillée , elle 
n'en pouvoir rien ofter fans faire ton audit Duc ^ 
& à la foy donnée pour ladite paix , qui avoir 
trop confié à faire , & donc lobfervatiori impor- 
toit grandement à fes affaires ; joint que ledit 
Duc qui fçavoit les craverfes qu'on luy donrieroic 
en ce fait , fe laiflbit déjà dire n*avoir peu faire 
quà l* appétit de tels envieux y on ne lyyfiji re- 
cevoir telle efcorne : fur quoy Sa Majeflé fe réfolut , 
& commanda ledit pouvoir eftxe délivré audit Duc 
de Guife , comme il fîifl: fait : mais on a dit de- 
jmia qu'elle fit ( a ) ce commandement avec tel 
ret;rec > qu'elle réfoFut deflors de chafler d'auprès 
d'elle , ceux qui luy avoient donné tel corifeil , 
& ne l'avoient fécondée en la volonté qu'elle avoit 
de le retrancher. 

Il faut noter encore de ce traiâé , que jaçoit 
que les principales Se plus aigres plaintes que 
ceux de la Ligue avoient faites de leurs mefcon- 
;rôntemens , & aufquelles ils requeroient plus vi- 
vçpîent eftre pourveu , euffent Q&é fondées fur ia 
perfonnè , l'auchorité j & les charges dudit Duc 

(a) Henri III avoit fîgné avec douleur/ Vcâk d'union 
du II Juillet. Il ne de voit pas verfer des larmes moins 
afilfèrcs/cn laifTant délivrer au Duc de Guife un brevet 
de généraliflimc qui le plaçoic à côté du trône. ( Lifcz les 
obfervations fur les mémoire de Qhcvcrny, Tom. L de la 
colleâion j pag. 417 }. 
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vi Eipernon , comme il appert |)àr leurs efcrits : ^ J ^^* 
toutefois d'autant que SaMàjéfté me* lavoir ainfi 
recommandé i & énjôinrtrès-éxpreïTément j je fis . ■ 
tarit, qii*iên tout ce qiii fuft mis par efcrit ,11 n'en 
fuft fâif aucune mention , maïs qfaé Ton fe con- 
tenta' de remettre à Sa Majefté d*^y pourvoir elle- 
mefnle ^ comme elle leur avoir fait âîVe / & pto- 
metfré quelle fefoit : déquoy ceftés^if faut que 
je die 5 qiiè je trouvoîs ledit fieur de Gmferplus , 
favorable & modéré que nul autre , Âoii tant pour 
en avoir ôccafiôii^ que pour ce que je iuy avoîis 
remonftré qu'il feroir en ce faifant fervice très^* 
agréable au Roy. 

Les Députez de ladite paix tefnioign^ront aflez 
le devoir que je fis , & le foin que j'en eus , pour 
rhonineur & obéïffance que je portois à tous les 
cômmandemens de Sa Majefté, & pour le defir 
que j'avois auffi d*efteîndre toutes les eftincelles 
qui pou voient fervfr avec Ie4Knps à rallumer le 
feu de difcorde entre fes fubjéts &c fefviteurs Ca- 
tholiques , pour la confidération feule df l'hon- 
neur de Dieu > & du fervice de Sa Majefté, dont 
dépendoit Id bien du Royàuiine;) . : ; . 

Et toutesfoisje fus fouvent- ?i?dv^ef t^ durant là 
négociation de fa paix , & depuis la cônclufion 
d'icélle, que ledit Duc eftoit trèi-mal- content^ 
'& jufques-jà/qu^il/cfcrivit, a,. quelqu'un de fes 
amis en Cour, quit rnen feroit repentir & perdre 

Qi| 
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1 5 88. /jj yig Jde quoy )e ne m^efmeus guetes^ parce que 
je fçavois qu'il n avoit occa(ion quelconque de fe 
prendre à moy de ce qui s'eftoit pafle , ny de la 
deffancc de (on Maiftre , qui eftoit ce qui Tir- 
ritoit le plus , d'autant que je n avois efté que 
;Miniftre de Sa Majefté à très-bonne fin & inten<- 
lion : & naefme que j*avois eu tel foin de (a ré- 
putation , qu'il n avoit efté rien efcrit contre luy. 
Se auffi que je me ccnfiois que j'avois pour bon 
tefmoin & proteâeur de mon innocence Sa Ma- 
jefté , qui fçavoit comme toutes chofes avoient 

pafle. 

Le Roy eftant i Vernon » par où il pafla re- 
venant de Roiien à Manee où fe dévoient trou- 
ver les Roines » il m'envoya quérir exprès ^ pour 
fe plaindre d'un advis qui luy avoit efté donné 
que ledit Duc d'efpernon fe vouloir aller jetter 
dedans la ville d'Angoulefme pour s'en faifîr» 
& me commanda^efcrire des lettres en fon nom 
au fieiu: de loya/i ( a ) , aux habitans de la Ville, 
au Lieutenant gênerai d'icelle ( b ) , & au Capi- 
taine de la Citadelle , de ne recevoir perfopne 

(a) Les nouveaux traduâeurs de M. de Thon (Liv, XCÏÏ) 
rappellent de Lupîac, fieqr de Tagens. 

(b) L'ordre » figné Yilleroi, dit M. de Thou, étoit 
également adrclTé à François de Nefmond, lieutenant 
général d'Angouléme , à Norman > maire de ccttç yiUCf 
de à des Bordes, gouverneur .de la Citadelle» 
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en ladite ville qui leur peuft donner îoy , 4e ^5^^* 

quelque qualité qu'il fuft » jufques â ce qu il 

leur apparufl: d'un comandement de tuy^pofté^ 

rieur auTdices lettres que Sa Majefté' au défaut 

d'un valret de chambre , commanda- d'envoyer 

par Courier exprès , comme je fis mcoptinent "St ^ 

fidellement,'ain(i que j'avois accouftumé lesconîr 

mandemens de 5a Ma/efté* 

Le Courier arriva à Angoulefme trcds jours après 
que ledit Duc y euft efté receu , auquel les lettres ^ 

du Roy fixrent portées , doitt il s'irrita & s'of- 
fenfa grandement , 8c s'en prit a x moy , difânt 
que j'avois ( a ) efté autheur defdites lettres ,. & 
en fit une très-grande plainte â Sa Majefté , qui 
îuy manda les avoir commandées »,. & les raifoq^ « 
qui ravoient meu a ce faire. Lefdites lettres 
ayant.efté veuës du Maire & des habitans d'icelle 
ville , furent caufe qu'ils depefcberent bien-toil 

(aj De Thou „ Lîv. . ^^Clt , dëclarc qnc VîUcroi étoît> 
(dît«oQ ). agent .fecrer de cette intrigue : il avoit à fe venger 
dès propos injurieux que le Duc, en préfence du Roi, 
lui avoit tenus l'année précédente à Saint -Aignant. Ce- 
pendant, fi le fait rapporté par Girard (dans^ fa vie dà 
Duc d*£pemon , TomvI. ^ pag. 1 5» 9^ ) eft vrai , il paroîtroit 
que-.Villeroi avoit prii ks mefures de manière à n*etre 
pas> convaincu d'avoir ousdi cette trame. . Girard dicque^ 
par la fuite le Duc 8c YiUcroi s'en expliquèrent ,,&. que* 
le dérutér fé juftîfia* 

Qiîl 
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'^*?' après l'mi de Içurs citoyens ^ beaii-frere dodic 
Maire , en Cour , leq^çl eut charge dç sVdreffer 
à moy , parce que ladite ville d'Angoulefmç çftoir 
de mon département , qiie les lentes dernières 
que le Roy leur ayoit efçriçeç y ejlpiepc cpriçre- 
(igpées de mpy , ai|iJ4 qM*iU avoienr quelques 
çr^^nce en moy , pour mayoir toulours recog- 
neu très-affeâîonné à leur biep , & au forvice 
dç Sa Majeftjé : il fe préfenta comme nûus eftions 
a Chai très, & me dit a qiieiefdits Main Sc^ES- 
» chevins ayant veu |efdites lettres de Sa Ma- 
» Lefté^ bftoiejit .entrez en doute fi jc'eftoit ibn^ 
i> întentiofi , ou non , que ledit Duc d'Efpçrrioa 
j> fift fa féfidençie; en leur ville , en laquelle iU 
V prpteftqient qu ils ne leuflent jamais reçeii j»^ 
w * s*il§ n'^eulTçnt pente faire fervice à Sa Majefté , 
>> cojtjnîe ledit .Duc Içur ayoit fait appajroir par 
« un pçiivoir que Sa Majefté luy avoir doi^é 
h dé* commander. en' leur ville & au paï^ , èc 
w qu'il avoir cfté depefché exprès par eux poui; 
h en eftté efclaircis , d'autant que fi Sa Majeft^ 
^ ne troLivoit bon ce qu'ils en avoient fait y iU 
>3. poyrroient encore rQpprôj: Jeur fanre en fermant; 
>x .la:pqrt^de Içar ville ua maci|i qail ferqi^ forry 
s> dehors pour aller courte ^ bagaey comnnQ 
^ » il faifoit foiivent ^ feiflan* la garde des portes. 
^ aufdits habitons , qui eftoiont beaucoup plu.f 
^ forw dans la ylllç que n'qftoit ledit Pue vii^ 
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tous fes gens > & qu'ils pouvoient auiE pour ^5^"* 
mieux adèurer & exécuter ladite entreprife ». fe 
faifir de la perfonne du Capitaine de la Ci- 
tadelle , ûnon la circuit , & environner par 
dehors par un hon nombre de Gencils-hommes< 
99 du païs qui e{k>ient à leur dévotion ^^ aân de 
»> garder que le fecours n'y .entraft , pendant qu'ils • 
9> fbrcetoient ladite Citadelle par le dedans de 
>» la ville ) comme ils difoient pouvoir Jaz^ 
»> fcLciUmcnt «• Ayant entendu ce propos , je 
luy demanday qui il efloit : &C s'il ayoit quelques 
lettres f Se m'ayant donné cc^oidance de fa 
pecfonne par le moyen du couirier qui avoit porié 
à Augoulefine les fufdites lettres de Sa Majefté y 
^ fur ce 5 dit , qu'il ne s'eftoit ofé charger d'au- 
cunes lettres de peur d'eftre pris en chemin i je luy 
dis que r ouverture quil m! ay oie faite de toccafion 
de fin voyage , ejioit de telle importance j quil 
ejloit necejfaire quejUn parlajje au Rjoy avant que 
dy r^fpondre^ & partant quil eufl à me venir 
trouver le lendemain de bon matin.. 

Je fus le foir meftnejjrouvet Sa Majeftè , tant 
pour la remercier de ce que la Royne fa mère 
m'a voit dit qu'elle luy ayoit accordé , & promis 
•de me defcharger de l'exercice de mon ofhce de^ 
Secrétaire des commandemens , fuivantla fuppli- 
cation que je luy en avois faite , ainil que je diray 
€y -après j, avec tout ce qui s'eft pafTé encf fait^ 

- Qiv 
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^ ^ que pour luy faire entendre les pro||os que m'avale 
tenu ledit habitant d^Angoulefme >iequel Sa Ma' 

' jefté fit demotiftration d efcouter volontiers ^ pour 
le mefcontenrement qu elle avo^t de ce qae ledit 
Duc eftoit allé en ladite ville , ainfî que Sa Ma- 
jefté difoit y contre /on commandement y fe pro- 
mettant d'en avoir fi raiibn par lefdits habitati? t 
6c en ce faifaAt , fa^e paroiftre & fçavoir audic 
f>uc & à tous autres , combien un Roya les Bras 
» longs i Se eft foible toute autre puiflance en fon 
Royaume fans la fienne , me difant qu'il vouloir 
parler luy^mefme audit habitant fam que perfonne 
en fçeuft rien : dont il me chargea expreffemenr,. 
& à cefte fin le luy amener le lendemain de bon 

. matin , comme je fis^ 

Et l'ayant introduit (a) dans le cabinet de Sa Ma^ 
jefté , où il" n'y avoir perfonne que moy , il hiy rap- 

(a) Ce beau-frêre da Maire (ç nommoïc Sùaçhct^ ît 
. yitut troiiyef ViUeroi , fans avoir d*inftruâioiis par écrie» 
Girard, dans fa vie du Duc é*£pernonC i^id.fz,g, xoil) 
prétend qu on craveftic un homme avec les habits du Roi»^ 
f & que ce feint pcrfonnage Jonna fcs ordres à Souchet, 
comme Ci c*eut été le (buverain lui-même. M. de Thott 
( fiv. XCn , affirme au contraire que Souchec ne voulut 
point voir fe Roi , & qu'il déclara à ViUeroi qu'il s'cît 
. f apportoit *i tuî. Le récit de Girard fe rapprocheroic plus 
«ifëment de la naxratioa de Villesoi : mais ilnefetoicpas 
homiear à fa probité» 
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porta &, confirma les mefmes propos qull m'avoit ^ 5 *** 

* tenus de la parc defdits Maire & habirans ,'defqueis 

Sa 'Majefté lui déclara ejlre fort contente , & leut 

» fçavoic très-bon gré , luy difant qa elle les avoit 

» toujours recogneiis très-gens de bien , aimans 

» Dieu & fonfervice ,& qu'elle louoit la refolu- 

»> tion qu'ils avoient prife d'^envoyer devers elle 

»> pour eftre efclaircie de la vérité fur lentrée ic $ 

» demeure dudit Duc en ladite ville ^ laquelle Sa 

» Majefté vouloir qu'ils fçeulTent luf avoir efté 

» defagreable , comme ayant efté entreprife par 

» ledit Duc contre fon commandiement , & en 

y> faifon qu'il avoit eu occafion de fe deffier de 

i> luy & de fes aûions \ parce qu il.tnonftroit eftre 

» par trop indigné de ce que Sa Majefté avoit fait 

» la paix , par laquelle elle avoit accordé qu*il fe 

» defpouilloit d'une bonne partie de fes charges , 

» & fpecialement des gouvernemens qull avoîc 

» & qu'il fembloit que Dieu avoir conduit expref- 

» fement ledit Duc en ladite ville > &: avoit en- 

^ voyé d Sadite Majefté cette occafion , pour Riy 

M donner moyen de pourvoir à ce coup , puifque 

M ledit Maire & habitans avoient le moyen & H 

» volonté d'exécuter ce qu'elle leur commanderoit: 

» mais qu^ ce n eftoit aflèz faire pour fon fervice 

» que de chaflèr & faire fomr ledit Duc d'Ef- 

» pernon de ladire ville , comme il luy avoit pro- 

»> pofé > qu'il falloît que lefdits Maire & habicans 



IJO MÉMOIRES' 

*5^***» {es bons fubjets & fervicears, fe làififlènc de 
» lay fans coiuesfois faire mal à fa perfonne, aâirr 
, 9> que le tenant en la difpofition , il peuft recouvrer 
» fes villes de Metz & de Boulogne qu'il ne 
:> vouloit rendre > & le faire contenrer du gouver- 
.p acm^nt de Provence , quH.avoit advifé de lujr 
» laiilèn Quoy faiiànt lefdits Maire & habirans 
fy lu/ feroienr enfemble 4 1^ Religion Catholiq ue 
.i9 Sci tout fon Royaume y un fervice très-fignalé» 
j» que Sa Majefté recognoiftroit à jamais , luy <i&- 
» mandant fi lefdits habitans n^auroiem pas le 
^y courage & le pouvoir de lay faire ce fervice qu'il 
» avoir forr à cœur , & qui les importoit aui£ 
» grandement ; parce que û ledit Duc demeuroic 
» long-tems en leur ville , rout ainfi qu'il s'ea-^ 
. » tendoit avec le Roy de Navarre & les Hugue- 
»> nots y il eftoit à craindre qu il ne les mift avec 
u le temps entre leurs mains , qui cftoient kuts 
\> ennemis »>• A quoy il luy fuft refppndu par Içàix 
^habitant ^ que Ufdits Maire & fes concitoyens y 
^af oient toujours eu le courage de mourir pour exe- 
cuter fes commandemens , lefquels il leur rappor- 
teroit très'fidellcment y & que Sa Majejléen oiroit 
'bica-tofi' parler. Et comme il avoiç efté ejvcyé 
fans apporter. aucune lettre » il fuft aufld renvoyé 
fans en remporter , & prit congé de Sa Majefté ea 
cefte fa^n , laquelle luy commanda de deflogec 
4 Theuré mefme , affiu de n eftce defcouvert^ 
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^ • Toi;tesfois ledit habitant me vint encore trouver ^ î^r 
«n mon logis , pour me dire « que depuis eftre 
37 . patjty d'auprès du Roy , il avoir mieux examiné 5 

V Se confideré le commandement que Sa,Majefté 

V luy avoit commis , lequel il ctaignoit ne pouvoir 
99 eftre exécuté fans coup ferir , d'autant qu'il 

99 eftimoit que ledit Duc fe mettroir en defFenfe • 
>> quand on le voudroit prendre. Quoy advenant , 
» il dçfiretoit vjplontiers fçavoir ce qu'ils auroiem 
99 à faire contre Udic Duc. A quoy je luy refpondisj 
99 que ç^ejioit <ihofe qu'il devait avoir demandée 
9> lui-mefme à Sa Majefté y quand elle luy ayoit; 
9? fait ledit comn^itodement* Mais ce que je luy 
9^ pouvois dire fuîr ce , eftoit quele Roy Juy avoit 
»» expreflement, commandé ne faire aucun mal à ^ 
!>,, Ja perfonne dudit Duc , de forte quç j'eftimois, 
%9 quant à moy , que s'ils ne sç;n pouvoient faifir 
9> fans crainte d'eftre ofFenfez , ou de J'ofïenfer j> 
»>j qu'il feroit plus à propos qu'ils fe conten- 
9j talTènt de hiy fermer la porte de la ville , 
\} )orfqu'il en feroit hors , comme il avoit prcw 
» pofé qu'ils pouvoient fjicilement & fans danger 
}f de perfonne , ny dçi leur vie , qui eftoit couc 
« ce que je luy pouvois dire fur ta difficulté 
»> qu'il m'avoit propofée j & que s'il en vouloit 
i> derechef parler au Roy, pour en dire mieux 
>j efdaircy & alïeuré , que ]Qn advertirois Sa 
41 Majefié ». Sur quoy m'ayant dit. qu'il craignoit 
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*î^ que fon fejour le fift defcouvôr , il f e rcfolur<te 
s*en allçr. 

Yoilâ la vérité de coût ce que j'ai (çea ^ & 
a paflfé par mes mains touchant ce &ic > & fai^ 
juges mes amis & tout le monde (i je m'y pouvois 
conduire autrement; s'eftant ledit habiunt adrelIS^ 
i moy , comme il avoir fait. 

Je ne veux point parler de ce qui e(t advenu de- 
ladite entreprife » (a) des propos qui ont efté tenus^ 
fur le fujet d'icelle : mais fe veux bien croire St 
6k dire avec vérité , que ledit Duc d'Efpernon a 
depuis fuffifamment recogneu par divers effets 8t 
iclinoignages , que la mal-^Uancc que le Roy 
Iny porroit , ne procedoit de moy , ny'de mon in- 
vention & perfuafion , dont auffi j'appelle Dieu st 
tefmoin. VeritaWemenr j'ay fouvent blafitié plu- 
fieurs chofes que fedit Duc faifbit quaiid il eftolt 
auprès du Roy , & ne les ay teues à ïixy mefme r 
& pleuft à Dieu qu^il euft voulu' croire Mônfièur 
de Bellievre Se moy ; je fuis alleuré que Fe Roy , 
fe Roy^me , & luy mefme s^en fnflènt beaucoup 
mieux trouvez qu*ils n ont fait, & ne feront de ce 
qui eft advenu : mais les flatteurs qui font Us 
vrayespejles & ennemis des Roy s y & des- grands', 

» 

(a) Oq trouvera le détail de cette entreprife qai avona 

fta la courageafe réfiftance du Duc d'£peraon , dans les 

obrcrvaclons fur les mémoires de Cheveroy , (Tom. Il i& 

Ja coUtâion , pages 3 04 & 5 05 j. 
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I*^m tOHJours emporte par-dejfus les gens de bien ; ^ 5 ' *• 
iant ejl forte & puijfante findujlrie conjointe à la 
nature. 

Ëftaàc à Chartres , je receus encore une lettre 
dudit fieur de Dunes par les m^s du fieur de 
Schomberg du] 17 de Juillet , par laquelle il me 
mandoit m'envoyer la promefTe fufdite de fou 
aifné ^ 8t de luy y que je leur avois demandée de 
la parc du Roy & ne lavoir peu recouvrer que 
depuis deux jours. Et affin que Ton fçache qu'il 
n eftoit point ù mal content de ce que j avois fait 
Se pourfuivy pour fon frère ,& pour luy en cefte 
pccafion, comme l'on m'a voulu depuis faire croice 
qu'il l'avoir publié ; j'ay bien voulu ici tranfcrire 
. la mefme tertre dudit fîeur de Dunes , pour mç 
fervir^de defcharge où befoin fera^ & d luy de 
refponfe s'il s'eft plaint de moy. 

S'enfuit donc la teneur de ladite lettre: 

« Monsieur » mon beau père s'en retournant 
» trouver le Roy , je l'ay fupplié de fe charger de 
M la promette que vous avez déCré de mon frère 
)> d'Antragues , laquelle j'ay depuis deux jours 
» recouverte , & la vous prefente avec cefte lettre, 
ti que vous recevrez , s'il vous plaift y pour me 
19 ramentevoir en voftre bonne grâce , & vous 
V alTeurer de U fidelle volonté que j'ay de vous 
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.158 5* q^ç ladite ville le^r avoir efté delaiflee pout teoT 
' feurecé » quoy faifanc » le Roy feroic conuainc 
padèr par-delTus leurs oppoficions , ou bien y ac-^ 
quiefcer , & que de l'un & laucie party qu'il choi* 
(iroic , il pourroic plus advenir de mal que de biea • 
parce qu'ils diroienc que Sa Majefté commenceroic 
déjà de contrevenir à la paix » d elle gratifioic 
ledit ûeur d' Antragues dudit gouvernement malgré 
eux : eftant ainfi que la condition d'une ville de 
feureté » tiroit après une confequence , que ceux 
qui y commandoient fuffent agréables & confidens 
d ceux aufquels elle avoic efté delaiflee & accordée 
par cet efFeét , de quoy Sa Majefté fe pourroit trou- 
ver en peine , n eftant à propos ny utile , Ci fraif* 
chement après eftre forty d'un mal , tiel qu'eftoit 
celuy où nous avions efté , que nous entrepriflions 
de faire chofe qui nous y plongeaft , incertains du 
bien qui enfuccéderoit j que s'il advenoit auftî que 
Sa Majefté, pour le bien gênerai de fes affaires, fuft 
contrainte de ne faire expédier ledit gouvernement 
audit fieur d' Antragues « & à luy la lieutenance , 
que les dommages & la honte en tomberoient prin- 
dpalement fur eux , defquels ils feroient defcou- 
verts , très-mal d propos pour eu:ii & le fervice du 
Roy 9 luy remonftrant pour concluHon qu'il ne de- 
voir encore y à mon advis , faire ladite pourfuittè ^ 
et\ luy offrant & à fondit frère la continuation de 
^on feivice & afliftance lors que j\e verrois qu'il 

feroic 



feroiic i propos de remuer cefte pierre pour le (etr ^5^*^ 
vice du Roy, & leur contentement. Je m'apperr 
cens que ledit iîeur de Dunes n avoir (1 bien pris 1^ 
propos , comme certainement je le luy difois de 
coeur & d'atteftion que je luy portois , & à tout^ ^ 
fa maifon : & parce que je partis de la Cour deux 
jours après pour venir en ma maifon » je ne puis 
^eipondre de ce qui s*efl: paffé depuis pour ce re- 
gard , n'ayant eu connoiflànce ny communication 
quelconque d'un certain brevet , qui s'eft trouvé 
(expédié dudit fait , & fais un chacun juge , fi |'ay 
deu eftre blafmé de la faconde laquelle je me fuis 
condujt en cefte afïàire : & fî lefdirs fleurs d'Antra- 
gués & de Dunes (a) ont efté bien fondez de s en , 



(a) De Thou ( Liy. XCII ) , copfirtne 1^ relation de 
ic Vilkroi. Il ajoute que le fieur de Dunes , ne goûtant 
point les fages repréfentations de Villeroi , ne fbngea 
qu'à le décriez dans Tefprit de Henri III. Il le repréfcnta 
comme un homme vendu au duc de Guife , $c comme 
un des inftrumens dont la ligue devoit fe feryir pour 
arriver aa liut ou elle tendoit. Le fieur de Dunes ne. 
manqua pas dans cette occurrence de citer avec avantage 
rinftrvôion de 4'EQ>inac , archevêque fie Lyon, Cettq 
pièce alors faifoit grand bruit 5 & la manière dont le pré- 
lat y parloir de Villeroi , devoit rendre ce miniftre fuC- 
ped à Henri III. Le fîeur de Dunes obtint les lettres pa-. 
tentes du gouvernement d'Orléans.'On eut foin d*en gardeç 
le fccretj Les Balfac au furplus n y gagnèrent rien. Le parti 
fie la ligue prévalut ^ Orléans s & Içur gouyerneçf^enç j^ç 
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'J'** plaindre > fay de quoy prouver, & vérifier tout 
ce que j'en ay cy-devanc dit : l'on peut juger aalS 
par rUTuë qu'a eu la précipitation defdics fieurs 
d'Antragues. Se de Dunes en la pourfuicte dudit 
gouvernement , fi j avois raîfon ou non , de les en 
divertir, tant pour le fervice du Roy, que pour 
leur propre bien. 

Il y avoir quelque temps que je defirois me Btite 
deicharger , ûnon du tout , an moins en partie du 
labeur & du travail ordinaire de la charge que 
}'exerçois » tant pour ce que ma fanté n'eftoit & 
bonne & aflèutie depuis que j'avois eu U fiebvre 
quarte , que pour ce qu'il me fembloit qu 4 caufè 
de la multitude Ôc diverfes fortes d'afiàires , dont 
j'eftpis furchargé. Sa Majefté n'eftoit fi bien dili- 
gemment fervie en toutes chofes que je defirois , 
fon fervice & le bien de fes affaires , m'ayant tou- 
jours efté recommandé plus que toute autre chofe. 
£t faut que je confefle que ce mien defir fe forti- 
fia & augmenta grandement , deflors que je vis 
qu'il avoir efté permis audit Duc d'Efpecnon de 
m'outrager en la préfen^e du Roy , fans raifon nj 
fondement , ayant en toute ma vie eÀé aimé Se 
protégé de mes maiftres en les fervant fidèlement; 
& ce qui m'avoir encore plus picqué , c'eijoit que 
ledit Ducm^voit aceufé & reproché en la préfence 

fut qu'une belle chimère. ( Voyez les mémoires de Guil- 
. laume de Saùk , Tome XLIX de la cbllcâion, pag. x6^ ). 
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^ Sadite Majefté -, quej^avùis fait y & faifoU th 1588» 
Jes affaires ^ tout cç que je voulois ^ fans' que Sa 
Majefté fçeuft rieh du roat dé ce qui fe paflTcilc î 
dont elle avoir fait fi peà de compte dé mé faite 
raifon , que -par là je j»geay , ou que Sa Majefté 
le croyoic ainfi , où qu'elle eftimoit fdrt peU la 
réputation & rhonneur d'un homcttedebi^ii i qui 
eftoît ce qui fii^ftoit le plu5 ehét , & mé faifoit 
bien fouvetit quitter le manger , le boire & le dor- ^ 
mit pour la bien fetvir. 

Je m'éftois quelquefois defcouvert dfe ce tm^ti 
defîr à aucuns de mes principaujt amis &'pâfefié 
ppu4r y eftre fortifié de leut «onf^tehient 8c à& 
fîftance , mais ils m'en divertiffbient fo6jours plu* 
ftot qu'ils ne m'y confortoient tous , pour l'affec- 
tion qu'Us me portoient , n'eftimanr pas qUè ce 
fuft mon bi^h de mé retirer fitoft de la Cour^ 
quelques-uns peut leur iiitfjtfft 3 Se Us autres parce 
qu ils tne faifoient cet hoftniSff de crôileqùfe j'eftois 
€ncore utild en ma chatge pour le fervice du 
Roy y toutesfois j^lus f allois en avant & cprifi- 
derdis les chofes qui fe paflbient en ce Royaume 
& à là Cour , & belles qui fe preparoient , téfté 
ennuyé m'augnltfhtoit daVantagèi 

Ce qui me meut au fécond voyage que je fis 
à Paris pour la paix , d'en parler à M. de Viller 
quier , & le prier de me CQufeiller & fecourir 
en cefte occafion vers la Roinè mcre du Roy ^ 

Rij 
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k if 9 3 • auprès de laquelle fes longs femces lut avoieu t ac-i 
quis authorité Ce créance , en quoy je le crouyay de 
fa grâce très-4ifporé , & çn parlay à ladite Dame , 
laquelle U irouva crè$rde(îrçufe de me &ire couc 
plaif^ç ) fuivanc (a bonté accpuftumée envers fes 
créarures » telle que j eftimois. 

Monfieur de Vill^quiçr (a) m'ayant aflèuré de 
la bonne volonté de ladite Dame y fen remer-r 
day 3a Majefté & la fuppliay d'en &tre naiftre 
le fruit , quand elle reverroit le Roy fon fils > 
la fuppliant de croire que je ne prétendois de- 
mander autre recompenfe du fervice que je luyc 
avois £û( & prétei^^is faire tant quq je viviois, 
que ladite permifiion de me décharger de mon 
office , & de me retirer en ma maifon avec la 
bonne grâce de Leurs Mî^jeftez 8c en leur pro-. 
teâi6n. 

Mais comme à la Cour on interprète pluftoft 
^n mauvaife part qifen d)oni)e les aâions d*un 
chacun , & «ne pçut-on croire qu'un Courtifau 
qui a efté employé aux affaires publiques avec 
hon^^ur ^ dig^^^é , veuille jamais de fon bon 
gré s'en départir, finon à defl^in d'obtenir mieux} 
ladite Dame Roine ^ pluiieurs autres qui ouirenc 

Ça) René de Villcquicr , ficur de la Guierchc). Veut-on 
connoitrele perfonnage 5 on repvoyc le leâçur aux obfcr- 
vations qui accompagnent les mémoires du Duc de Boailr 
|ofi, To(ne XLVII]( de 1^ coUe^on, p^c 57^. 
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pâ.rler de cefte mienne cléliBëratîon & pburfuirte ^5°*^ 
tréurent incontinent ,, ou que je parlofe à bon 
fefcient-5 ou que j'avois qi^elqu autre prétention 
donc je ne me defcouvrois , qui fuft caufe qué 
ye dis à ladite Dame , que s'il plaifoit à Leurs 
Majeftez , modroyant ma requête, eftre" encore 
quelquefois fervies de moy à la Cour ,, je rece- 
•Vrois à grand hoAneur qu'il luy pleuft m'accot- 
der 5 qu'eftant à leair fuîtte j'eritraffe (a) en leiiè 
Confeil d'Eftat & en cetuy de leurs affaii?è's , 
. (inon , ainfi que faifoit mon grand père en- celles 
du Roy Friançois I , au moins comme je failbis , 

tous les jours , de quoy madite Dathe me promit 
d'en faire ïequefte à Sa Mafefté; * 

Elle en ^arta à Sa Majerté à Mante , où Leu^ 
Majeftez fe virent la première fois après que la 
pifix fuft accordée ,' toutesfois elle me dit qu'ellé^ 
h'avoit peu obtenir du Roy qu^il me permift de 

(a) La foupicflc d*cfpnt> & Tambition connue de Vît- 
îferoi pcrÉhctteTàt d* avoir quelques doutés fur (V fîncérît'éi 
En fupporanc que Ton intcûtioiufôt vraie , ireft clal» que 
la démarche qu*il faifoft , tenoit à un œil exercé & ha^ 
bitué à voir de loin. Il preflentoit de grands orages ;- 3é 
en fin politique, il vouloit fe mettre à l'abri de la tempête* 
En effet Yilleroi , qui depuis fcrvit dans le miniftère , fous 
lès régnes conCicutifs de Henri IV & de Louis Xllt, pci- 
{tiadera difficilement de ce goût pour la retraite qu'il ma^ 
ïâftftjit à ccttt époque* 



i6z Miicoiaxs 

^i^'*ine defcharger delexercice de mondir €>ffice fan» 
m'en dire ai^cre iaifon& parce qu elle s'en retourna 
de la à Paris quérir Meflieurs le Cardinal de Boaxboo 
Duc de Guife, elle me promit quelle en par- 
leroir derechef k>rs que Sa Majefté fercit à 
Chartres. 

Ce qu'elle £t d'elle-mefme & Êins être par 
moi foUicitée , ainfi qu'elle me fit rhonneur de 
me dire & qu elle avoit tant prellé le Roy qull 
m'avoîc accordé ma requefte , dont je fus très- 
joyeux* 

£t fus dès le foir trouver Sa Majefté pour Ven 
remercier Se luy faire entendre les raifons qui 
me mouvoient à faire làdire pourfuite. Ce fuft 
1a foir mefme que j ai dit ci-deiTus que je la fii^ 
trouver pour luy parler de la venue du beau^ 
/iere du Maire d'Angoulefme. 

Soudain que Sa. Majefté m'apperçeut dans fa 
chambre, elle m*appella, ôc fans me donner Joitir 
de parler à elle , commença à me dire la prière 
que la Reyne fa mère luy avoir faite pour moy 
comme e\W loy avoi^efpondu à la fin , qu elle 
defîroit tant faire pour moy, & mefme en fa con- 
fidération , qu'elle condefcendroit & accorderoit 
toujours tres-volontiers tout ce que je defirois , 
tant en c^fte occâfîon qu'eu toutes autres : mais 
au(G qu'il falloit q\ie j'eufTe égaj:d a fon fervice 
qu'elle avoit â préient plus gcand befoin de nu 
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préfence en ma charge, quelle n'euft jamais & ^5**» 

mefîne en fes Eftats qu'elle alloic tenir , où l'on 

craiterpic des afFaites très -importances à fa per- 

fonne ôc à fon Eftat $ me donnant courage par 

fes paroles, pleines de très-grande confiance & 

affèâion > de continuer à la fervir audit Eftac ; 

fur quoy je hiy tepréfentay lesraifons qui me con* 

traignoient à faire ladite pourfuitte , fupplianc Sa 

Majefté de ne croire que ce fuft en intention de 

quitter fon Service , ny de demeurer inutile , ôc 

mefme en rafl*emb}ée des Eftats en laquelle je 

luy promettois me trouver & la fervir de mon 

pouvoir^ que j'eftois de ceux qui fervoienc^ 

cœur & d'affeâion Sa Majefté , comme j'y eftois 

cres-obtigé, & partant^ que je voulois mourir à 

fes pieds , fi telle eftoit fa volonté , pourveu que 

je fufle defchargé du faix trop pefant de l'exercice 

de naa cbarge qui commençoit à m'eftre infup- 

portable. Et voyant que je ne pouvois obtenir 

que Sa Majefté m'en defchargeaft entièrement» 

comme ladite Dame Royne m'avoit dit qu'il luy 

avoic accordé , je m'advifay au moins de la fup- 

plier me permettre que je m'en déchargeajîe d'une 

bonne partie fur le fieur de l'Aubefpine, fecré- 

taire de ladite Dame, auquel Sa Majefté avoic > 

déjà , en ma faveur , accordé & fait expédier la fur- 

vivanced'iceluy, & que nous peuffions enièmble^ 

eftans à la Cour , expédier & figner Jes comman* 

Rir 
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14 0. jgmens , afin que je fuiTe foolagé, ce que Sa 
Majefté m'accorda cres-volontiers , me comman- 
dafic d en faire etpédier celles lettres que je cog- 
noiftrois eftre néceflàirë^ ^ cotnme je fis inconri- 
lient y & luy en {>réfentay là ihinute afin qa'if 
luy pleuft de là voir & la confidérër à part pour 
la faire après changer ainfi qu il luy plairoh; Sa 
dite Majefté retint & garda trois jours ladire 
minute avant que de me la rendre ; puis me dit 
qu elle Tavoit trouvée très-bien en la forte & que 
. j'eufle à la faire mettre en forme & expédier. 
Et parce que la grâce que le Roy m avoir faite 
fuft incontinent divulguée & fceuë d'un chacun , 
le fieur de Beaulieu (a) Ruré; qui prétendoit 
toujours d'cftre fait quelque jour Secrétaire d'Eftar 
s'en plaignît à Sa Majefté, ainfi qu'il luy pleut 
me dire elle-mefme, & quelle avoir tres-tolon- 
tiers permis audit Ruzé de fe retirer to ù, maifoti 
'& de fe <lefFaire de tous fes offices fiir l'inflance 
qu'il* luy en avoir faire , fondée fur le mefcôh- 
itentement qail avoir de ce que Sa Majefté m'a voie 
accordé , encore qu elle luy euft fait cet honneur dé 
luy remonftrer & faire entendre qu'il n'avoit au- 
cune caufe de ce faire i d'autant qu'elle ne créait 

■(a) Beaulieu Ruié ne tarda pas à revenir k la Cour; 
la difgrace de Villeroi & des autres miniftres lui ouvrit 
tt chemin des iy}nxieurs. Il retnplaça Vilicroi; 



im officte nouveau, comme il s'étoit perfuadé,^î^*^* 
mais nie donnoit moyen feulement de me fou- 
îager , me faifant Sa Majefté paroiftre fe foucier 
fore peu delà retraite dudit Ruzé, puîfqu il s'eftoic 
ïî légèrement & mal à propos desbandé. 

Audit temps le Roy me fit encore une 
autre faveur par laquelle il luy pleut me tef- 
moigner fa bonne volonté Se le foin qu elle avoit 
de moi & des miens. Ce fut fur Tinftance très- 
grande que la Royne fa mère luy fàifoit' en fa- 
veur de madame de Nemours & de Monfieur 
fon fils pour le gouvernement de, Lyon, duquel 
• on Yequeroit Sa Majefté qu'il luy jileuft rafraif- 
chîr la promeflè autrefois faite audit fieur de Ne- 
niours , à quoy Sadite Majefté rie fe voulut en- 
gager, fe fouvenant de ce qu elle en avoit accordé 
à feu Monfieur de Mandelét & à nioi pour mou 
fils , en le mariant avec k fille aifnée dudit fieur 
de Mandèlor , fans éil avoir au . préalable mon ^ 
ad vis & confentemeht. Pour cefte câufe non- 
feulement elle m en parla en la préfence de ladite 
Rey ne fa mère , où je leur dis que fi Leuris Ma- 
jeftez cognoiflbiént que ce fuft chofe qui leur 
lournaft à fervîce-^ que daflfeurer rriondit fieur 
dfi Nemours dudit Gouvernement , que pour ce 
qui me concernoit particulièrement & mondit . 
fils auffi , je me remettois à elles ^d'én difpofer 
A feur difcrétion & volonté > les fiippliant f«u- 
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*i iement d avoir efgard aux métites Se fenrice» 
dudit fieur de Mandelot & aa befoin que leurs 
affaires avoieitt , qa il n'euft occaiion de fe plaindre» 
mais aafli Sa Majefté voulue que |e veilTe à part, 
& mefme reformaflè félon mon ad vis le brevet 
qu'on luy en demandoic afin qu'il ne fuft rien 
cfcric ny ordonné par iceluy qui ob^îg^^ ^ Ma- 
jefté i autre chofe , qû*â ce qu'elle avoic promis 
' par le premier fufdit brevec qui avoic autrefois 
cfté defpêché par elle pour cet effet , du confen- 
temenc mefme dudît feu (ieur de Mandelot 
aind que je fis , fans que perfonne en fçeuft rien 
que Sa Majefté , de laquelle je pris congé deux 
jours aptes pour me venir rafiraifchir en ma 
maifon , après luy avoir promis de me rendre 
à Blois devant l'ouverture defdits Eftats , fuivant 
fon commandement. Et faut que je die que je 
ne m'eftois jamais departy d'auprès Sa Majefté Se 
de la Cour , avec tant d'afTeurance de la bonne ^ 
grâce > fati^faâion & protedtion d'icelle , que je 
i fis lors y ce fut le vingt - troifiefme du mois 
d'Aouft 1588. 

Et neantmoins le huirierme du mois de Sep* 
tembre enfutvant , le jour de la noftre Dame , 
eftant en ma maifon deVilleroi, je receus aa 
matin par Benoife (a) la lettre &: le commanr^ 

j(a) Charles Besoife , fecrétairedu Cabinet de Hend III. 
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demént de Sa Majefté , par laquelle elle me def-' 5^'- 
chàrgeoit Me mon office & de fon fervice , & 
toutefois me promectoit de me faire plaifir en 
autre chofe, j'appris dudic Benoife qu'il avoir 
porté pareille depefche à Meffieurs le Chancelier, 
de Bellievre , Bruflarr & Pinarc , & qu'ils avoienc 
déjà quirté la Cour fans voir le Roy ni prendre 
congé de luy. 

Je laiflfe à penfer à mes amis» fi feus occafioii 

ou non , de m'efmervciller d'un tel changement 

Se inopipé commatjdement , lequel neancmoins 

je reçeus ( a ) avec la révérence que je devois y 

fortifié Se confolé de la fincérité de mes compor^ 

tements : Je m'enquis feulement dudit Benoife , 

(i le Roy ne prerendoit point de faire différence 

de ceux qui avoient bien verfé & fervy , d'avec 

les autres , & luy dis , que%*il luy plaifoit de^uivré 

ce chemin-là y qu'il ferait beaucoup pour fon fer^ 

vice y & pour les gens de bien. 

Et m*ayant demandé refp«nfe , je l'efcrivis , & 
la luy baillay fur ce champ , telle que la dévoie 
faire un ferviteur très - fidèle & obéiflànt à fon 
maiftré; adjouftant feulement de bouche, que s^it 
eufipleu à Sa Majeflé mé laijfer forcir de la Cour y, 

(a) M. de Thou , ( Liv. XCII ; dit au contraire que 
Vîlteroi montra beaucoup de (cndbilicé. A coup (ur le ru(e 
courtifan ne s'attendoit pas à une révolution de cette e£- 
pcce. 
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''5*8. p^f. i^ p^j,^^ ^ laquelle f'avois tant heurte devant 
que d'en partir , Jans me faire faïuer pttr les fencp- 
très j quelle ei^ft mis mon ejprit en grand repos i 
comm9 j'ejpérôis j moyennant^ la ^race de Diçu 
& le congé qu'elle me donnoity d^y mettre le corpsi 
J'avoîs fait venir de Lyon en ces quartiers 
mondic fils etprès, parce que M. le Duc de 
Mayenne ayant d drefTer une armée pour fervir en 
Dauphiné connre les Huguenots 5 il fembloit que 
ceux de foa aage ne fe pouvoienc bonnement ex^ 
cufer.eftans voifins dudit pais, ce que je ne 
voulois qu il fift , fans que le Roy luy commandaft 
pour ma defcharge & pour la fienne>à caufe du lieu 
que je cenoisau fervice deSaMajefté, m'eftant cou- 
jours eftudié de la fervir fidèlement \ mais aufli de 
ne luy donner aucuhe caufe de fufpition de mes ac- 
tions» & de tout ce qui ^pendoit detnoy : ce que je 
Aixg^y en paflànt m'avoit meudès le commencement 
à nourrir mond^fils près de MeiEeursLonguevillei 
Princes que je recognoiifois , & par l'exemple de 
feu M. leur père , & par rinftruftion que leur 
donnoit Madame leur niere » ne vifer qu'au pur 
fervice du Roy ^ & avoir leur grandeur attachée à 
la profpéricé des affaires de Sa Majefté , à quoy 
ladite Dame fçait & tefmoighera toujours le devoir 
que j ay fait de b conforter, toutes & quantes fois 
qu'il s'eft préfenté occafion de ce faire. 
J avois doncenvoyé mondic fils devers Sa Majefté 
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pour recevoir fes commandemens fur Toccafion * î ^ 
fuiHite , lequel arriva à Blois le jour même , où 
le lendemain que les commandemens de nos 
congez furent portez à Meffieiirs du Confefl , 8c 
envoyez devers moi , & furent fçeùs d'un chacun , ' 
toutefois il ne laiflà de fe prefenser à Sa Majefté 
avec la lettre que je luy efcrivois, laquelle il • 
reçeut très-benignement, luy difant , ainii qu'ifll»^ 
rapporta , ^uil eftoit fiU d*uu pcre qui V avoir fi 
bienfetvy , qu*il.n'avoi$ qu*à imiurfon exemple y 
& fulvr€ le chemin quil luy avait monjiré y pour 
acquérir honneur en fa prafe^aa^ &fa bonne grâce 
& proteSion en toutes chofes. 

Qu'il defiroit quil lefervift en ladite armée en 
Dauphiné avec fa compagnie de gens^d'armes j & 
quelques autres forces dont Monfieur de Mandelot 
avoit projeué de luy donner la Conduite , fous le 
bon platfir de Sa Majefié y laquelle efctivit par 
luy une lettre de fa main audit fleur de Mandelot, 
pour TafTeurer de U continuation de fa bonne vq- 
Ipnté. 

Ces bons propos qui me furent rapportez par 
mondit fils , certainement me confolerent gran-r- 
dénient , entendant pa Aceux , que le Roy n avoit 
conçeu mauvaife opinion de moy , ayant dit que 
je rayqis très-bien & fidèlement fervy. C'eftoit le 
fruift auflS que j avois toute ma vie defiré moifr 
fonner de tous mes labeurs & fervices , duquel i 
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^ ' la vérité je craignois que le rhemiti que Ton avoir 
tenu à me donner congé , m euft aacunemeptprivé» 
finon à Tendroit des gens de bien j qui avoienc eu 
cognoiffance de mes déporcemens ; au moins en 
l'opinion commune du vulgaire qui a accoutumé 
> de juger des aâions des homtnes > plafto^ par 
le fuccet de leurs fortunes , que par la vérité & 
)xàtkt d*icelles» 

Ce langage doncques m'ayant grandement 
conforté, me donna encore, la hardi efie d'envoyer 
un de mes gens devers le Roy » pour luy remontrer 
la ' perte que je faifois par la privation de mon 
office, (a) qui m'avoit efté mis en coniideration , 
en partageant les biens de feu M. de rAubefpine 
mon beau père , duquel je le tenois , & le peu 
de bien qui me demeuroit après avoir (i lon- 
guement fervy le feu Roy fon frère , & luy , audit 
office avec beaucoup d'honneur , n'ayant acquis 
pour toutes chofes , que trois on quatrç mille livres, 
de rente de revenu en fonds de terre que je peurrois 
lors dire miens , quand j'aurois payé mes deptes , 

^ ra) Compare-t-on les repréTentations de Villeroi avec 
ce qu'il a dit auparavant fucgTa démiflîon qu'il oSroit, 
il en réfulce une contradiâion palpable -y il eft aifê de 
fcntir que les petits motifs d'intérêt qu'il allègue ici , 
p*étoicnt qu'un moyen d'cffayer à centrer en grâce. S* 
ce fut là fon but , il dût être bien humilié des refus 
ic Henri m. 
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tjuî n'eftoienc pas petites , comme il me feroit facile ' 5 ^ ^' 
de monftrer en refpondaiit de toutes mes aâions 
où & quand il plairoit â Sa Majefté Tordonner » 
comme j eftois preft de ce faire; le fuppliant à cefte 
caufe d'y avoir efgard , & m^ordohner quelque 
récompenfe, & len attendant icelle, de conti* 
nuer de me faire payer les. gages & pendons 
dont je jouifibis , pour m'ayder à vivre en ma 
tnaifoQ ; Se donner moyen à mondic fils de 
lay faire fervice en la piofeffion en laquelle je 
Ta vois nourry& acheminé par foncommandement» 
Se fur la prome(!è qu'il lui a pieu me faire quel** 
quefois de l'y protéger : Je fuppiiois auflS Sa Ma- 
jefté*, puifqu'elle avoir advifé & refolu d'employer 
à l'exercice de mon office , (a) des perfonnes nou- 
velles & de moindre eftofb & qualité, ce fembloit, 
que n'eftoient celles^ qui avoîent fervy , il luy 
pleuA au moins choiiîr ôc prendre pour ce faire 
quelqu'un de ceux que j'avois nourris , qui 
s'eftoient rendus dignes & capables de ce faire , 
luy f aifant fervice au{ii|| de moy , comme je r^cog- 
noifl[bis qu'eftoit en ftoelité & lufEfànce Pafquier 
mon commis ^ que j'avois rendu porteur de ma 

(a) Voilà bien ce qui s'appelle de la forfanterie & de 
Torgaeil. Pour attaquer valablement les nouveaux mU 
niftres que le Monarque vcnoit de choifir , ce n*écoit, 
point leur nobleflc , mais leur mérite r<$el qu'il falloit 
difcutec^. 
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8 8. lettre , luy remonftranc qu'en ce faifanc , il doryi 
neroit à entendre à cour le monde , m'avoir e£- 
loigné de fon fervice pont faute que j'euITe Êiite » 
ny pour défiai^çe que Sa Majefté euft de ma. 
loyauté , qui eftoit la plusNligne & cherç recoin^ 
penfe, que je luy demandons de tous ^es fervices^ 
j'en efcrivis autant .à la H^X^e mère du Roy , la 
fuppli anc d'intercéder pour moy envers Sa Majefté» 
La refponfe que le Roy fit \ ma fufdite de* . 
pefche, m'ofta toute efpërancQ d'attendre & 
recevoir de luy à l'advenir aucune recompenfe 
& gtatifîcaciqn , & qui plus eft nous donna allez 
le fubjet de croire qu elle n'eftçit ^efi^eqrée û 
fatisfaite de mes fervices ny de ma fidélité , que 
ma confcience , Içs trai<^niçi^ que j'aurois reçeus 
de luy en toutes chofes, & mefme à mon par- 
lement de la Cour , & les derniers propos qu'il 
avoir tenus à mondit fils , m'avoient donné oc-: 
cafion de croire encore qqe ladite Pamç Royjie. 
fa mère i^'aifeuraft du contraire par la rerponfei 
qu'elle me faifqit par le^it J^quiçr : de quoy cer- 
tainement j'eftois ^rès-rafilig» , ^ allois examinant 
cputes mes aûions paflées \ Se conférant avec ui^ 
chacun pour defcouvrir les caufes dudir mefcon- 
lentement : les uns difoient que le Roy s'eftoic 
laiflfê entendre , que j'avois trop d'authorité & de 
crédita çn nia charge ; les autçes , qu'il trouvolt 
mauvais que fes Secrçtaires ouvrifTent fes pacquets 
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^illeuts qu'en fa préfence, & qu'ils efcrivîffent des ^ 5?^' 

lettres p^ticulieres aux Gouverneurs des Provinces 

à Ces A ixibaflad^urs & autres, qui. le ferVoient , & 

en receuiTent aufli d'eux concernant fes afl^ires. 

Aucuns difent que Sa 'Majefté avoii; defcouvert 

que quelques-uns de mes gens , & mefme ledit 

Pafquier, donnoient advis à ceux de la Liguç 

des affaires de Sa Majefté qui paflbient par mes 

mains 9 & mefines que je m'entendois avec eux. 

Flufiejurs me taxoient àufli.de ce pouvoir ac^ 

cordé à feu M» de Guife, & de la négocia^tiqn.dg 

la paix j>, en laquelle on difoit toefoie,>; que 1^ 

Roy ne piere du^Roy eftoit entrée en jaloufie de 

moy : & ceux qui eftimoienç eftre plus clair-r 

voyans difoient ^ que le Roy avoit ainfi efloigné 

de Uiyfes vieux ferviceurs & miniftres , pour le 

feul refpeâ: de ladite Dame Royne.mere dii 

Roy , ( a ) avec laquelle ils avoient trpp grande 

comiîiqniçation* Comme fi Sa Majefté n'eufteu 

volonté de fe confier à l'advenir cette part de fe^ 

affaires , qu elle lui avoir defférée jufque$_^lorj j Se 

fuft telle opinion fortifiée par les deportgmens de 

ceux que Sa Majefté appella au maniement de 

fes affaires, lefquelles ne recherchoient aucunement 

(a) Peut-être étoît-cc là le mot de l'ënigme. ( Voyez 
nos bbfervations fur les mémoires de Chcil^erny, ToracL 
4e la Coileâion , page 41 p & fùiv.)* 

Tome LXL . / S 
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^ ladite Dame > 8c ne rhoooroietit & ^coumAiie»( 
comme nous avions accoutumé de faire. 

£t combien que les choies qui font advenues 
depuis^ ayent vuidé cefte quefticm » & aflèz eidaiicy 
un chacun de la vérité , & caufe certaine de nos 
eflo^emens » & que toutes les autres nûfons fuf- 
dites n*eftoient que couleurs mifes en avant pour 
â>louir les yeux de ceux qui s'y font arreftez. 

Toùtesfois je refpondray fuccinâement i celles 
que Ton a pid)lié avoir efié caufe de ma am^ 
damnimbn & difgrace , plus pour reprefenter la 
vérité des chofes , à ceux qui pourtoient voir 
quelque four le prefent Mémoire , que pour beibin 
que j'eftime qu41 en foit. 

Doncques pour refpondre â la pretitiiere raifen 
jpar laquelle Ion difoit que le Roy reeognoiiKÂt 
que j'avois trop d'autorité Se de crédit en ma 
chargé , je dtray que je me fuis toujours mocqué 
d'icelle quand Ton m*en a parlé, n'ayant peu croire 
que Sa Majefté ait conceu telle opinion de moy » 
&: fur ce. fondé la^ réfolurion* quelle a {«ife de 
ni'eflôiguer d'elle , veu que Tauthoriré que j'avois 
procedoit entièrement de cdle qu'elle tne donnoir 
du fardeau qu'elle me faifoit porter > &de la con- 
fiance qu'elle faifoit, paroiftre avoir en moy ^ chofe 
qui luy eftoit très- facile de retrancher toutes les 
fois quelle euft voulu , i&ns me ch^UIèr, joint q^e 
je luy avoiis mis en main quelques joots devant 
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ie moyen d y pourvoir plus doucement , lors que 1 58Y« 

je 1 avois fuppliée me defcharger de l'exerdce de 

ma charge. Davantage , favois devant cela fouv^t 

fupplié Sa Majefté de ne me charger de tant 

d'envie comme je fçavois que yen ponois » pour 

exécuter tes commandemens dont elle m'honoroic 

ordinairement en fes alBices , lefquels elle nie 

detifendoît de communiquer à autres^ quels qu'ils 

fa({ènt« Mats tous ceux qui cognoiftrbnt en quoy 

confifie > & combien importe la charge des Sectes 

taires d'Eftac , ne trouveront eftra'nge,* ù enfaifanc 

bien leur devoir , ils acquièrent de l'autorité > de 

l'honneur » & de la créance , non-feulement'auprè$ 

du Roy , & à la Cour ^ mai%iauffi par toutes les 

Provinces du Royaume , & hors iceluy« S'ils font 

gens de bien , le Roy nepeut fe trop fier en eux ; 

il Êiuc qu'ils efcrivent & hSknt toutes les depefches 

que les autres propofent , 8c ordonnent, ôc qu'ils 

tiennent ti^iftres&memoires des précédentes pouc 

en fervir le Roy , & ceux qui Faffiftent aux occ»- 

fions' qui fe preièntent. . Ce que tous autres ne 

peuvent fi bien fisûre qu'eux : c'a toujours efté auffi 

fur la vigilance y diligence , capacité & fidélité 

d'iceux , que les plus fages Princes ie font repofez , 

& lepcferont , quoy cjtt^ l'on ùSè » delà principale 

•direâion & conduite de leurs affaires. £t eft cerr 

n^n que le maiftre qui n'en ufera ainfi y s'en trou-* 

vera tris^inal , (esa&ites feront faites par pièces^ 



jf^i.Sc à haftons rompus } joint qu'il ïm feca toofdimr 
beaucoup plus facile de corriger & chaftîec uo 
Seaetaire qui verferamalenla charge qù*un autre 
de plui^ grande qualité , c'eft auffi ee chaftîanc par 
jllftice. lés méchàns , & faifant diiference d'iceux 
4'avec lès bons » qu'il faut corriger les abus & fautes 
des chargés. Il » y a rien qui obligis tancua homme 
de biètiiXe cmciâer pour fervir (on Maifttey que 
quand il voit qu'il fe fie en luy , & qu'il fait dif- 
éiiâbn de fou fecvice d'avec celuy de ceux qui 
verfent mal Sa Majefté ne fe peut trop fier enfes 
Secrétaires- qui la jfervent bien Se fidèlement y & 
ne peut aufli chaAier trop feverement , & exem*- 
plaireiïnent eeux qipt eu ufent autrement. Pleuft 
à Diea qii6 le Roy euft voulu fuivre ce chemin en 
noftre endroit l il euâ: fiiit beaucoup pour l'honneur 
& contentement de ceux que Fan euft trouvé avoir 
bien vefcu ; mais il euft fiiit encore davantage pour 
fon fervice : car toat ainfi que. le bénéfice bien 
colloque Se employé honore le Prince , encourue 
Se récompense tout d'un ooupplufieuES^ perSmnes ; 
aufli la correâion des mefchantsapaceiile vertu 
&eflS[cace. £t n'y a xien qui faflè tant révérer, 
craindre 9 & aymer un.Frince>que TdTage de cefte 
juftice , par laquelle les Rois régnent , & ne ré- 
gneront jamais heureufementfans icelle, quoy qu'ils 
fafient. Mais confidétons fi^ avec toute la faveur^ 
authorité & confiance que le Roy me.^oomuiiii- 
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qoôit 5 j'-euiïè peu acquérir qtieîque réputation & * S ^^ 
créance entre fes fervireurs ; fi je reuffe fervi infi- 
dèlement & négligemment. J'en appelle à cefmoins 
tous ceux qui avoient correfpondatice avec moy , 
8c fois content de recevoir telle punition que 
l'on voudra , s'il s en trouve un feu! qui puifli 
prouver que je lui aye jai^inis dit, confeiilé ny 
efirrit doofe qui fuft tant peu que ce foît contraire, 
je ne diray pas aux affaires & fervice de Sa Ma- 
jefté , mais feulement àfesyolontez & comman- 
deniens , qui m'ont toujours fervy de loy & de 
reigJe en toutes chofes. Davantage , en quoy ai-je 
abafé de ladite authorité , me fuis-je aggrandy 
avec , les miens au dommage de quelqu'un ? J ay 
exercé vingt & un an & plus une mefme charge ^ 
aymé , honoré & favôrifé en icelle de la* bonne 
grâce de ihes maiftres, autant & plus dès U {»»« 
miere année qu'en la dernière. J'ai veà allèoir âa 
Confèil du Roy , & palier devant moy plufieurs 
perfoniies qui eftoient venues à la Cour , & au £er- 
vîce de Sa Majefté, long- temps après moy, & 
ay long"- temps refufé tel honneur , commandé par 
le Roy de l'accepter , & depuis en avoir efté ho- 
noré î A-t-on vèu que j'aye pris ma place , & me 
fois affis au Confeil de Sa Majefté , lors qu'elle s'y 
eft trouvée , encore que tous ceux qui^eftoieiK 
venus après moy le filTent. J'eftois content de 

quitter les honneurs , les charges & trièfmè quel- 

S* • . 
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^i quefois les biens faits aux autres , &* eftre îetn 
folliciteur , 6c fàâeur en la pourfuite d'icenx > pour 
ùâte que mon Maiftre f uft mieux fervi , aymé & 
obeï d'un chacun. Ce m'eftoit afiez de bien iervir» 
&: de cognoiftre que Sa Majefté fe confioit en mof » 
& me tenoit pour homme de bien- 
Certainement les Cecretaires ouvroient les p^ 
quets des af&iies du Roy , foudain quils les 
recevoient \ lents pères & eux en avoient ainfi ufé 
durant les règnes du feu Roy Charles & du Roy 
qui eft à préfent , 6c principalement depuis huk 
ou dix ans t fans que Ton ait fanuis fait paroiftre 
le trouver mauvais ^ ils eufTent volontiers pris telle 
règle que Ion leur euft prefcrite pour ce regard; 
tnais qui plus eft > il fembloit que l'on voulaft » 
voire qu il fuft néceflàire , qa ils en ufafTent ainfi , 
parce que le Roy ne leur permettoit de les luy 
porter d toutes heures ^ & que la plus grande pe'me 
qu'ils avoient , foit que le Roy fuft préfent oa 
abfent, eftoit de luy lire ou faire voir les depefches^ 
d'autant que par faute de cefiûre à poinâ: nomn^^ 
ils ne pouvoient > comme il eftoit néceflàire > 
faire promptement refponfe à ceux qui efcrivoient, 
lefquels fe prenoient ordinairement a eux defdites 
longueurs } & les affaires de Sadite Majefté en 
patiiToientj de forte quils eftoient contralnâs 
quelquefois d'extraire defdites depcfches > ce qui 
eftoit le plds important ^ foit pour l'envoyer i 



> 



Sadiœ Majefté par efcric quand elle eftoit dehors » M^^ 
ou ne pouvoienc parlée à elle ^. comme il advenoit 
trop ibuvetu 'y (bit pour luy en faire rapport ^ 6ç 
tirer d'elle plus facilement fa volonté > aân.dy 
fatisfaîre. 

Je diray que les af&irés d'Etat requièrent que 

ceux qui les conduifent voyent les depefchçs à 

itiefure quelles viennent ^ car elles peuvent cou* ^ 

tenir telle chofe , que fi vous retardez d'y pour- 

veoir , il en arrive des dommages & inconvéniens 

încripyables ^ Se on perd des occadons qui ne fe 

peuvent après recouvrer : de forte, qu'il faut ou qi^ 

le Roy permette que Ton les luy porte , & re- 

prefente à toutes heures 3 ou qu'il donné charge 

à quelqu'un de prendre ce foin y où bien qu'il 

s'en fuit: confié & repofé fur lefdits Secrétaires : 

iinon qu'il Êafle eftat d'eftre très-mal fervy , & 4^ 

ne fe prendre qu'à lui-mefme du mal qui en fàc- ^ 

cédera* Quel plus grand contentement peuvent 

recevoir les Secrétaires , que quand leur maiftre 

voie tous les jours fes affaires ^ & leur ordonne ce 

qu'ils ont à Êiire >;g'efl leur defcharge & leur hon-- 

neur. Car il voit & confîdere mieux le devoir 

. qu'ils font en leurs charges & peuvent mieux fa- 

tisfaire à ceux qui s'adreffent à eux y & leur cor- 

refpondre : fans quoy il eft du tout impoHibie que 

les affaires du Roy chettiinent comme il appartient ; 

& c'ell pouxquoy }'ay trouvé bien eftrangg ce 

S h» 
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• ^5'^ que 1 on a publié que Sadite Majefté avoît trouv» 
mauvais de ce que lefdits Secrétaires accompa-* 
gnoienc de leurs lettres celles que Sa Majefté 
^icrivoit. 

Si Sa Ma|fté s'eftoit enquife & bien infermée 
de tous ceux qui l'ont fervie dedans & dehors le 
Hoyaume depuis fon règne , û c eft chofe qui ait 
prejudicié à fes affaires , ou non , je fuis certain 
qu'elle ne blafmeroit ceux qui ont pris la peine 
de ce faire : je peiife eftce un de ceux qui en a 
efcrit autant y & eft certain que c eftoit ce qui 
m'empefchoit & travailloit le plus en ma charge , &c 
en quoy je cuide auili avoir mieux fervy le Roy , 
voulant que û parmy une miliace de lettres que 
j'ay efcrites , il s'en trouve une qui ait ëfté con- 
traire au fervice & aux volonrez de Sa Majefté , 
en eftre repris & puny griefvement. Nous efcrivons 
ce que nous cognoifTons eftre Tintention de Sa 
Majefté y & neceflàire que fes miniftres fçâchent 
pou£ bien feryir & accomplir fes commandemens, 
à laquelle nous ne cachions rien de touice que 
Ton nous efcrivoit; & bien Ibuvent c'eftoit chofe 
qu'on ne luy ofoir efcrire à elle même, pour divers 
refpeds, lefquels quoy quelle fafle , elle n oftera 
jamais entièrement de Tefprit de ceux qui fervent^ 
car la Cour , & les affaires en engendrent tous 
les jours de nouveaux, 

£t tels que fi on ne leur ouvre le chemin de 
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fe Satisfaire & contenter en cela , le Roy doit faire M ^ 

«ft^c qu'il ne fera fervy qu'à demy ^ dont j'appelle 

à cèfmoins tous ceux qui manient fes affaires , ôc 

font emplpyez à fon fervice dedans & dehors le 

Royaume. Sadite Majefté devroit pour fon propre 

bien chercher pluftoft à confirmeF & eftreindre la 

correfpondance & confiance entre fes miniftres & 

officiers, que de les blaftuer , ce ne f^roit leur faire 

tort , ce feroit leur faire juftice. 

Quant à l'intelligence que l'on a* voulu dire 
que mes ge*;» avqient avec ceux de la ligue , je 
jure & prorefte devant Dieu , eftre chofe dont je 
ne me fuis jamais apperçeu, & à laquelle toutes- 
fois j*ay eu les yeux ouverts autant que nul autre 
de ma profeflîon ; & croy verirabkn^crit que cela 
n'eftoit point. Mais fi Ton en avoir quelque opi- 
nion faufïe ou vraye , pourquoy ne m'en adver- 
ti(ïbit-on ? on euft veu comme j*y eii(ïe pourveu t 
6c fi j'y euflfè connivé , j'euffe porré patiemment 
la peine que l^on m'en euft impoféc , il n'y a celuy 
qui ne foit fubjet à eftre trahi ou trompé, & 
niefmes en ce miferable fiecte , que le vice & la 
corrupti&n régnent par -tout : & eft certain que 
fouvent nous nous appercevons les derniers des 
tlomperies qui nous concernent. Quoy que ce foie 
Je repéteray encore une fois ne m'eftre jamais ap- 
perçeu que Pafqâier , ny aucun de ceux qui Cer- 
voi^nt le Roy auprès de moy , m'ay ent fait ce tow:'} 



'¥"* pioleftanc que fi je m'en fuHè appecçea j jj enfle 
poorvea ctes^ivement. Davantage 9 je dicay qa il 
eftoit adèz diflEidie de deficoQvrir tout ce que j y 
Ciifois 9 pour ce que j'efcdvois de ma maia Jes 
diofes plus importances , & ne les commectoîs 
toutes à un feul » même je ne les faifois efciiie 
•en un regîftre pour cefte occafion » comme d*auu)Qir 
fiûfoîent j je me concentois de gardée & referve^ 
mes minutes » defquelles jefeiay toujours preftde 
«efpondre. 

£t quant à la fidélité » Pleuft K Dieu d'eftce 
condamné d*en rendre compte à peine de ma vie 
en la ptefence de mes accufateurs » je fuis certain 
que je les fisrois rougir de honte ^ Se parcâftre rels 
quils font j*ils diroient que Salccde m*a accuie ». 
& que la plus grande partie de ce qu'il a dit , a 
eflé confirmé par les evenemeifi furvenus depuis > 
qui font cefmcMns irréprochables : je l'avoue pour ce 
qui concerne les autres ; mais que je fois pour c^a 
OMivaincu, je lé nie j j'ay refpondu par ci«devan^ 
> , i ce point , de façon que je n'en diray autre chofi^ 
Mais combien ay-*je efcrit de lettres^ à. combien 
de perfonnes ay-je parlé : combien ayr j^d'amis &: 
parens â qui je me fuis communiqué , & def- 
cottvectcfe que j'avois fur le cœur » & j ugeois devoir 
avenir des remuemehs de ceux de la ligue ? J'ofe 
91e promettre qu'il h'y en aura un feul q«i m'ac- 
cufe de les avoir jamais appi:QU,Ye2> mais au cMr 
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craire qu'il s'en trouvera plufieursqui diront que ^5**^* 
je les ay ccaverfez» voire persécutez pour cefte 
feule occafion : car grâces à Dieu y pour mon par«* 
liculier je neus jam^s diffHite avec perfonne» 
qu'asrec ledit iîeur Duc d'Efpernon. 

Ils dîriKit auffi que fei4M. de Guife me faifoit 

cet honneur , que d'eftimer & rechercher mon 

amitié, fe louer de moy, 8c mefme en faire eftat : 

tels argumens font-ils fufiîfans pour me con*- 

damner , & que fçait-on s'il n'en ufoit ainfi pour 

me nuire ? Véritablement je ne le croy pas y mais 

je dis qu'il y avoir peut-eftre plus grande occafioa 

d'en foupçonner quelque chofe , que de m'accuf<^ 

pour fa façon de procéder en mon endroit : a*t-oti 

jamais veu qu'il ait failly à carrefler tous ceux qu'il 

a eftimez que le Roy aymoit & favorifoiç ? Que 

Ton fe repréfente fes comporcemens. Il avoir telle 

envie d'acquérir lés bonnes grâces du Roy , 8c 

pouflèr la grandeur de fa forrune par cefte voye-lâ, 

qu'il honoroit le plus petit ferviteur que Sa Ma^ 

jeftéeuft, qu ilcognoiiToit avoir quelque part au* , 

près d'elle : mais combien y a-til maintenant 

auprès de Sa Majefté , de perfonnes qui ont 

fuivy la ligue ? Pourquoy ne cottent-ils* quelque 

chofe particulière de l'intelligence que j avois avep 

ledit Duc de Guiie , lorfqu'ils içavoient tous, fes 

fecrets ? je né les prie point de s'en^ taire , ny 

dt iQ'efpargœr , oiaîs feolemenc de ne me &t» 
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* 5*^* vir d couvert ny en derrière , pour feire les hotiB 
courci(ans« Pofire de me repréfenter & rendre 
oii Ton voudra • pour refpondre à tout ce qu'ils 
propofecont j je ne demande point de gcace Se 
de faveur pour ce regard ; je ne demande que 
juftice 9 & que l'on tréuve bon que la vérité 4xÀt 
aprofondie & cogneuë ^ je m^ départiray volon- 
tiers de la pourfuite de la récompenfe de tous 
^mes fervices , & que 1 on m'accorde ladite grâces 
Je voulois , ce dic-on » eftablir M. *de Gulfe à 
la Cour pour en tirer fupport^ & toutesFois il 
eft certain que j'avois demandé mon congé , Se 
avois plus grande envie d'en forrir que d'y de- 
meurer. £ftoit-ce pour plumer toyt du Roy avec 
luy , que je cherchois tel fupport ? quel befoin 
Avois-je de luy pour ce faire ? Ceux qui s'eftoient 
enrichis ravoientfairfansfonaffiftance, j'en pouvois 
donc bien faire autant, fi j'eufle voulu fans icelle; 
davantage , chacun fçait que Je tirois du Roy des 
bienfaits & dés faveurs alTez pour m'enrichir , 
^ £ je l'euiTe voulu faire , fans avoir befoin d'un 
entremetteur ou médiateur entre Sa Majefté Se 
moy pour cet effeâ : car de fa grâce , elle ut 
me refufoit chofe quelconque que je luy deman- 
dafle : j'euffe auffi efté très-mal advifé , ce me 
femble , d aider à rendre M. de GuiCe fi puiffanc 
à la Cour , que j'eufie efté contraint avec les autres 
de defpendre de luy , & aller à fon lever ^ au liatt 



que j'e foulois Qftre recherché de luy , & qii*il 15 85 
ayoic befbin de moy , comme de tous les fer* 
vitQurs du Roy pour fe maintenir en Cour : da- 
vantage , eftois-je fi ignorant ou groffier , que 
fe ne recogneufle quelque choiTe de la jalpiifie 
que Sa Majefté avoir dudît Duc de Guife? ne 
m'en avoic-^ile jamais parlé ? Ce font iîmplicitez 
ou malices trop grandes que d'en douter : ma» 
ils ont dit que je vouiois authorîfer ledit Duc 
cle Guife , ^our me vengex; de* M. d'Efpernon , ' 
& me fortifier contre luy : voila encofe une plus 
grande afnerie: ceux qui craignoientfa puifiànœ» 
n'eftoient-ils pas aflèz a(Ièurez ou vengez de luy par 
ion efloigoement > fans faire autre chofe? J'eftots 
trop fçavant Courciian pour choifir cefte voye^ 
U ; quand j'eoflè voulu en trouver quelqu'une 
pour nuire audit Duc y caii.4ant s en faut que faye 
lamais creu que Timmitié de Monfieur de Guife 
ait nuy audit DuC d'£fpernon auprès du Roy^ 
que je ùcm pour certain qu elle luy a long tei^t^ 
fervy 4e proteftion. Ledit fieur d'Efpernon avoit ^ 
à la Cour des enoeipis & envieux , plus dan- 
gereux & puiiTans queledit Duc & moy enfembie : 
je ies cognoillbis bien^ je jure avpir plutoft de£- 
rouble que prociu:é le mal , que j^ay cogneu que 
V<m luy vouloir Êiire : aufii ma fortune n avoir rien 
.de copimun avf c la fieiine y il yo{oit d^une àutn 



t$ii* J'ay toujours concilié runioti des Cadic^quef 
Avec le Roy , comme j ay cy^vant die ; c ^ c« 
qui a meu les Hi^uenocs 6c leurs àdhér ans , de 
dire que j'eftois de la Ligue , & que je la £ivo- 
lifois au préjudice du Roy » aux Ediéb duquel s'ik 
enflent voulu obeïr , comme j'ay fouvem efté csmfê 
qu ils ei^ ont eAé recherchez & admotieftez, ils 
enflent bientoft efprouvé 3c cogneu le- cootiaiie; 
J'euJJi efté leur coufin : car ils enflent «n ce Êôiant 
iappé la Ligue par fon £3ndement , éfté califis de 
la reftaucation de ce pauvre Royauine , que leur 
obftination a renverfc les pieds contres-mont^ 

Mais je m'eftohne Se me plains grandement de 
ceux qui ont eu opinion , ou fait paioiftre 1 avoir , 
que j'eufle efté penfionnaire de Monfieur le Duc 
de Guife# Pericart fon SecretaireTm a dit qu i/ 
en a eftéenquis & interrogé après fit morty&me^ 
nacéde la corde Sparte qu*ildifoit que cela tieftoit 
point. J'ay receu beaucoup de mal & d*ennay de 
toutes mes fortunes \ mais j'advoue que je n ay 
point fenty de coup qui euft plnseftourdy & efmeu 
ma pariehce , que ceftuy-U , ayant par iceluy 
irecogneu la mauvaife volonté que l'on me por- 
toit ; la (incerîté de ma confcienee m'empefchoit 
de le recognptftre ; & j euflè efté très-mal advifé . 
de m'adrefler à Monfieur Ip Duc de Guife pour 
avoir du bien > il m'eftoit plus faéle d'en tirer da 
Aoy qui ne me refu(a oncque chofe que je loi aye 
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demandée , comme j*ay déjà dit : & quand jeoflè ' 5"^ 
voulu eftse fi mefch^nt que de m*enrichir aux de(- 
pens du Royaume » je fuis aflèuré que la meilleure 
bourie de la Chreftiemé » ne m'euft point efté 
fermée. C'eft pourquoy les Anglois & les Hugues 
nocs. 9 qui font plus lufez que lés autres , ont biea 
mieux rencontré : car ils ont publié que je prenois^ 
des pensons Se des prefens du Roy d'Efpagne^ 8e 
Font autrefois vpii^u faire croire à feuMonfieur freie 
duRo]f Se à il'atttres \ je ne refpondray qu'une fedb 
chofe à cefte calomnie, c eft que fi j'eufie voulu eflr^ 
ttaiftre > 6c vendre ma confcience » je Teuflè fah . 
pour peu. Je fuis pteft i rendre compte de tout 
le bien que j ay : jenay efté ny joueur de dez ^ de 
carte$ » ny £ûfeur de feftins , ny trop fomptueux âc 
magnifique en toutes mes aâidns : j'ay feulement 
vefctt honneftement , comme il me fembloit que 
le requeroit la charge que j'avois , & rKonneut 
qpe me faifoit le Roy : j ay toujours eàé comme 
)e le fuis encore » fils de famille , & partant > fims 
citer aucune- omimodité de noftre maîfon , j ay 
v^cu de mon travail ; s'il y a quelqu'un qui f» 
plaigne de moy , que j'aye exigé de^luy argent , 
ou autre chofe , ou luy aye fait tort ou injure , 
}e fuis preft de luy en faire raifon y Se d'en refponr 
dreoùPon l'ordonnera. Les plus grandes defpenfes 
que j'aye faites ont efté à faire inftroire le fils 
unique que Dieu m'a donné > & à luy donner 



*5''* moyen de paroiftre entre les geift d'honnear,. & 
Ëiire fervice au Roy. Si ceux qui entreprennent en 
ce Royaume de fuivre le chemin que je luy ay f;ât 
prendre par la permiiCon & le commandetnenc 
du Roy, ne dépendent du commencement pour 
recompenfer aucunement les autres défauts qui 
font en eux > ils ne peuvent eftre aimés ny fuivîs y 
& mefme en ce temps que le profit & laigenc 
commandent plus aux hommes que rhonneur* 
J'ay véritablement bafty une baiT^ cour en la mai- 
fon ancienne de mes pères > & y ay employé plus 
d argent que je ne devois : mais je fais preft à 
monftrer qu il eft venu de la libéralité du Roy, & 
non d'autre , comme tout b refte que j'ay eu , qui 
n eft pas grand chofc : car pour tout (. a ) j ay ac* 
quis en vingt Se ui» ans que j ayexercé mon office, 
près de quatre mille liv. de rente en fonds de terre, 
que je pourray dire miennes., quand jauray payé 
50000 efcus que je dois , comme je puis à mon 
grand regret prouver trop facilement, & me fou* 
mets à tout perdre , il je ne le fais , où & quand 
Ton voudra , & outre cela que j ay engagé ou vendu 
une bonne partie du bien tde. ma femme. 

Voilà les threfors que }'ay tirez d'Efpagne, Se 
ide M. de Guife : eft-ce ce que j ay gagné à eftre 

(a) Si ces faits font e4taâ:s, il eft certain qiie la Fraocs 
U produit peu de miniftres qui, en coiTeat pu dire autant. 

traiftrej 
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tisiâte ? Qaoy doncques ? J ay refufé autrefois ^5^7-. 
penfîon de deux mille èfcus par an , qui me fut 
offerte de la part du Roy de Navarre , après la 
pai^f de ràn mil cinq cent foixanre fie dix-fept par 
un chevdier d'honneur , comme je puis encore 
montrer 'par efcrit^ je nay jamais receu aucun 
préfent d'Angleterre , ôc partant j en dois avoir 
tiré & receu d'Efpagne , ou d'ailleprs ; cqfte con* 
jlequence n'eft pas bonne. Je veux croire auffi que 
ceux qui ef^ ufent , ôc les autres qui me condam*. 
nent fans m'oiiir , jugent de la cpnfcience d autruy 
par la leur. Qu'ils fe prefentent, Ôc que Ton jious. 
commande de refpondre de nos avions j j'offre 
dç comparoiftre où Ton voudra pour, cet effèû ; 
6c ne demande point de grâce , ny de pardoii de ma 
defloyauté , fî elle eft vérifiée : je ne le«r fpuhaite 
auffi autre mal , fihon que^ mon innocence foit 
cogneuë telle qu'elle eft j car je ne prétends m'ar- 
mer ôc deffendre de récrimination j leurs fautes 
n& tne touchent point , mon but eft de ime def» 
fendre , fie non d'affaillir : pourquoy dc^oruplus^ 
volontiers expofer. fa vie , pour fauver (on 
honneur ? 

Il n'y a grand ni petit en ce Royaume , qui 

puifle dire m'avoir jamais donné un efcu j ôc s% 

y en a bien peu^ qui n'ayent pafle par mes mains j 

j'ky auffi fervy des maiftres qui mé fâifç^ient aiT^i 

T(fme LXL - T 
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'5^8. jç bien, (ans en aller chercher ailleurs: cetuy 
qui prend , s'engage » ce que ne doivenr faire ceux 
qui font oonftitjuez aux charges publiques , pour 
quelque caufe que ce foit. n . 

£c parce que j'ajr aflèz efclaircy Un chacun de 
h vérité de tout ce qui s'eft pafle en la négocia- 
tion de la paix dernière , & de loftroy &*expé- 
dition du pouvoir dudit Duc de Guife pour ma, 
juftificatton en cet endroit , je me contenteray de 
•dire fur ce premièrement. 

Que $*il fe trouve que j'aye efcrit chofe que je 
ne puiffe prouver , je fuis content de porter tout 
le reproche du mal qui s'en eft enfuivy. Seconde- 
ment j'ay très-grand regret de quoy le Roy n a ufé 
autrement du bien & advantage qu'il pouvoir re- 
cevoir pour luy 6c pour fon Royaume de ladite 
paix , & mefme dudit pouvoir ^ il a perdu , parce 
qu'il a fait la créance que Tobfervatiôn de fa foy & 
parole Itty avoit encore confervée , non feulement 
entre fb^euples & fubjets > mais aufG par tout 
le monOT j je luy ay fouveilt ouï dire , qu'i/ vou- 
fou plutqjt 'perdre la vie quUn tel threfor ; lequel 
je fuis afleuré qu'il euft gardé très-cheremenr , s'il 
' euft retogneu & creù pouvoir fans y faire brefche 
confetvér fon authorité & pûiflànce. Voilà Tef- 
cueil contré lequel il a fait naufrage j voilà la 
caùfe de fes travaux 6c de nos maux y je ne veu^^ 
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mccufer ny excufer perfonne : je prie Dieu c[u*il ^î*** 
^onne paix aux trejpajfc[ { a ) , & tonfefve les vin 
vans : mais je dis qu H y àvoic plufîeurs bons 
moyens d arrefter le cours des deffeins diidîc fieur 
Duc de Guîfe ^ & de M^ le Cardinal fon frère > 
eftans defagreables à Sa Majefté , comme ils' 
«ftoient , fans ufer de celuy qui à efté prarîquê^ 
j'en ay dit quelque chofe cy-devaht , & n'en diray 
davantage à prefent , ne voulant augmenter le 
regret & la douleur que nous devons reflentirdes 
mau% que nout-en recevons. 

Que le Roy nous ait efloignez de luy pour 
le refpeâ: de la Reine fa niere , c'eft chofe que 
je ne crgiray jamais : cât iliuy avoir rrop grande 
obligation , & luy eftoit foii Confeil & aflfîftancc 
trop néceflaire : les Huguenots ont voulu dire 
qu elle avoit des defïeins à part en faveur de 

(a) Voilà peut-être une des 'plus grande» vérités qui * 

aient échappé à ViHeroi. Car, quek ilbot ces trépaffég 
qu*il inculpe. Catherine de Médicis^*€ziiloit plus à rinf- 
sant où il rédtgeoic ceç mémoires : eUe écok im>rre le 
I Janvier îj8^. Nous ne voyons qp^eUe fur qui le re- 
proche puUTe mieux tomber. N*étoit-cIIc pas la caufepriô- 
cipale de tous les malheurs de la France \ Se partîcufiê- 
remenc de ceux de Henri III? Au refte le le<5^cjir remaf- 
quera fadreffe avec laquelle Villcroi Vexprimc. Il c<)nfo*4 ' 
finement les tripajfis & les vivans. 
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kfSi. Monfîeur de Lortame > de MefEeurs Tes enBttxs^ 
pour la révérence qu'ils luy portoient , 3c pour 
luy eftre fi proches qu ils eftoient ; mais qu'elle 
euft voulu pour cela nuire au Roi & i fes af- 
faires , ceux qui lonc bien cogneue , n'ont jamais 
eu telle opinion, j ouy bien qu'elle euft voulu 
c||cle Roife fuft fervy d'eux , & les euft advancez 
pluftotque d'autres. Mais où font ceux qae le/Hirs 
Huguenots n'ont accufé , quand ils ne les ont 
ËLVorifez Se fervis ?. qu'ont-ils dit autrefois du 
Roi mefme > devant & depuis qii'il eft Roi , Sç 
qu'ils n'eftiment vrais François que ceux qui 
approuvent leurs aftions ? Us blafment les Ca^ 
tholiques qui fe deffient d'eux » Se ils ne fe fient 
aucunement aux Catholiques , dont j'appelle à 
cefmoin M. de Montmorency , &;tous les autres 
qui fe font méfiez avec eux ; ils appellent re- 
belles ceux qui combattent pour leur Religion ; 
& il y a trente ans 8c plus qu'ils font la guerre 
au Roi Se au Royaume y fous ce prétexte > quelles 
villes n'ont - ils pillées ? quelles Eglifes n'ont- 
ils abbattuës ? combien de fois ont - ils com- 
battu contre le Roy mefme , mis la difcorde en 
la maifon Roys^e , logé Us Angtois Se aatres 
étrangers en ce Royauipe ? enfin quels maux 
n ont-ils faits depuis ce remps-U ? 11 ne fout que 
lire les Ediâs de paix que l'on a faits avec çuX) 
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Von vettsL de queiU eau ils ontèubéfoin ( a ) d!ejlre ^ ^ 

Arï/^;{pr Et toutefois aujourd'hui le Roy n eut & 

n'attta jamais ( ainfi qu ils âifent ) àt meilleure 

fervjteûrs & fubjefts qu^eux t cek veut dire, 

poarveu qu'il fe ferve d'eux , qu*il faflè leurs 

afFaîres , & qu il trouve bon , ou fouffre que lé 

Roy de Navarre tienne la place du* Royaume , 

que Von dit que feu M. de Guife vouloît ôc^ 

cuper , tk qu'il leur fdit loiilble , cependant que 

Sa Majefté & les Catholiques qui ont pris 

les armes , s'entrebattront , de s*emparer des 

villes êc deniers du Roy, s'eftablir & fortifier, 

le tout pour le fervice de Sa Majefté , &c le bien 

gênerai du Royaume. C'eft eftre Efpagnol , ou . 

Guifkrd , que de n'approuver ou endurer toutes 

leurs aâions : de ne pouvoir compatir avec ceux 

qui veulent nous troubler en noftre Religion, 

nous abftraindre à leurs volontez , & nous donnet 

la loy , comme ils feront à la fin, fi nos dîvifîons 

continuent encore longuement. 

- (a) Il y auroit ccrtaincmetir ample matière à récrî- 

mination de la part des proteftans , s*ils vouloicnt ré-" 

pondre à ces imputations. Nous n'entrerons point dans 

cette difcuflioné Ce feroic répéter ce que nous avons eu 

foin d'éqRcer dans une foule de noces & d'obfervations 

(yii accompagnent les mémoires que nous avons publiés, 

en y comprenant inclulivemcnt ceuz.de. Cafteinau. Ç*c{t 

là qu*on peut voir le développement impartial des tortsr^ ' 

rs^c^fsdes deux partis. . 

Tiiji 



*588« Or fi tant eft que nous ayons efté cttoignet 
Ae Izàite Cour » pour le refped de ladite Dame 
Reine mère du Roy , comme 1 on a ,dic y cenai- 
nemenr nous avons moindre caufe de nous en 
plaindre pour noftre particulier, que pour le R07 
êc le public. ♦ 

Encr'autres Princes & Seigneurs qui me firent ' 
cet honneur , de m'envoyer vificer & offrir amitié 
après mon banniilèment de la Cour , feu M. de 
Guife y envoya deux ou. trois fois , de quoy )e 
le remerciay bien humblement , le fuppliant par 
ma refponfe , que s'il avoir envie de me faire 
plaifir , il luy pleuft faire tant pour moy , que 
d efclaircir Sa Majefté » de la façon par laquelle 
|e m'eftois conduit en fon endroit y en guerre 
& en paix , ne defirant autre recompenfe de mes 
fervices > fiuon que Sa Majefté cogneuft au vray 
comme je lavois fervie. Voila toute Tintelligence 
S^^ j ay eue avec ledit Duc depuis mon départe-^ 
llienr de la Cour. 

Placeurs de mes amis qui eftoient députez 
aux Eftats , Se autres > voulurent fçavoîr de moy 
fi j avois agréable que lefdits Eftats fifiènt inftance 
Se fbppltcation au Roy , pour nte ca^>ellcr à 
fon fdrvîce : mais je les fuppliay de nWe faire 
pas , parce que je ne voulois que pour l'amour 
de moy \ ils fiflent chofe qui defpleuft à Sa Ma- 
jeilé : joint que JQ m'^ftiimi^ trè^-heureux. dp 
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joiiir du repos de m^ mjàhn^rSc au0î que je ^ ' 
ne yôulois entrer à là Cour ^ ny ^ux SL^ûms .» 
contre le gré & la volonté 4e 3^^M^j^^ -^fl^ôii- 
obftanc ma refponfe , quelg[u un d'eux euft eu 
opinion d'en parler > je n'en dois ce n:xe fetnble 
eftre blafmé , comme j ay enceiuki avoir efté a(Ièz 
légèrement pour ce regard». 

Dieu voulut audir temps appeller à' foy feu 
Monfieur de Mandelôt ( a ) , de quoy* jé receqs 
tel defplaifir , que chacun peut s'iftiagtnèr, per- 
dant un fi fidèle amy , & fur la vemr duqrnel 
j*avois fondé le refte de toutes mes efpérances 8c 
ledburces de ma miféràble fortune. '''''.' 
Je pris la hardieffe tfefcrlre une lettre au Roy , 
peut fupplier Sa Majcffté d'avoir cotnpalïïon de ta 
famille dudit feu fieur de Mandelôt , Se At la 
mienne , qu'elle avoit jointe & unie enfembfe- 
pour fon fervice , affin de faire joiiir mon fils de 

(a) Mandçloc mourut fubitcmcnt à Lyon, le 14 No- 
vembre 158S. Quorque ta furvivarice dé fon gouverne- 
ment eût été accordée à fon gendre , ( Charles de Ncu- 
vine , ficar d*Alinco*îrt , fils de Vîllcfor. ) des cooÇdé- 
rations partîcalièrcs déterminèrent Henri IJI à donner 
ce gouvernement vacant au Duc 4^ Nen^ours. C'étoît 
une des conditions propofées pour détacher ce Ccigncar 
des intérêts du Duc de Guife. Les Villcroi crièrent en - 
vain , on ne les- écouta ^» Oa va .voir la'mânièfit jBoat 
•ils fc .v€uigàenc. 
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^$^^* Teieft de fa protnei^ , couchant le Gouverp^-« 
<inenc de Lionnois » fur laquelle avoic efté bafty 
principalement ledit mariage* 

S'enfidt la teneur de la promejfe efcfite de la 
propre main de Sa Majejlé^ 

» xVd VENANT que le mariage du fils du /leur 
19 de Villeroy s'efFeâuë avec la fille aîihée du, 
.» fieur de Mandelot , j'accorde en confidéraQon 
>9 des fervices de l'un & de l'autre » que le fils 
m du fieur de Villeroy foit pouryeu du Gouver- 
w nement de Lyonnois , Forefts , & Beaujolois , 
»> ï la furvivance dudit fieiu: de Mandelot , pour 
f» l'exercer après fa mort > dont je veux que ies 
Si es^péditions & provifions foient faites, qui 
j9 luy feront néceflàires , par l'un de mes Secte- 
»> taires d'Eftat , Bruflart ou Pinart , après Tac-* 
» compliflêment dudit mariage y fans qu'il fbic 
I' befoin d'autre rolle , brevet , commandement y 
n OU defcharge , que la préfente efcrite de ma 
» main , nonobftant tous autres brevets de referve^ 
' ■ » ^ou promefle dudit Gouvernement^ expédiez au 
» contraire. Fait à Paris le deuiùefme jour de 
M Juillet 1587 «• 

Signé, * Henay. 

Depuis ladite réfignatîon » à condition de fur- 
vivance y nous fuft accordée & confirmée fur le 
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talle de M. Braflart le ii Mars 1588, & la^î^:,' 
proviGon d*icelle expédiée en forme , & fcèllée 
fur iceluy. ^ ^ 

Véritablement je ne m'attendoîs pas que le 1 
fieur de Mandelot deuft fî-toft faillir au Roy 5^ 
a la ville de Lyon , & à fes amis ; mais que 
vivant il drefleroit tnondit fils de fa main , & 
le reiidroit capable de faire fervice à Sadice.Ma- 
jefté en ladite charge , die laquelle pour fon aage 
& inexpérience , il eftoît indigne. 

Je ne receus point de refponfe du Roy à mes 
lettres : mais quand il fuil adèuré du trefpas du 
lient de Mandelot , non feulement il donna le 
gouvernement dudit païs â M. le Duc de Ne- 
► meurs , mais auffi il priva mondit fils de la lieu- 
tenance générale d'«iceluy , pour en pourvoir le 
(îeur de Guadagne (a) , il luy refufa pareille- 
ment le Bailliage de Mafcon , qu'il avoit donné 
audit feu fieur de Mandelot fix mois devant, à 
ma requefte & confîdératiom 

Davantage , Sa Majefté voulut tant défàvorifer 

m è 

la maifon dudit fieur de Mandelot , & la înienne , 
que de donner au fieur du Ferrât , demeurant 
^n ladite ville de Lyon , l'Abbaye de la Grâce \ 
de laquelle ledit fieur de Mahdélôt 3^ depuis la 

* I 

' (a) Guillaume Ouadagne de BotcoD) féti&hal'du Lyoa- 
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ijSS. more de deftunâ fon frère , qui eftcHC Religieux 
& titulaire d'icelle ^advenue quelque temps aupa- 
ravant y n avoit encore retiré les Bulles 6c. pro- 
vifions apoftoliques > jaçoit que ladite Abbaye 
fit fuft v^ccante par le trefpas dudit fieur de 
AAandelot â qui Sa Majefté en avoit envoyé par 
un fxcn parent toutes les expéditions néce0àires. 
Depuis Madame de Mandelot ayant envoyé 
5Pers Sa Majefté le (leur de la Grange > pour le 
fopplier d^avoir compaflion d'elle , & de fa mal«- 
fon , Se lui lemonftrer les debtes d'icelle , il n'en 
xappona que du mefpris & de l'indignation : bien 
luy fuft-il dit que Ton pourroit avec le temps 
&ire quelque chofe pour ladite Dame > Se fes 
£lles» en con(idération des fervices du feu fieur 
Mandelot; mais qu'il ne falloir^ pas qu'il s'at- 
ceudift <jue l'on fift rien pour mon fils ni pour 
moy. 

Sur ces entrefaites, la mort de feu M. de Guife » 
& de M. le Cardiiial fon frère > font advenues > 
•avec remprifonnement de M« le Cardinal de 
.de Bourbon » £{ de Mefiieurs les Princes de 
JôinviUe , Ducs de Nemours & d'Elbœuf ,.de 
. JM» l'Arçhevefque de Lion y Se autres qui ont efté 
aneftez avejc eux. 

Soudain que j'en fus adverty , j'envoyay quérir 
-les officiers ' de habitans de la ville de Corbeil^ 
4oat je fuis If Cagitauie , lefquels j'adixK>neftay 
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de. leur devoir & fidélité , & dé ne s'embrou;ller 1 5^8, 
avec ceux qiû entreprendroient , à Toccafion de 
ladite mort , de 'i^emuer mefnage ; ce qai me 
cuida coufter bien cher , parce que c&xsi de 
Paris en furent incontinenr advertis ^ qui en* 
tretent en tel foupçon de moy , que ma maifon- 
de Facis:! faillit d'en eftre pillée , comme furent 
les villages de celle de Villeroy , par les pre- 
mières troupes qui fortirent de Paris ^ & quand 
fe vis que les habicans dudit Corbeil prenoîent 
le party de ceux de Paris , je né voulus que 
celuy que j'avois mis dedans le Chafteau qui 
n eftoit tenable contre ladite ville y demeurai): 
avec eux , ny ,'fift le ferment qu'ils foifoient j 
êc aimay mieux quitter la place , en laquelle je 
n'ay pu rentrer depuis , que de tremper en ce 
qu'ils faifoient j efpérant que moy & les miens 
ferions à la fin honorez' de quelque commande- 
ment de Sa Majefté* Ces mefmes raifons furent, 
j:aufe que mon père s abftint de s^engager de 
obliger en la ville de Pari^ , mais qu'il réfolut 
de fortir dlcelle avec la fièvre carte , 8c fe re^ 
tirer en ù} maifon d'AUncour , laifTant les bien& 
qu'il a en ladite ville , qui font les principaux 4e 
notre maifon , à la merci & difcrétion du temps. 

3'es cri VI s aufli âmes amis qui font il la Cdkir, 1 j g k^ 
de fçavois du Roy ce qu'il luy plaifoit &ire de- 

nous yr& V^xkt^ de ngue fid^té; à qao]^ 
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> 5^9. il ne fie autre refponfe » finoa que i on y iidvp^ 
feroit , ce qui me mie en très-grande peine , de 
encore plus y quand je vb quele Roy non feule- 
ment ne nous avoir fait cet honneur que de nous 
efcrire » ny nous honnorer d'un feul comman- 
demenr depuis la mon dudit Duc de Guife y je 
ne dis pas encore pour nos perfonnes , iraais pour 
les charges que nous avions , combien qasdots 
Ton n'en fuft pas chiche > «mais que Ton avott 
commandé au (ieur de Varicarville de fe jetter dans 
Meulan qui eftoic de la charge de mon père , & 
que Ton avoir fait fçavoir à ceux de Mante de 
fe déifier de luy , & auifi que Ton avoir caflè la 
compagnie des gens-d'armes de mondit fils , la-* 
quelle M. le Cardinal de Gondy m'efcrivit quel'* 
que temps après avoir efté remife fur TEftat pour, 
fervir en Dauphiné à la requefte de Monfieur le 
Duc de Rets fon frère. 

Je receus encore au mefme remps une lettre 
de Sa Majefté , par laquelle elle me mandoir d'or-^^ 
donner à mondit fils de fe retirer de ladite ville 
de Lyon » Se me venir trouver » non parce que 
Sa Majefté , ainfi que le porroit ladite lettre , l'ef" 
dmaft autre que fon ferviteiir ; mais pour ce que 
£on fejour en icelle ville ^ en ce remps plein de fuf-. 
picî^ns , ne pouvoit empefcher d'en faire divers dif- 
cours , autfemehr qu à l'advantage de fon afFeâion» 
Véritablement ladite lettre m'eftonna y voyant 
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^ue non feulement l'on ne fe vouloir fervir de < 9' 
ipoy , mais auflî que Ton ne vouloir que nous 
denieuraffions aux villes qui obéïdbient à Sa Ma* 
jefté , & mefme en celle de Lyon , laquelle je 
fçavois n'eftre demeurée en fon obéïiTance , les 
troubles palTés , que par le bon devoir de feu 
M* d^ Mandelot , exciré & fortifié du mien ^ 
en la confîdération du mariage de mondit âls } 
toutesfois j'efcrivis auifi toft a mondit fils d'obéïr 
à ladite lettre. 

Mais bien-toft après y je fçeus que ceux de 
ladire ville de Lyon avoient pris refolution d'en^ 
trer en l'Union des Catholiques » 8c que mondit 
fils en eftant par eux requis , avoir fait le fem-* 
blable , ne les ayant voulu efconduire & aban- 
donner 3 en confidération de l'affed^ion que feu 
M. de Mandelor leur avoir portée , & de Thon^ 
neur qu'ils avoient auflî fait à fa mémoire. ' 

Je fçay bien que peu de perfonnes (a) croiront 
te « 

(a) Malgré les p^qceft^tions de Villeroi , il noi^s femble 
^tt'il eft bien permis de douter de fa fiocéf ité. M. iti 
Thou (en racontant ces événemens , Liv. XCIV) s'ex- * 
prime avec beaucoup plus de franchife II nous apprend 
que Çuadagne , & les frères GroUier , Bourgeois de 
Lyon firenc tope ce qu'ils purent pour conferver cctXfi 
ville (bus TobéifTance du Roi. Leurs efforts devinrent ^ 

jmpuUTans. Le 14 février is^9 » ils furent chafles pas 
les partifaus de la ligue ,«qui >avoienç à leur tête le jeune 
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^5^9* que mondic fils ûc franchy et fadt contre mm, 
volonté ; fi eft-ce que c eft chofe très-véritable > 
& prie Dieu qu'il me pumfle rigoureufemenc 
s*il eft autrement , & fiiut que je lUe que fi devant 
& depuis ladite déclaration , | eufie ; peu eftra 
ftfleuré de fa ptoteâion du Roy , j'euflè plutoft 
ckoifi ic foaflfert la pecte de tous mes biens ^ 
vcûre la prifon , & la mort mefme , que à* en 
chercher un autre ^ quand j'euflè dû abandon* 
ner pete & fils ^ & tous 'mes parens Se amis 
enfemble : choie pourquoy } envoya^ demander 
un pafiè-port au Roy pour fortir du Royaume ^ 
\ fi-toft que je cogneus qu*ii^ ne fe vouloir point 

fervir de ix)us > & m'en f ufie ailé fi }e l'eufle 
icceu pluftoft : mais il me le fit feulemait rendre 
i Paris le t du mois de Mars , par un des gens 
fki fieur de Haucefort. 

Or voyant que non feulement le Roy ne vou-* 
loit point ouïr parler de moy â la Cour n^ zi\\&xts , 
mais aufii que mes ennemis avoienc eu' cai\ï de 
pouvoir auprès de luy > que de luy imprimer en 
l'ame que f eftois un trsdftre , de forte qu'il ne 
tious eftoit point loifible de demeurer es villes 

Vilîcroi. Le pcf c & le fik ( ajoute l'hiftorien ) n'<^ar- 
gnèrent rien , poar qù*on crût à la Cour qu'ils ae trem- 
poient ni Tun ni Tautre dans' le complot des rebelles. Ite 
^finirent bientôt par k rendre à Paris. od le Duc de 
Mayenne leur donna place dahs le confcil de TUnion. 
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qui lujr rendoient oWï(&nce , & que Ion ne ^5^ 
m*envoyoit le pafle-port que f avoîs demandé pour 
forrir hors du Royaume. 

Voyant d'ailleurs que Meffieurs de Paris par- 
loienc de faire faifir les biens de ceux qui n en^- 
treroienc en TUnion des Catholic^es , & que 
tous les noftres eftoient en ladite ville , ou aut 
environs en leur main , je réfolus avec mon père, ^ 
poulTés d'up très-ardent deHr que nous avions 
toujours eu , de fervic de tout notre pouvoir â 
la confervation de notre Religion ( a ) & au bien 
public du Royaume , de nous tranfporter en 
ladite ville de Paris , où nous arrivafmes le dix^ 
huitieme jour de Mars , & pareillement d'entrer 
en l'Union & confeil defdits Catholiques, oà 
ils nous avoient choiHs Se enrôliez en l'eftabliP- 
fement d'iceluy , ayant efté recherchez & vive- 
ment ppurfûivis &c follicitez de ce faire , tant 
par M. le Duc de Mayenne , que pat lefdit^ 
iieurs de ladite ville , & autres dudit party. 

Je fupplie toBls ceux qui liront le prefentMe* 
moire , de ne croire c^e ce foit chofe que nous 

(a) Autant valoît-il dire que pour les intérêts de Dîea 
& -de la Patrie » on a le droit de fe foukver contre foti 
fouverain légitime. Quelque fine que fut la dialeûique 
de Villeroi ^ elle fe trouve ici cû défaut , èc le nom de 
ligueur eft «ne de ces taches qui, aa eribunal de r!;> 
toirc» font indélébiles. 
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(1588. ayons fak€ pour nuire à pprfonne , ny pour en 
rechercher vengeance , ou advantage aucun au 
4ommage d'autruy ou du public : je prie Dieu 
me faire fuccomber miferablement fi noftre vo- 
lonté ^ elle telle y ains feulement de couvrir dq 
tout notre pouvoir , & en gens de bien , TEgli/ê 
Catholique , & tout le Royaume , au danger - 
extrême auquel l'un & Tauti^e fe trouvent , 3c 
nous conferver avec le gênerai des Catholiques , 
qui font arrivez à la veille de devenir la ptoye 
des hérétiques , Il Dieu n'y met' la xnain , & ne 
les affifte , comme j'efpere qu'il fera , & l'en 
fupplie de rout mon coeur , en terminant au 
plutoft cefte malheureufe guerre & divilionqui 
' eft entr'enx en une bonne forte , ou autre à fa 
gloire 5 & au f\lut public dudit Royaume", pour 
lefquels j'expoferay nia vie très-volontiers j com- 
me j'ay toujouirs fait très-fidelement , où J'ay efté 
employé , dont j'offre derechef pour la fin & 
conclufion du prefent efcrit , de réfoudre à peine 
de ma vie , fi particulièrement que Ton voudra , 
od quand il me fera ordonné* 

, Fait à FiUçroy le huitiçme jour d! Avril mil 
cinq cens quatre-vingts neuf. 

Signé j PB NfiUFVlLLlB. 
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J E vfey sèlivôjre le Memoife'qùévous m avez det j #g^ 
fnafi'dé j il contient les çaufes (jùî me contraignî-^ 
renc du iettips dû feu Roy, (â) qiiè Dieu abforve>. 
de me fâuVer a Paris ; 6c mé joindre à M. Iç Diic 
de Majf^enné, l^uel )é fisdeflors plus pour mpy- 
meime , qtiè*. pour lé^ Communiquer a pçrlonne ^ 
ny fetvit àhia juftiftcatiori ': car encore àù^ la 
nature nous exeufé, voire que la iby nous perr 
mette de défendre noftre Vie avec impunité : rbûtes- 
fois cômtfte tout hônime de bien doit eftré, moms 
fdigneuit: d'icéfle <Jue de fon honneur, & que je 
fçay que le côihmuh, lequel s'arreile plus à ce 
qui appàroift, quâ ce qui eft, fait Ibùvent tel 
jugernerit dé hôft're devoir & mérite , qui eft ï% 
Contentement que nos luperieurs monftrent àvoic 
de nous , j'ai depuis cefte aâioh toujours defîr^ 
lamender , pluftoft en bien faifant au public , 
que le juÀiâer ou Texcufer pat la publication des. 

• (a) J^âri-ÎII lUoùrut.ie & *Aoôt r^8^. 
Tome LXIé V 
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^5^9* préfents mémoires : lefquels encore que je vous 
les prefente maintenant , plus pour vous obéir 8c 
fatisfaire à noftre commune amitié , laquelle 
comme elle a été fondée fur b cognnoifTance que 
nous ayons de nos dçpoFtemens' au fetvice de 
noftre Roy, les garantira, s'il vous plaift, en 
voftre endroit , de fcHipçon auquel ils pourroient 
tomber envers un autre , qui ne m auroit efprouvé 
comme vous , qu'il fuft accompagné d artifiice ou 

' deguifement : car ^c'eft un péril i comme vous 
fçavez^ qui fuit l'adverfîté autant 8c plus que 
fenvie fait la félicité, laquelle aufl^ un. malheu- 
reux doit Riir tant ^u il peut j je dis aufli. parce 
qùll eft imppffible qu'il s'en gentille entière- 
ment , tant eft grande la malice des' hommes » 
& foin nos fins & opinions diverfes y de forte que* 
foulent s'il nous advient que nous voulant purger 
d'une chofe par une autre , comme nous donnons 
nouvelle matière dç parjer de nous,, nous empi^ 
fons noftre marché au lieu de Tamender , fpécia- 
lement quand ce que. nous entreprejpions & faî- 
fon$', h« plaift à un çhatcun , ou né nous fuccede 
neureulement , meime au ère de nos maiftres, 
tintant que lèiir opinion ou jugement, foi r par 

. aiuorité & flatrerié , a communément plus de 
vogue & créance que k vérité, chofe que je puis 
dire avoir efprouvée* depuis ma difgiace , en la 
continuelle pourfuite qije j'ay faille de dos naife- 
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Tables troublés : car encore que j*y aye procédé *5°5^ 
avec toute raffedtion , fincerité & catideut , <\\iûti 
homme qui craint Dieu- & aiiiiè fôn pais , peut 
faire; rieantmoins, {bît'que mon éntreprife 'ait ' 
defpleu à quelques-uns , ou qu elle n'ait eu bonne 
ilïue 5 )*en ay fouvent efté long - temps h^ï & ' 
blafihé (de part & d'autre , jufques à m'avoir taxé 
d*ingratrtude envers ma patrie, par un efcfit com- 
pofé & publié {fer un peribnnagô qui me cognpif-;' 
foir très-flaal , encore qu il Jfuft mon voifin , & 
m'euffi quelque obUgatiôn. C*èft pourquoy , Mori- 
fîeur , j*ay eftinië qu^ayant à vous contenter du * 
ptemiér efcrit (a), j'y dévois ' encore joindre* 
ce fécond , 'parieqtiel je' prétends vous rendre ' 
compte de toute cette pourfuite : car je cdnfefle 
m'y' éftre embarqué après les confideradons pu- 
bliqueisi exprès pôuT étfaCe^'i'opinion qu'aucuns 
avoïent cônceuë & pUblïée de maf retraite auprès 
dùtlhr Duc, & pour contéhtèf mes amis & nïoy- 
mefme ,' au moyen de quoy Je vous fupplie pren- 
dre lapeine de le lire après l'autre : il eft véritable , 
comme je le- puis facilement prouver par efcrit', 
ou par bons tefmoins, (i je voulois aufli meutit 
ce ne'feroit en çhpjCets.qui otnefté fi publiq$ies, 
& doiic U ù^emoitQ ett d récente , ny en parlant 
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(a) Ccft^à^'dîre ^ -k première partie de fcs tné* 
moires. 

, Vij . 



X 






"^çt MiHOIRSS 

fS^9*à vous» eftanc clair- voyant j & nous hononuir 
plus que tout aucte. 

Je commenceray donc pour vous faire entendre 
chofe que vous avez peut - eftre expérimentée 
comme moy y c'eft qu'en mon adveriîté j'ay cec- 
tamement trouvé & receu plus d'afîftance de ceux 
auiquels j'avois moins Êiit de plaifîr & fervice en 
profperité ^ «que des autres» foit que Tenvie de 
ceux qui nous approchent & cognoiiTènt le plus » 
foit communément plus grande que celle des 
autres » ou qu ils eftiment avoir plus grande occa- 
lion de craindre de fe faire préjudice en parlant 
pour leur amy» que ne doivent avoir ceux qui 
nous font moins tenus , ou bien qu'il y ait veriu* 
bleftient des perfonnes qui ayeut lame , au prix 
des autres» fi bonne & genereufe» qu'ils s'eftudient 
a bien faire à quiconque en a bèfoin » comme il 
a pieu au Roy (a) qui eft à prêtent » & à feu 
M. de Chaftillon (b) en ufer en mon endroit: 
lors qu eftant le feu Roy arrivé à Eftampes > ve- 

(a) Henri IV rétablit Villcroi dans fes fonâions de fe* 
crîtaire d*£tat & miniftre, 

(b) Il s'agit ici de ce fils aine de 1* Amiral de Coligny , 
dont Henri IV pleura la mort prématurée. On a hxt 
réloge de ce feigneur dans la notice qui précède les mé^ 
moires de Saint- Auban. Le cara6tère of&cieux & géné- 
reux que lui attribue Villcroi > eft c«tifirméi'par 1«9 ma* 
AttSicns du tems. 
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nanrcîeversParis, après la bataille (a) de Senlis, ils ^^ 9j 

fuppUerent Sa Majefté, à la pourfuite de Bigot » 

•'qui fert maintenant de- Secrétaire à M. deGuife, 

<le me permettre de demeurer en feureté- dans 

fna marifbn ,- eomme f en avois envoyé charge 

^udic Bigot , que jie ferois avec mon père ôc mon 

61 s , fi elle Tavoit agréable, &. nous y vouloir prô- 

teger contce ceux qui difoient avoir conjuré noftre 

eu ine & celle de noftre maifon*, ea quoy tputesfoift 

ils fiicént efconduits , de forte que nous fufmes con^ 

traints (b) après la prife du pont dePoiffy (Car 

nous eftions à Alincour) de nous retirer tous àPà* 

ris auprès di^ Duc de Mayenne y où peu de jours 

après f urvînt la nouvellede la mort ( 5 ) du feu Roy, 

a la fuite auquel ledit Bigot eftoit demeuré, dont 

fe reflôuvenant le fieur de Chaftillon , il l'envoya 

queric & le fit parler à Sa Majefté (c), laquelte 

(a) La bataille de Senlis fe livra le 17 Mai is^9» 
C Voyez !a notice des Mémoires de la Koue , Tora, XLYII 
dfe lacoiledion, pagi 58). 

(b) Villeroî auroitdû ne pas omettre que fôn fils Charles 
de Neafville , fieur (i*Alincoutc commandoit alors dans 
Pontoîfc». qu'il fiit blcfTé à VitSkut que les Royaliftés doo- 
oèrent , & que^ malgcé la i^éfiftanee'des adirés, IcviHe 
fut prife. Villeroi auroit encore du ajouter que (on fils 
avoi( été chaiTé honteufement de Lyon, par le Duc de 
Nemours. Mais M. de Thou a fùppléé à (on filence ( Lvu 
XCVI ). 

(c) C'cft-à-dire atr nouveau Roi , à Henri HT.. 
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1^5 89. luy commanda de me voir & me venir traavet 
avec une lettre de fa main , poar me dire qu ell^ 

^defiroic parler à nioy , panant^ que j'^eafiè le lende- 
main à me rendre dedans le parc de , Boulogne , 

. où elle fe trouveroic ; (car l'armée de Sa Majefté 
eftoicencore à Sainc-Cloud) difanc qu elle fe vou- 
loir fervir de moy pour (aire la paix, a laquelle 
elle étoit très-difpofée , ôc de faire pour y parve- 
nir tout ce qui y feroic raifonnable & utile, mefme 
de conrcnter M. de Mayenne. Je fus très-aife de 
cefte ouverture, de laquelle j'advertis le jour 
mefme ledit Duc de Mayenne , le priant me per- 
mettre de voir Sa Majefté , afin d'entendre plus 
paniculierement fon intention -, mais il me refufa, 

* difanr que chacun entrerôit en ombrage de cefte 
mienne veuë , & quelle ne pourroit eftr-é fi fe- 
crette qu'elle ne fuft fceuë. Se partant, à luy en- 
core préjudiciable , toutes chofes eftant encore fi 
meuës (a), comme elles eftoient a caufe delà mort - 
du feu Koy , laquelle il efperoit apponer un 
grand changement aux affaires en fa- faveur , pour 
eftre Sa Majefté de contraire Religion. De fait il 
eut opinion qu'elle defiroit parler â moy , plus 
pour faire cognoiftre aux Catholiques de fon ar- 
mée , vouloir traiter , & par ce nioyen les garder 
de fe desbancier , que pour envie qu'elle euft de 

(a) Dans une cello agitation , drc» 
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faire autre chofe."De forte quil me fuft permis ^ 5*9» 
feulenaêHt ifaire fçavoir à Sa Majefté par ledit Bi- 
got (a) , que-s'il luy plàlfoit envoyer quelqu'un 
des (iens vers^oy jafques en cette ville de Paris , 
je le recevrois & metCrols peine d'obéir à ce qu'il 
me manderoit, adjôuftant que ledit Duc m'avoit 
dit qu'il n avoit aucune querelle particulière avec 
Sadite Majefté , laquelle il honoroit grandement » 
& d'autant plus qu'il avoit fçeu qu'elle n'avoît 
approuvé la mort de Meilleurs fes frères. • * 

Sur ce eftant party , ledit Bigot ramena deux 
jours après le fieur de la MarJîlUere ^ Secrétaire 
^de Sa Majefté , que je reçeus en ma maifon ; 
mais ledit Duc ne voulut jamais parler à lûy y 
comme Je defirois qu^il fift , d'autant qu'il avoit 
exprede charge de l'afifèurçr de la bonne volonté 
de Sa Majefté à la paix, lui rèprefentant combien 
elle eftoit neceiT^ire » que Sa . Majefté eftimoit 
qu'il ne tiendroit à luy qu'il n'euft très -bonne 
part auprès d'elle, luy rembnftrant aufli que tous 
les Princes & Officiers de la Couronne , Sei- 
gneurs y Gentilshommes & autres , outre' ce qui 
$'eftoit trouvé en grand nombre en l'armée du 

*^ 

(b) Selon Davila ^ ( hîftoirc des gucnres civiles , T. II,. 
Liv. X, page 490). Ce tigot étpit domcftique du fieur 
de Vîlleroi. L'hiftocîén'ïtâtien s'accorde avec l'auteur des 
Méritoires par rappbit ^ ces premières xbnfét^ncês <^t 
futônrinfrôdueafcs. ;- >?; • • ? ' . ^ -'^- *^' 

Viv 
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* 3^9* feu Roy i ù, mort » avoienc dç)à promis & /até 
i Sa Majefté toatç loyauté 8c obmifiuice , efiaos 
detnçure;^ conc^n$ d'elle pour le fait djs ht Reli- 
gion 9 moyàyiStiit une ptomeiIî( <|iii l^ur avoic efté 
faice , 4e laquelle il me dit U fubftance » Se donc 
il m'en envoya depuis le double , que nous n'a- 
yions encore v^u y adjouftaixt qu^ fi les choies fe 
pouvoienc accompagner^ Voa, pourroit auffi don- 
Xi\fiv moyen c'odoucir Içs eiprits dédies G^tholi- 
ques , lesquels ils difoient grandement eftre îitl- 
Xtz contre la perfonne dudit Duc » â cauie de la 
inort du feu Roy leur Seigneur fouverain, laquelle 
ils lui imputoient; » qu'iU avoient tous proteftil de 
pourfuivre U vengeance & punition julques aa 
bout : en quoy Sa Majefté s*eftoit auffi engagée 
^ il avant avec eux^ qu'elle ne s'et^ pouvoit départir, 
que pour une utilité telle que pouvoit eftre la 
pacification du Royaume , laquelle pourtant Sa 
^a jefté defiroic que ledit Duc vouluft embraflèr ^ 
^n d'avoir occafion d'oublier le paflè» de traitée 
ic vivre avec luy ci-aprés , comme £i qualité le 
requeroic > ce qu'au de&ut dudit fient d^ Marfil- 
liere je fis emtendre andir Duc ) nuis il me donna 
charge de luy refpondre^ que fa Religion Se le, 
reQjeA qu'il ce portoit i Mr Iç Cardinal de Boui-. 
p bon (6) lequel U aybit reçognèu po^jr fon Roj 
V, comme celuy ^ qui 4<; ^V>Vi h Col^onne appar* 
«I w^qit^ ne luy ^erm.etcoir d^mendre 4 ceA^ 
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ouvertare : qaeMefliears fes frères âvoifent pris ? î^^* 
les armes du temps du feu Roy , comme ils 
difoient avoir fait exprès, pour empefcher que 
le fceptre François tombaft entre les mains d'un 
Prince de contraire Religidn^dojït le Royaume 
avoir efté menacé par la mort de feu Moniteur 
le Duc d'Alençon : à prefent que Toccafion. de 
s*yoppofer eftoit plus utgente & neceflairp que 
jamais , il ne vouloit faire ce tort à la memoiie 
de MefCeurs fes frères,, à ik confcience, ny 
à la fidélité qu'il devoit audit fieur Cardinal 
d'y manquer ; Joint qu'il avoh engagé fa foy , . 
8c donné fa vie à la caufe publique , par le 
fepnent qu^il avoic fait , recevant la charge 
dont il a voit efté honoré j de forte qu'encore 
qu'il euHk un très -grand defir d'd:>reger la 
guerre , pour obvier ^ux maux qu'il prévoyait 
qu elle apporteroie : toutesfois c'efloit chofe qu'il 
ne pouvoit entreprendre féul , &^iirtout que 
ledit fieur Gtrdinal ne fuft libre , aBn de fe 
conduire par fon commandement : quç fi la 
>» mort du féu Roy lui avoir, acquis tant d'enne- 
1» mis, comme dilik ledit fieur dq la Marfilliero, 
p elle luy avoir d'ailleurs apporté une telle con-< 
?> fblation du fang de fes frères , qu'il en porte- 
i> roit plus patiemment toutes forrçs de periU, 
» partant , qu'il avoit plus à loiier Dieu que de fe 
u çiettre en peine de ce qui eftoit. advenu , quil 
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' 5'5* n ne vouloir eiitteprendre de. donner con/êiT à 
a» Sa Majefté^ ayant lesanxies en main contre 
» elle: mais qtt'eile devoÎDConfiderer qae diffici- 
a» lemenr il* les* pouvoir pofer, & entendre a 
m avciHie'négociation , tant que iedk (îeur Cardi- 
» oal fevoii prifonnier , & qu'eile perfevereroît 
V en fa Religion *»• 

L^ir £enr de la M(ir(illiere y comme rrès-advifé 
' & aifeAiohnéferviteur de Sa Majefté, me répliqua 
pfufiears rnifbns , principalement fur la reco- 
grtatflaitce& liberté dudicfeigneur Cardinal & la 
religtoti dô^Sadke Majefté, lefquelles avec tout 
ce qai fe pafla entre iuy & moy , je ne vous re- 
psefaiteraf ; d!atttaat que ledit Duc de ]M;^enne 
^vcoluc que les chofe$ demeutallènt aux termes 
lb£ÉBts:toaresfots Sa Majefté ayant ouy ledit Heur 
de ht Maifîiliete, eut opinion qu on ne Iuy avoir 
parte librement à caufe de fa Religion y de forte 
qoe ledit Bigot fiiftencote renvoyé avec un trom- 
jiene de Sa Majefté, & une lettre de M- de Lien- 
'€om^ (a)* premier Efcuyer « par laquelle il me 
-^nandoit qa'il eftoit necefiaîre qu'il parlaft à moy 
p^nr chofe qui ûmportoit gltthdement , laquelle 

1 

f 

(a), dxarîes 3ii Pîcfïlsj^feîgticur de Lîencourt , comte 
de.Bcanmdnty premier Ecnyer & Gouverneur de Paris» 
Henri IV^ lui fie époufer ia Marquife de Guerchev^Ue|>. 
êam il 9cayolt jpo vaiocre ta rédilance à. fes deilrs* 
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il* ije me pouvolt jslcdure ny faire fçavoir paj: un ^ 5 ^' 
autre , partant^ il me convioit d'aller jnfques à 
Lie^CQur. Le Roy eftoit l6rs du codé de Cler- 
mont en Beaavoifis\, où il fe devoir rrouver auflî- 

• 

toft que moy , . moyennant ledit trompette & un 
pa(&-port pour ^a; feùreté : ledit Bigot me dit 
que cette recherche prociedoit encore du comman- 
dement de Sa Majefté, laquelle depuis le retour 
-dudit MarfilUér^ avoir monftré avoir plus grande 
envie <le patler.àjnoy que devant, dont j advertis 
ledit Duc, le fappUahtJcrès-inftammenr me per- 
mettre ce voyage ; toutesfois je ne le pus oncques 
vaincre , hy . l'entreprendre fans fa . perfonne ^ 
eftant où eftoit mon fils , quafi defcfperé & dé- 
ploré de l'arquehufade qu'il avoir receiie au fîege 
de Pontoife : de façon que je fus contraint de 
. m'excufer derechef devers Sa Majefté \ & parce 
qu#.|se,yoyois que ledit Duc faifoit eftat de partir 
fie Paris, & de s'approcher de Sadite Majefté^, 
j'efcrivy;? ^udit fieur de Liencoiu:.,' que j eftimois 
jq.ue nous ferions bi^tptt fi pi^^ les uns des an- 
tres, que je ppurçôis aJors avoir congé /& moyen ' 
de le voir, dont j'avois très-grand defir, & de "^ 
tne retirer , en le rémerdanr du foin qu'il monf- 
'trbit avoir de moy. 

Monfieur le Préfident Janin (a) eftoit nouvel- 

(a) Pierre, Jèannin , préfident an Parlement de Dijon , 
(uc rhomme de confiance dû Duc de .Mayenne; 
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' '* lemenc arrivé à Paris, venant de Loeraine^ té^' 
quel, avoir veu le Commandeur Moreau ( a ) 
qui revenoit d'Efpagne Se avoir ts^>poné audk 
Duc qu il devoir eftre bienroft iêcouru de grandes 
ôc forces levées en Allemagoe > Suiflê , aux Psm- 
bas 8( en Lorraine & de grandes fommes de 
deniers du coâé d'Eip^ne, partant, que rien ne 
luy manqueroir , ce qui avoir teUement enflé les 
efpérances dudic Duc , qu'il me pria de &ire qu'on 
ne m'envoyaft plus de meflàgers de la part de 
Sa Majefté , d'autant que plufîeurs commençoiem: 
à en murmurer, & mefme Don Bernardin de 
Mendoze , AmbafTadeur du Roy d'Efpagne , le- 
quel , avoit ^ le vent du voyage dudit fieur dé 
la *Mariilliere* & de l'arrivée dudit trompette; 
deilors je cogneus que ledit Duc » avoit pas grande 
envie de la paix. 

Davantage ledit Don Bernardin de Mendozé 
eftimant que |e pouvois eftre inftniment fùrt 
propre pour'fervir aux de&ins de fon Roy, me 
le^ defcouvrit 6c communiqua deflors plus claire- 
ment qu'il t^avoit encore £ait audi& Duc ny à 

(a ) Le commandeur Don Jean ^ Mo/rep, & no» 
pas Moreau , avoit été tnvâft en Lorraine par Philippe II, 
^pour concerter avec les agents du Duc de Mayenne un 
plan d^pétatîons« Cétoit ce même Don Morreo qui ei> 
IS^S» ^^^^^ %^^ ^ Joinville le fameux traité d'Uoicft 
tntre la Çoor d'Efpagoc Se les Briace^ }.otraiiQ««. 
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\i^uti:c» avec deflèin de^n'y engager, mais comme ^5^9' 
Us teo/doient à ufurper le Royaume, j'en demeu- 
ray il fcandalifé , que l'ayant fait entendre audic 
I>ac .{x) je le fupplîay , en la préfencid dodit fieur 
Janin » de me donner congé de me retirer en 
n»a:.inai£9n, ^'il n&s'y .vouloir oppoier, luy dé-*' 
clacanc fs.quc jcneifoulois avoir part en^uiie-enne-^ 
sT prifc.li injufie.iSc iiriinpof&ble qu'eftoir celle 
y»*, diudix Roy, laquelle. deshonoreroir tous ceux 
»x qui s en mefleroient , & feroit caufe de def- 
)> croire la Religton fie le Royaume , adjobftant 
» .^ue^rpuifquè Je.Roy (b) avoir rel deâdn, il 
ne^dbvoic auffi e^e^^r de faire forrune par fon. 
naoyen 8c quil açquerrecoir plus de .gloire, de 
grandeur .& de cooteutement en aidant au repos 
daivJloyaume, £bus Tobeiflance d'un Prince Fran- 
çois , qull «ne* feroit en favorifant un.dçflèin 
eftranger , lequel hiy feioit enfin pèrdi:e la repu* 
taciod 6c fes amis , & peur-^eftre pejrdre les biens 
& la vie. 

Monfieur de Lorraine '{c) s*eftoit nouvellement 
faîfi dé Verdun^ voyant que chacun aifpitoir à 
l'ufiirpation ou réparation- du Royaume -, ce qui 
aiigmentoit mondefprt de mefcontentement avec 

<2) AirDuc de Mayenne, / 

(b) Le Roi d'Efpagnc ( Philippe II ). 

j^ Le Duc de l«irraine, * 
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^i^9* 99 paflees durant nos guerres £e renouvelleroir^ 
»> laquelle leur feroic biemoft oubËetcofte pa&io» 
9> que le principal efloîc que lors- îl^. axHivaiTenr 
9> une Royauté formée 9c eflabUe k laquée Us 
n pullènc avoir recours 9 «Tautaiic que les Fran* 
>\ çois eftoienc tous aceoutumei^ à la Monaidûe 9 
>v que tous âutset ; gouvememeas leur eftoîent 
ix odieux & qu'on ne lés ccmcentoit pas, leur 
M^ donnant pouf Roy M. le ÇaxAit^ de Bourbon ^ 
>> comme aucuns propofoient à cauie qu'il eftoit 
%\ priibnnier .& eccléfiaftique^ qu'ils vouloienc 
9\ Jouir de leur Roy , qui fuft:.t)dtbqiieux & allâil 
n i la guerre comme eux & non en fervir xu% 
u^ par imagination , qui ne peuft yw leurs aâiops^ 
H* ^e$ recognoiftre ny leur bien faire ^ que ledit 
n. Duc feroit accufé lafche de cpucage s'ilr mé* 
» priiolt cefte occafion ; qu-il n'y avoic que les 
. » fimplas & pufiUanimes <|Hi< aitsibttoient ce 

I w refus à bonté & équipé , pOut eftre^ceA^ Wffe- 
H. prîfe digne d'un cœur généreux , tant pour lo 
>>. mérite de la chofe que deJacoi|imodî té qu'il 
» avoir d y parvenir , c'eftoir faiife les a&ires du 
>> Roy de Navarre que de recognoiftre ledit fieùr 
p Cardinal fon bnicle, car c'eftoir enfin confeflêt 
V la Couronne appartenir % h' nis^ifon de fiour-^ 
>> bon , lequel toutefois l'on pouvoir débattre : 
»\ que^de s'amufer â défendre le droit de l'oncle 
2» contre le neveu , c'eftoir un fujec bien fragile. 

*> à 



/ 
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i» à cauitf de laagç & de la perfoniie' dudît Car<»*5*^*^ 

f> dinal qui eftoit au pouvoii: d'un neveu , qu'ad* 

il» veoat^ fa more, il ne reftoit plus que le pré^. 

f texte & liltre.de Religion contre le Roy, le* 

» quel cefièroit quand il voudroic aller a la MefTe, 

«> comme il ne falloir point douter qu'il ne fift 

99 eo&n il autrement il ne pouvoir faire Ces af- 

» faites ; qu'^uiS diroit-pn que ledit Duc avoir 

» mis ledit Gurdin^ii en jeu exprès pour fous fon 

»» ' nom couvrk fon ambition & peut - eftre ad-» ^ 

^9 vanqer fes Jours, i:ar peu de gens croyoient ; 

M qu'il Feuft &ir par a^eâion ny juftice. Ce- 

« pauvre Prince terni prifonnier cftant demy-mort 

t> au monde , 6c h juftice peu confidérable quand 

9y U ^fto;t nyeltion de régner, de forte qu'en 

4» fuîvant tel chemin il ne feroît exempt de ca-^ 

49 lomnie Se de blafme- & fi perdtoiî fa parc d'une 

»> très-belle & glorieufe forrune, laquelle il ne rè* 

9^ coiivriroit jamais , car quand biçn ledit iieuc 

» Cardiiial mourroit & que ledit Roy pçrfifteroit 

^ en fa Religion il [refteroit toujours d'autre^ 

•> Princes de fà mefmiis maifon ; failkns profef* 

»>.t fion de>k Religion Catholique , aufquels ledit 

p' Duc feroit d'aut^jinr plus obligé de conferver 

ê9 leur droit par ces mefmes raifons qu'on lui 

«> reprefentoii: j pour ledit Heur Cardinal, qu'il 

^rn'duifoit le f^' fi beau qu'il avoir maintenant 

n i. caufe de. la div^rfit^ de la Religiop du Rov 
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^5^9* » Se mefine de la prilbn de M. de Gaife /cm 
n neveu» ^ui pourroic avec le temps eftre dé- 
fi livré & après luy «ivier cefte grandeur, qa il 
o ne falloit douter c^'il ne fiift affiftéda Ps^ 
»> &: du Roy d'£fpagne après ce coup ^ car comme 
n il feroit £in» semede , H feroi& toujours plus 
»> aifé de le favorifec que d acquiefcer au* Koj 
» ,de Navasre , eftans pour £i Religion & pous 
» la difpute du Royaume de Navarre , eonemy 
>• irréconciliable de l'un Se de lautre , queftant 
»> authorifé de Sa Sainteté & fecouru dudit Roy 
9» d'Efpaglie » tout lu/ devoit eftre pof&ble y cac 
n il acquerotc un grand honoeor d'e^ufer cefte 
M entreprife , travaillct. & çioucir pour icelle > 
M comme avoieni fait &s ftéàéçgffcnv^ y qu'il 
>f pourfuivift donc Ùl fonune coorageufemenf 
s» fans varier , quoy qu il en peuft arriver : car 
» tels defièins vouloient imeame forte & conf- 
ia tante , tel qti'it s eftoit nuHitré dqwis la mors 
i> de Mei&eurs fes frères > dont Dieu luy o£Eroii 
» & lîvroit maintenant le loyer qu'il ne pouvoit 
M mefprifer £ins Êdre tort à la mémoire des 
it iiens Se pareillement à fes ènians ; que quaqd 
ii Meffieurs les Ducs de Lorraine 8c de SsLVùyo 
>» n aprouveroienc du commencement cefte réfo-> 
M lution» il luy ieroit facile s^res la leur faire 
>» trouver bom>e > qu'au pis aller il en Ieroit 
n qui tce pour leur faire part de fa j^ortuoe* AuSî 
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^ f^roic-il difficile qu'il mengeaft feùl ce mot- ^5 ^9^ 
f9 ceau y non plus qu avoienc fkit ceux qui avoient 
»* autrefois tenu ce chemin y lefquels n'avoienc 
>» rien efpargné ny refufé pour y parvenir j que* 
>> c'eftoic le principal auifi d^entrer en jeu Se 
99 lavoir part au hafard y non domme Procureur 
9# àVL Lieutenant d'un autre, ainfi que l'on le . 
9x voudroit rendre , mais comme partie intérelTéo 
99 Se pour telle recognue ^ car lé temps acheveroit 
99 après le demeurant , s'il ^'en rendoit digne devant 
» Dieu Se les hommes \ \ que fi maintenant il 
99 recognoifibit ne pouvoir ny devoir afpirer à ce 
9> grade , au moins devoit-il rompre & advifer â 
}> la recognpiâànce dudit Cardinal de Bourbon^ 
>9 d'autant que par icelle, non- feulement il priyoic 
» luy & toute fa maifon de toute cèfte fortune 
9) mai^- auffi c'eftoit le moyen d'en pouvoir à 
99 Tadvenir difpofer en &veur d'un autre Prince 
»> que de la- maifon de Bourbon y . laquelle eftoit 
I) ennemie de la fieiuie 9»« 

A ce confeilj qui eltoit afièz chatouilleux ^^ 
ceux qui y vouloient conttedire y n'empIoy||ent 
pour toute raifon que rimpoffibilité , car Mon- 
fieur , comme vous f^avez qu'en telles matières 
celles qui font fondées fiir l'équité ont ordinaire- 
ment peu de crédit, l'honneur & la juftice y 
fuivent l'utilité , finon devant Dieu , au moins 
llevaat les hommes* Ledit Duc avoit déjà perdi^ 

Xii 
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I^S^9* partie de la bonne opinion que du commence^ 
ment Ton avoir eiie de luy , autant peut - eftre 
par la . éaute d'autruy que par la fienne , tant y 
a que fon malheur eftoit tel » car ces peuples 
qui s'eftolent perfuadez» en prenant les armes > 
que perfonne ne leur pourroit réfifter , ayant de- 
puis efprouvé le contraire & n agueres veu ledit 
J)vLC aux abois avec eux en la ville de Paris » 
s'en prenoient à, lui, de façon quon ne luy 
portoit TalFeâion & obeïdance que Von Joufou (a) 
faire ^ panant, foit que lefdits peuples fiiflent 
'<}éjà pratiquez ( b ) ou qu'ils en parla(!ènt par expé- 
rience ou jugement, ils difoient fur ceft^occa- 
(ion aifez communément 6c ouvertement , qu'i/ 
n'ejlou puijfant ajfe[ pour confcrvcr la Religion 
fi 6fouJlenir cejle guerre. Sur cela aucuns vouloienc 
que Ion eflevaft le Roy d'Efpagne & que l'on 
fe jettaft du tout entre fes bras , les autres que 
Ton prift Monfîeur le Duc de Lorraine , ou Vnn 
de Meifîeurs fesenfans comme Chef de la maifon^ 
fe perfuadans que ledit Roy d'Ffpagne Tapprou* 
veroit & mefme y engageroit fa fille. Aucuns 

(a) Que Ton avoit coutume 4e faire* 

(h) Don Bernardin de Mendozza le favoic mieux que 

* perfonne» Cet AmbafTadeur Ei^agnol, en répandant l'or 

ailiec profufion , avoit plus de pouvoir à Paris dans cq 

moment que tcous les Princes de la maifop do Lorrain^ 

flioais. 
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j^roppipiem encore Moiifieur le Diiç âe Savbye *^*Ç 

comme ifTu d*une fille de Fiiance / défa allié ôc 

Cvipporté de la Couronne J'Efpagne , Ptocè cou^ 

ragéux , vdiiln du Royaume & puiflànt : mais 

Ig plus grande & . fàiae partie [ectxnenc Igs yeuz 

f}xt M. le Cardinal de Bourbon $ auquel Ion difoit 

que la Couronne appartenôit de.droi&pout en 

eftce plus proche d'un degré que fort néveir , qu il 

avoit ^fté aiiiiî jugé par les Eftats & Parlement 

du Royaume ^ que c'en un grand advatitagé que 

de combattre & fouf&ir pour une Ijonne & jufte 

querelle. Davantage » que ledit Cardinal eftok 

Prince & Catholique > avoir- efté chef du pànyV 

& comme t^l avoir beaucoup foufé¥t>-doht il 

«ftoic encore prisonnier, que Ion eftimoit quiï 

eftoic facile de le recouvrer & pratiquer par, force ^ 

qu il feroit taufe de rallier tous les Gathioilique^ 

enfemble qi^i eftoit le tfïoyen de deftrùit^ bien^ 

toft les Huguenots , fans eftre contraint de men-» 

dier l'affiftance des eftrangers , laquelle né nous 

feroît donnée pour néant* ^ Peu cènes * inclinoienîf 

audit Duc de Mayenne, à caufe de fa foibleflb 

ic du peu de contentement que Ion avoit de 

hày ôc de ceux qur mamoient les affaires auprès 

lie luy y feulement aucuns de fes domiiftiques 

ou leurs parens & amiâ en ^etit nombre* par^ 

Joientrpour luy , & comme il ne pouvoiif fe faire 

eflire que. par le ParlenKeiit ou par le Gofiie^ 

Yii;. 
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ti^9* génénl de rUnion qui n eftok locs en ùl torc^^ 
ou le cotps des villes , combien que telles oom« 
pagnies fuflènt remplies de petfomies de diffé- 
rentes humeiKS & opmîons » non encQte bien 
praciqc^ées^ inftruites ny léfblues de ce quelles 
dévoient faire & defirer en cefte occafion , s'ac«> 
cordoient toutesfbis à ne vouloir recc^oiftre ledk 
Boy de Navane à caufe de fa Religion, ny 
^flire ledit Duc de Mayenne pour Roy , pour 
le$ raifons fufdites^ Sur cela eftoit fondée pnn- 
cipalemçn^ Vitnpojfibilité du dejfein dudit Duc , 
à quoy ledit Don Bernardin de Mendoze, an 
nom du Hoy fôn maiftre , 6ç les fervireurs des 
'autres Princes qui afpiroient à ce grade^ ne s'en^ 
dormoiênt pas , ce qui eftoit mieux cogneu dudit 
Duc que de ceux qui luy en parloicnt ^ partant ils 
prirent cpnfeil , ^ reiolurent d'en donner le tiitre 
4 un autre j ^ mettre peine d'en maintenir 6ccon* 
ferver l'eflèt, puifqu'ils ne ppuvoient avoir laorre 
pour luy \ Se comme ledit (leur Cardinal éft»it plus 
propre qi^ tous autres » pour iervir à ce defifein ^ 
tant pour la qualité Mfçn 'aage , qu'à caufe de fon 
abfence . , joint que fes prétentions eftoieni plus 
pkufibles , il s'arreftg, à luy , le reccjgneut le pre^ 
mier , 5^ Iç fit propofer ^ recognoiftre & prqdamer 
au Parlement , au Confeil de l'Union , & par ceux 
de la ville* par l'advis dudit Don Bernardin ^^ 

lequel en fit grande îqftance > aucuns ont dit ^^ 
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k^&ânbon ^ cemme celuy qui fe vantpic^e iffu ^5'^# 
d'une Aile de la inaîfon de Bourbon , mariée d 
celle de Mendo:ic en Efpagtie : mais plus à mon 
adyis pour donner ice^xs Ç>c moy^n à fon Roy >.Sc 
drellèr fes pracîques eo ce Royaume y & aiTemblèr 
•& faire venir fes forces & deniers pour mieux exé- 
cuter fjQVi defTein , jugearit bien que ledit Cardinal 
ne la feroic pas loQgu^ que fon nom feroir plus ' 
propre pour fervîr d^ planché à fon maifjtreque 
celuy d*un aufcre » ^principalement dudit Duc de 
Mayenne » l'ambition &: aurhoriré duquel il j:e- 
•doutoit. Et d'autant que cefte opinion p$r laquelle 
la Çoi|p>nne eftoif adjugée & confervée à la 
maifon , à laquelle de droit elle appartenoit , juf- 
cifioic iinieux la caufe publique , 8c rendroit nos 
divisons & guerres civiles n^oins danger^ufes , ellf 
fuft incontinent embraffée d'un chacun , & v^rita- 
blément à propos pour le falut du Hoyaume , 
poîfqu'il n'y avoir moyen de perfuader lors à ce 
peuple d'envoyer v^rs Sa Majefté rraicer avec elle» 
ny de la cognoiftre ; car fi ledit ,Duc euft pris 
deflors cefolùdon de contenter le Roy Catholique, 
& tout autre Prince , il ne falloir que furfeoir la 
déclaration de recognoiftre ledit Cardinal , comme 
îl pouvoir faire facilement , fous prétexte de fa 
captivité, , & d'affembler ceux du party pour en 
igîrdonner ; car (^r ce moyen il en eiift difpofé quafi 
^omme il euft voulu , tant eftoit|grande la huinâ 

Xir 



i^ i^9' dudit R07 , fondée fur la Religîcm » Se W/hr 
opinion que la cônMunc avoir de la probité , pie§^ 
forcés & moyens dudit Roy d'£fpagne y Se dé fes^ 
miniftres Se ferviteurs } de forte que ceux qui 
furent caufe de cefté refolucion ne firent pas périt: 
fervice ao Royaume. Ledit Duc de Mayenne pairie 
de Paris avec fon armée » le (premier jour de Sep-* 
tembre , pafla par Noify , Maflte , Vtonon & Tre- 
pagny : alla àitieger la ville de Gournay » dans la-^ 
qudle commandoit le fieur d^ Rudempré (a) avec 
fon régiment de gens de pied , U furvinr le Com- 
mandenrMôteau, (b) lequel eftoit pàrty d'Efpagne 
devant la mort du Roy.; partant il ne fçairoit cer*' 
raiuement quel confeil prendroit fon maiftre , aprè» 
cefte nouvelle t car fi Sa Majefté euft vefcu c'eftoie 
l^ien fon intent ion de fecourir Moafieur de Mayenne 
d'hommes & d'argent , mais fous-main , & fans 
engager fon nom & fes bandes 5 comme déjà U 
avoir commencé , lorfqu'il avoit envoyé en France 
le Cpmte de Cotlate (c) avec fon régiment de 

(a) Aatoine de Boutboii , ficur J^ Itubenipc^» 

(b) Lifcz Morrco* 

(c) Tant que Henri ÎII aToîtvecu , le Roi d'Efpagiie 
ti'ofa pas fournir ouvertcnrcht <ks fecoufs au Duc die 
Mayenne. D*aprcs des ordrcîs fccrcts dç Philippe II. Le 
conue Jacques de Collàlto^ leva un régiment de Lanf- 
quehctsqu*it conduific en France. La mot£ de Henxi Itl 
Hftit la Cour d*£|jpagne plus à l'ai&v ' 
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* -iLânfquenets qu'il avoir efquipez à fon femte , & ^5^^* 

J>romfs faire fer vice audit Duc , encore qu'il fuft 

; payé de (es deniers. Cela fuft caufe qu'à labord 

, ledit Moreaune me parla qu'en termes généraux 

de l'intention de fpn-muiftre , comme il avoir fait 

audit Pré(ideiit Jânin en Lorraine : ôc neantmôins 

comme il eftoit de fon naturel a^ez prompt & im^ 

parient , auifî qu'il eiUmoit avoir fi bon jeu , qu'il 

ne fe devoir plus contraindre j il ne tarda gueres 

à me donner trop d'occafions de croirequ'il n avoîc 

pas moins de fureur pour fon maiftre, que ledit 

Don Bernardin : car il ne parloir que dâ faire un 

Roy de France de fa main > qui fuft grand 6c 

.puiflaiir aflèz par foy-ftiefme & ikns fecours 

d'autruy , en banftir du tout VHéretique & fes 

adherans , Se plufieurs aurres cornes femblables^ 

par lefquels l'on defcouvroit qu€\Ia mort du Roy 

lûy avoit alguifé l*appeeit, • ; 

Le Roi eftoit retké du cofte de Dieppe avec les 

forces qu'il avoit , où le Duc s'achemina inconri^ 

nenr après la prife de Gournay qiii -ne dura que 

deux jours , reprit en pafl&nt Nèuf-Chaftel , Se 

après avoir joint M. le Marquiis dû Pont & M. fe 

Duc d'Aumale ( a ) ; fè ' vint prèf^nter de vaiit h, 

(a) On ne s'appefantira poîht ici fur le combat d* Arque ^ 

ic fur les événemens militaires qui fuivircnt. Les mémoires 

"^Ài DUC à'ifâgoùlêmc en contiennent une refetion fuffifam* 

ment détaillée » d'ailleurs ceux de l'Etoile ^ de Villegoni- 



^ 5 'f* ville de Dieppe » du cofté du Follet avec {onzaxàéé^^ 
qui eftoit compofée de quatre cens chevaux Fran- 
içois , Reiftres & Wallons , fîx mille SuiSè$>> croîs 
mille Lanfquenets , & de cinq à ûx cens honnnes 
de pied François. Quelques jours après j'obtins 
petmiiGon dudit Duc , de voir Monfieur de Lien- 
cour y dont je Tadvertis ; mais il me refpondit que 
la recherche qu'il en avoît faire auparavanr n'eftoir 
pas venue de luy , parranr qu'il fçauroit & tne 
manderoit fi Ton 1 auroit encore agréable ^ tou- 
tesfois je n'eus depuis aucune nouvelle de lu^ , 
dont j'appris que de cela avoit efté càufe Timpref- 
fion fufdire que Sa Ma jefté avoit conceue de moy , 
& perdis cefte occaHon à mon très^grand regret , 
par laquelle j'efperois jetter les fondemens d'une 
bonne négociation , pour ab^ger nos miferes. 

Mais il s'en prefenra une autre bien vifte après , 
par la prife du fleur de Belin, l'un* des Matefchaux 
de camp de l'armée du Duc , advenue au combat 
d'Arqués > auquel Dieu fâvorifa miraculeufemçi^t 
Sa Majefté : car encore que le logement de ion 
armée fuft tenu advaiïtageux , & le chemin pour 
y aller très^-difficile & périlleux , tQUCçsfois comme 
les forces dudit Duc eftoient fans comparaison 
plus grandes que celles de Sa Majefté , fi elles 

blaia , de SvIIjr 8c autres , aous ramèneront à £ntlf 
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eu^nc auflî bien aflàilly comme les autres {e^5^5« 
clefFendoienc , Sadite Majefté euft couru grand 
fortune. Ledit fieur de Beiin y demeura doncques , 
prifonnier à la tefte de l'armée , lequel eftant dé- 
livré fur fa foy , vint trouver ledit Duc au pont 
d'Aunay , ou il s'eftoit retiré ; à caufe que fon 
armée s'eftoit desbandée depuis fon partement de 
devant la ville de Dieppe pour recueillir quelques 
gens & deniers qu'il efperoit tirer du Païs-Bas ^ 
par le moyen dudit Moreau. 

Ledit fieur de Belin ( a ) luy dit que Sa Ma- 
jefté Tavoit envoyé exprès pour luy demandée 
la paix , de laquelle elle avoir telle envie , que 
Éams avoir efgard à fa dignité ny confidération 
quelconque , elle avoit bien voulu le rechercher . 
maintenant , que l'on ne pouvoit dire que ce fuft 
par néceflîté qu'elle le fift , puifqu il s'eftoit re- ' 
culé d'elle : mais pour la compaflion qu'elle avoit 
du jpiiblie & du Royaume j ledit fieur de Belin 
luy dit auffi , comme les Catholiques qui eftoient 
ftvcc Sa Majefté le prioient de faire femondre 
Sadite Majefté de quitter fa Religion , Se embraf- 
fer la Catholique , &: ce faifant ne laiflTer de 
fraiter avec elle , & U recognoiftre , fe promet- 
]cant par ce mpyei> d'avoir la paix à la gloire d^ 
pieu , ou b;en qu'il çn rçiiiîîroit im très-grand 

(9) François de Faudoaf « fîeur de Belîxi Bc de Sbrillat4 
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^5^9* bien & advantage pour la,ciéfenfe de noftre'Re^ 
ligion , qui ap(K>]teroic audit Duc très - gtand^ 
honneur, , 

Cefte (a) pcopfîtion fuft mife en delrberark>o r 
& deflors fort débattue pxès dudit. Duc s car les^ 
uns vduloient que le con£eil defdits Cathotiques 
fuft fuivy y & les autres y reiiftoient. Ceux-là dî- 
foient que telle recherche ne pouvoit eftre qa& 
très-utile à la Religion & au Royaume y très-ho* 
notable à ceux qui la feroient $ & mefme agréable 
à M. le Cardinal de Bourbon , eftam en priibn ^ 
ôc quafi hors d'efpérance d*en fortir y comme il 
eftoit : car il adviendroit] d'icelle y que le Roy^ 
changeroit de Religion ou non y s'il fàtfoit le 
premier » Dieu en feroit glotifié y la Religion 
reftaurée > & le Royaume mis en paix , au grand 
honneur Se advantage de M. de Mayenne & de 
fon party , parce qu'il feroit reicogneu Atheur de 
tel changement , & qu'il obtîendroit pour la graif- 
deur de fa maifon , la feureté de notre ReligioU'V 
& de tous fes partifans^ que telles conditions^ 
qu'il voudroic demander , il les auroit y & affeu^ 
reroit aufli la vie dudit fieur Cardinal y. laquelle 

(a) De Thoa, Davil^dc leS autres écrits du tems ne 
parlent point Je îa miffion donc Belin fut chargé/ Mathieu 
fcul dans fon hiftoire du règne de Henri rv , Liv. I , çag. 1 7*. 
& fuîv. , en rend compte. Mais il eft aifé àr voir qu'il a' 
copié les mémoires dcVillcroî*. . .:! ; , 
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eoùroic fortune en ce débat , & pétît-eftre feroit ^5°9' 
caufe de ùl liberté , laquelle il ne falloit efperér 
puis que notre armée ne s'y eftoit acheminée & 
employé au départir de Paris , & qtt*il atoît efte 
délivré par M. de Chavigny au Roy fon neveu j| 
lequel Tavoit envoyé à Fontenay en Poitou , en 
la garde de ceux de la Religion , feroît 'caufe de 
la délivrance de Guife & d'Elboeuf , dont il fe* 
roit loiié & fortifié , & que c'eftoit tout ce qu'il 
luy reftoit à faire étemifer d'une gloire immor- 
telle, la pourfuitte qu'il avoit faite fi heureufe- 
ment de' la mort de Meflîéiurs fe$ frères : 6c que 
fi Sa Majefté refufoît d'embra(Ièr la Religion 
après fon offre , non feulement il juftifieroic fa 
caufe devant Dieu Se les hommes , dedans ôç 
dehors ce Royaume avec la mémoire de fefdits 
frères , & les armes paffëes ; mais aufiî apporterpic 
une telle divifion entre^Sa Majefté , & les Ca-- 
ifaoliques qui l'affiftoient , que fon party en feroit 
très-foftifié 5 que c'eftoit le but auquel il devpit 
rendre , le préférant à toute autre chofe : les 
autres remonftroient <« quejlant nojlrc guerre 
w fondée fur la Religion , plus que fur le droit 
» de la Couronne , ledit Duc ne pouvoit en faine 
»> confcience , ny ne devoit par raifon s'engager 
V* à telle offre fans la permiflîon du Pape, lecgn- 
^> fentement des Prélats , villes ^ communautez 
♦» du party , mçfme des Prindfe eftfahgers qui 
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^5^9* »> remonftré , & ce faifanc, gagaer un grand 'a<i« 
» vantage fur luy » auioienc voulu furprendre la 
ij ville de Cambray fur Balagny qui avoir ewoyé 
»> fes forces , & s'eftoic luy-mefme acheminé au 
» fecours &fervîce dudic Duc , & de la caufe quç 
*i leur but eftoic d'ufurper TEftac , & lé diflîper , 
» quoy eftanc fes armes & fes affiftances ferviroienc 
9> plus à nous defunir & deftruire, qua autre 
19 chofe ; que l'on devoir bien porter honneur & 
99 refpeâ au Pape , & partant ne rien conclure 
99 avec Sa M^jéfté , fans fon advis & permiffion j 

V d'autant qu'il eftoit befoin que 3a Sainteté mift 
p la main à la converfion de Sa Majefté , pour la 

V rendre parfaire , qu'il en falloir auffi commu-* 
P uiquer aux Prélats , Seigneurs t villes & com* 
i9 munautez du party » afin de ne rien faire fans 
P eux » pour les taifons reprefentées ; mais que 
i> ledit Duc ayant plus de cognoilTance des affaires 
» que perfonne , ne devoir faire difficuiré d'e£« 
»• baucher ce remède à nos maux s'il jugeoir qu'il 
9> fuft à propos t pour n'en perdre 1 occafion , & 
» après le pourfuivre 6c parachever , par Tadvis 
I» ôc confenremenr dss aurres envers lefquels ils 
« ne pouvoienr prendre créance , fi verirablement 
s> & par effer ils n'en rechercho^ent le bien & 
3; adyant^ge de la ReligiQD & du Royaume , 
•> lefq^eU couroienr plus^ grand péril , .la guerre 
p durant yAfiék n eftpit^ioiîeto jùftîfiée & con^ 

« duirç^ 
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w diutë j-que d'un boti accord fait avec Sa Majefté ^ 5 °9* 
^> convertie > quand mefiiie' il y auroit du defguî» 
»> fement: d'autant que IMmbition & la confu- 
»> fion qui eftoîent • audit party , rèhdôient lés 
>> armes d'iceluy malheureufes , Se' que* Ton 
M pouvoir par ledit accord brider tellement Sa 
M Majefté , qu'il ne feroit après en fon pouvoir 
« de nuire. à la Religion, ny à ceux du^party, 
»> quand inefnie elle en auroit volonté. Rejettant 
55 ce confeil , c'eftpic non feulement affermir au 
»3 fetvicê de Sa Majefté lefdits Catholiques qui 
» eftoienc avec elle^m^is auflî luy en donner de$ 
« noftres, lefquels cognoifl&ns comme plufieurs 
»5 conimençoierit deyX de faire , la malice des 
>j £^tz^/zo/f 6' -/€:/r ^2/^3 compoferoienr avec elle ôç 
« riroieiit trôuv<;r & fervip'. que ledit Duc pouvoir 
» facilement fe conduire ^n c^ moyen fans fe 
» faire -torr ny offènfer perfonne } & que tant 
» s'en fau^ qu'il deuft craindre que lefdits Ef- 
»> pagnols fiffent bande à part , & l'abandonnaflent 
» .xomrpe J'on difoit , qu'au contraire , quand ils 
» verroient que luy & le parry fe poiïrroient 
« pàftèr d'eux , ils en fetôient plus de compte , & 
» rechcrcheroient davantage- fon amitié , comme 
y> gens mefprifans ordinairement ceux qui ont 
>? befoin d'eux , à quoy ils fe reduiroient tellement 
w avec 1^ party , s'il refufoit cette occalîon , qu'il 
» fçroit après contraint de fervir tout à leut 
Tçm^ LXft Y 
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^i^9*9i delTein, voire devenir efclave d'iceux; ^ue 
D neancmoins ils^ n eiloienc d'advis de les mef- 
f) prifer ny ofFenfer , fi faire fe pouvoir , cane pour 
1' 1 afliAance que l'on en avoir receue , qu e/loir 
M encore leur amirié & atlociarion urUe & ad* 
» vancageufe au public & au parriculier dadic 
» Duc : mais bien de ne laKler de faire pour eux 
}> ce que 1 on jugeoit eftre honncfte , jufte & utile 
»» à la caufe , comme ils concluoienr queftoic 
» ladite ouverture , laquelle pourtant ils fup* 
>} plioient ledit Duc d'embraifer , 6c non la 
« rejet ter comme les autres luy confeilloienc. 

Neantmoins Tadvis des autres fuft fuivy, car 
ledit fieur de Belin fuft renvoyé avec une ref- 
ponfe conçeuë en ternies généraux , de lafTeftion 
dudit Duc à la pai;c du Royaume , pour laquelle 
il difoit qu'il eftoit preft de l'employer quand il 
. cognoiftroit par icelle pouvoir conferver & ailèu- 
rer la jjpligion qui eftoit fon principal but , de 
quoy lettit Aeur de Belin eut charge d alTeurer lef- 
dits Catholiques , fans toucesfois engager ledic 
Duc plus avant envers Sa Ma|efté. 

Ledit Duc de Mayenne alla de là à Amiens, 
où il fuft receu très-magnifiquementj mure la 
ville fortit en armes au devant de luy , lartillerie 
le fallu & luy fuft preferité un poil qu'il refufa; 
mais eftant conduit en .la grande Eglilfe , il s'age- 
nouilla fur le marche-pied, qui luy avoit efté pre^ 
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faré* Il eftoit en grand foucy de la ville de Paris^^ ^^* 
où il avoic fçeu que Sa Majefté s'eftoit acheminée 
au partir de Dieppe : tôutesfois il fuft fi prefle des 
habicans ditdic Amiens d'y demeurer jufques à 
réleâ:ion de leur majeur (a) qui fe devoir faire lie 
jour 'de faine Simon &-fainr Jude , le z8 Oârobre, 
qu'il sy- aciror da : mais il fie cependant advancer 
fon armée du cofté du ponidû/aineeMûixanccy 
afin.de s'apJ>rocher de ladite ville de Paris, dont 
il fçeot là. prife des Pauxboutgs bientod après > 
ce qui le hafta (b) d'aller; & fi Ion euftr mieux . 
rompuj^ou tant foit peu deffendu ledit pont de 
fainte Maixance , je croy qu*il ne fuft jamais ar- 
rivai, temps dans ladite viHe de Paris pour la 
fecoiirir , tant les habitait eftoient ef&ayez , pref- 
fez de Sa Majefté, de forte que ledit Duc y arriva 
fbtt^â pfopos. Le lendemain Sa Majefté quitta 
lefdits fâuxbourgs , & l&ik fieur de fieiin revint 
"encore trouver ledit ^ac^ qui de rechef ;^y parla 

(aJ/Le.p^rti de la Ugtfcî à Amiens ne prcfTa le Duc 
de Mayenne ;> de rcfter pouj rëledion du Maire de cette 
villç, quafin d'avoir plus d'influence fur lé choix du 
fujet. ■ . ' - ' " ••• 

Xb) Paris auroit fuccomtc, fi ceux à qui Thoré avoit 
©ottfié la garde du Pont Sàiné-Mâîxent , cuffent Fait leur 
devoir! Mayenne prôfiti dt* leur lâcheté > & fon arrivée 
kt^ Henri ÏV. à fc retirer. 

YiJ 
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^$^9' 4e la paix j mais il advança auffi peu que la pre- 
mière fois, encore qu aucuns ayenc depuis (oap- 
^nné qu'il luy fuft deilors donné charge d^afleu- 
rer Sa Majefté en fecret , que fi elle voulpit e/lre 
Catholique » ledic Duc fe difpoferoic avec ceux 
,defon parcy de la concencer j chofe., fi ainfi eft, 
qui ne me fuft communiquée , encore que chacun 
fçeuft a0èz que je fayorifois ce coufeil* fur tous 
autres. Il ne fortic aucua fruit de ce propos*, car 
.Sa Majefté alla après à Yendofme, au Maine & 
, en.Noixaandie, gaign^n^^ forçant tous les jours 
quelques* places : ledit . D^ç demeura en ladite 
ville.de Paris, 

* Le iieur Jean-Baprifte: ^<? Tajfts dic/confeil du 

' Boi d'£fpagne au païs Bas » arriva quelque temps 

après , accompagné dudit Commandeur Moreau : 

'deflors ils voulurent engager ledit Duc à traiter 

; avec leur maiftre, afliftêA dudit Don Bernardin 

. de Meiidoze , & demandoient qu'il fuft déclaré 

protefteur du party catholique en ce Royaume , 

avec des autorités, puiflances royafes^&'fouve- 

jraînes qu'ils baftiflbient, marques St tiltres de 

ladite protedkioh & recôgnoiflTancé ,* comme ils 

difoient^.de lobligation que nouç luy avions , & 

. du befoin que nops ayionç de fon afliftance , 

comme de pourvoir aux principales charges & 

dignitez du Royaume , ecçlefiaftique^ & fccH- 
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lieres , tout ainfi que fait le Roy au Royaume de ^ 5^^^ 
Naples & de Sicile par d'eflTus fes vice-Roys qu*il 
y envoyé. , - - 

.. Je fus appelé; à ce confeil , où /e fus très-eth-^ 
pefcké ,' encore que ledit Duc m'euft -promis qu'iït 
n'accorderait rien contre les loix du Royaume Jî 
car.il jneièmbloit que c'eftoir faire tert à noftrd' 
honneur feulement/ de prefter l'oreille à telles^ 
demandes , lefquelles» ib pourfuivoient avec tant 
d'ardeur (comme ils nous euffent rrès-honorez do^ 
nous recevoir pour efclavfes ) que c'eftoit chofe 
indigne de la nation Françoife d*y entendre , & 
mefme de la fidélité que le party avoic jurée à 
Monfieur le Cardinal de Bourbon, duquel ils 
faifoient bien lors paroiftre qu'ils faifoient peu 
d'eftat, & à quelle fin ils avoient fevorifé fa rc- 
cognoifïànce; Lefdiis Efpagnols preffoient telle- 
ment cefte refolution, qu'ils ne vouloient donner 
loifir audit Duc d'attendre que Monfieur le Car- 
dinal Cajetan, envoyé Légat en France par le 
Pape Sixte cinquiefme, fuft arrivé pour luy en 
communiquer, encore que Sa Sainteté l'euft de- 
pefché exprès à fa pourfuite, & qu'il fuft déjà 
bien avant dans le Royaume : & fuft cela à monf 
advis pour s'aflTeurer de fon aftedtion particulière' 
au fervice de leur Maiftre, comme ceîuy duquel 
les parens tenoient déjà de la volonté du faine 
Père , lequel aufli Ton difoit commencer a re-- 
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^ 5 '9* cognoiâre lear malice & ambition , ôc avoir cmn* 
palfion (k la France. M. FArchevefqae de Lyon 
revint lors de prifon » & ce*i propos (7) car il for- 
tifia & autorifa grandement ceux qoi contredi- 
foient aufdits EfpagmJs y aufquels veiitablemenc 
ledit Duc fit paroiftre par effet , n avoir envie 

d'accorder leurs demandes : toutesfbis ils ne laîf- 

* 

ferent d'en faire inftance & pourfoite » affiftez & 
fortifiez de leurs partifans qui n eftoient en pedc 

nombre. 

Je fus trouver en ce ffemps là Monfieur le Car* 
dinal de Gondy à Noyfi , avec Monfieur de /^i- 
devil/e ^ (a) & lefîeur Zamet , (b) où vous priftes 
la peine de vous rendre à ma prière , il vous en 
fouvieiidra ; ce fufl: pour vous dire la peine en 
laquelle je me trouvois de la pourfuite defdîts 
Efpagnols, du peu daffedion que je recognoif- 
ibis que ledit Duc avoir à la paix , Se la crainte 

(a) L'annotateur de la confcfTion de Sancy , pag. 11 j 

■ 

rappelle, d*aprcs les lettres de Pafquîer, lefîeur de Yic- 
dc- Ville. Il avoit eu part , ( dit-on ) aux bonnes grâces 
de Henri III. 

(b) Zamet , ( prétend-on ) avoic commencé par être 
cordonnier de Henri III. Ses Saillies amuroient le Monar- 
que ; & on en fie an financier. Il devint fort rîcLe. Ce 
fut lui qui en mariant fa fille , s'intitula Scîgnair de dix- 
fept cent mille icus. Ce titre en valoit bien un autre. Za- 
mer joua un rôle à la Cour de Henri IV. Ainfi on cevieodra 
^ foi) article. 
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que j*avois qu'^ l'arrivée dudit Légat, il priftr^J !?• 
c^elque refolution , & remplift cour le Royaume 
de feu & fatîg pour jamais : & fur ce , je fuppliay 
ledit fieur Girdinal de vemr jufqaes à Paris, pour 
aflîfter les gens de bien envers ledit fieut Légat, 
afin de le difpofer de rechercher les moyens de 
pacifier ce Royaume, comme chofe que je re- 
cogiioiflbis ne pouvoir aVoir lieu , que par Ten- 
treniife & autorité de Sa Sainteté , pour eftre le 
party trop fort de ceux qui > fous prétexte de pieté, 
vouloient deftruire ou envahir le Royaume. Vous 
nous aydaftes auflî à faire entreprendre ce voyage 
audit fieur Cardinal , encore qu'il fuft très-affec- 
tionné au bien de ce Royaume , comme il s'eft 
monftré en toutes occafions : de forte qu'il fe ren- 
dit à Paris après l'arrivée dudit Cajetan qui y fuft 
receu, ledit Duc abfent^ car il eftoit au fiege'de 
Pontoife , duquel il vînt à bout (a) pluftoft qu'il ' 
n'efperoit. 

Mais ledit Cajetan (a) fit peu de compte des 1 59^ 
bons confeils Se advis dudit fieur Cardinal de 
Gondy, des miferes de la France, ny des remou- 

(a) Le Duc de Mayenne prit Pontoife le 6 Janvier i j 90. 

(b) Le Cardinal Cajetan fit (0x1 entrée à Paris , le $ 
Janvier de la même année 1 5^0. Ce prélat , vendu à la 
Cour d'Efpagnc , fut apprécié trop t^rd par Sixte Quint. 
( Voyez les obfervations fur les mémoires de Chevcray, 
Tome LI de la €olle<5tion, pag* 550^)» 

^ IV 
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^ 5 J®* trances des gens de bien : car au lieu de faire /^of* 
fice de père commun , comme • Ton efpecoit ëc 
croyoic certainement que c ecoit l'intention de Sa 
Béatitude qu'il fift , il embraflà & favçrifa ouverte* 
ttient les turbulens , & fous main le deffein dei- 
dits Efpagnols, au grand préjudice de la Religion 
Se de la France- 

Nous voyans doncques deceuz & prive;^ de 
ce remède contre raifon & noftre attente , je me 
refolus de me retirer en ma maifon, mais avîint 
que partir je voulois mettre & laifTer par efcrit 
audiç Duc les confeils que je lui avois donnés pour 
me defcharger , de les lay envoyer au fiege de 
Pontoife , parce que je fçavois que ledit Taffîs 
Tavoit fuivy , qui le prcflbit encore de luy per- 
mettre, de faite pour fon Roy , finon tout , au 
mpiris une patcie de fes dçmandes , difant le vou- 
. loir aller trouver & Ten refoudre. Je fçeus auffi 
que ledit Duc avoir délibéré d'envoyer avec luy 
en Efpagne Tun des- fiens , de forte que je crai- 
gnois qu'il s'engagc^ft , encore qu'il nous eufl: 
promis le contraire : il fit faire ce voyage à Rof- 
fieux, dont je fus très-marry, car c'eftoitceluy de 
tous fes fervireurs qui le folUcitoit le plus de con- 
tenter lefdits Efpagnols. 

Ledit Duc m'efcrivir avoir pris en bonne part 

Itlon efcrit qui tc:ndoit à la perfiiadër au cônfeil 

'qu$ les Catholiques qui affiftoîenc S^, Majefté, 
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lui aVoient donné parJedit fieut de Beliri , c'eft à M 9^* 
fçavoir de fommer Sa Majefté d'être Catholique * 
& en ce faifànt ralTeurer de la recognoiftre ^ 
j'adjoLi-ftois aufli qu'a fon refus il devoit mettre 
peine de retirer un Prince du Sang Catholique 
pour eftre notre chef eu Tabfence de Monfieur le 
Cardinal de Bourbon , afin dé coupper broche (^) à 
toutes les pratiques que Ton faifoit Contre TEf- 
tat, néantmoins ledit Duc print autre confeil*, 
pour autres raifons cyr-deflTus dites , lefquelles au* 
cuns luy faifoieftt encore ^\\is preignantes i^) 8c 
confiderables que devant , à caufe des voyages en 
Efpâgne defdits Taflîs & Réffieux j (c) & de la 
jaloune que les miniftres du Roy d*Efpagne com* 
mençoient à faire paroiftre avoir de luy , & de 
Ceux qui Taffiftoient, pour avoir contredit leurs 
demandes qu'aucuns de la ville de Paris favori- 
{biènt Cl ouvertement , qu'ils luy difoient que 
ledit Duc eftoit feul qui s'y oppofoit, avec quel- 
ques-uns qui eftoient auprès de luy , & que la 

(a) Ancienne locHtion dont le verbe prévenir ell Icoui- 

♦ 

Valent. 

(B) C*eft-à Jirc plus urgentes. 

(c) Rofcieux ctoit Maire de la viîle d'Orléans. LigitcUr 
OJtré, & entièrement dévoué à la maifon de Gui Te , il 
tlevintparlc crédit du. duc de Mayenne , fecréMirc d*E«àc 
de la Ligue , après la rédutllon de Paris , ce fanatique {c 
retira dans les pays-Bas, 
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^ 5 9^* ville & tout le party ne demandoient autre choie 
que de contenter Sa Majefté Catholique : ce qui 
fuft caufe que Ie$ minières du Roy (a) , commen- 
çoient à s'adrefler a ces gens-là pour defauthori- 
fer ledit Duc , Se faire leurs befognes fans luf , 
comme ils leur difoient qu'il leur eftoit facile de 
faire; en quoy les uns & les autres fe conduî- 
foient fi impudemment & infolemment , que 
chacun s'en apperccToit , mefme que la partie 
eftoit favorifée dudit Légat , auquel neantmo'ms 
|e fis voir Tefcrit que j'avois envoyé audit fieur 
Duc, fur rinftance qu'il m'en fit : car il fîift in- 
continent divulgué &: ailez bien receu ; toutesfois 
en ia ville il fe contenta d'en voir copie fans en 
£ûre autre compte ; auffi ne pouvoit- il fecvir au 
iien. 

Voyant doncques que ledit Légat nous eftoit 
fi contraire , je dis audit fieur Cardinal de Gondy, 
, lequel je vifitois fouvent, que je m'en voulois 
aller, & de fait je ne voulus accepter une provi- 
fion de Confeiller dudit Duc , qui me fuft lors 
envoyée, ny faire le ferment d'iceluy , que M- de 
Lyon, lequel avoit accepté la garde des fceaux > 
faifoit prefter Â tous ceux que ledit Duc avoir 
choifis & retenus du Confeil geaeral de l'Union , 
lequel il avoit efté confeilié de fupprimer^ & 

(a) C'cft-à-ctixc le Roi d'Erpagnc. 
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ftiilè parcy à l'heure mefme fans la prife deJMon- * 59^' 
fieur le Prefidenc de Blanmefnil (a) , lequel je ne 
voulois abandonner en cefte necefficé > qui eftoic 
terres rrès-perilleufe. Dieu me fir cefte grâce que 
£ je n'eus le credir de garanrir fa bourfe, je ne fus 
du tour inutile à fa vie , laquelle eftoir fort mena- 
cée de plufieurs , qui avoient lors plus de puif- 
fance & authoriré en ladite ville , que n'avoir la 
juftice, ny mes continuelles follicitations & fup- 
pUcations , lefquelles durèrent deux on trois mois; 
que fi ledit Prefîdent n'euft mis la main à la 
bourfe , & payé fept ou huit mil efcus qui tour- 
nèrent au profit d'un particulier , & comme il fe 
rçfolut de faire à la fin, il n'en fuft pas forty au- 
trement. 

Quelques jours devant je receus une lettre de 
M. le Prefident Janin (b) , efctite de Maigny , par 
laquelle il me prioit , fi l'occafion s'en cfifroit , & 

(a) De Thou , Mathieu & Davila fe taifcnt fur cette 
détention do Préfîcîent Pothier de Blancmefnil. L'Etoile , 
dans fon Journal de Henri IV , l'attribue à fon vifage , 
plus riant que de coutume , te jour ou Henri If^ avoît 
attaqué les fauxhcurgs de Paris, Ce qui paroît probable , 
c*eft que ce Magiftrat eut le malheur de déplaire aux feize 
qu'ils le traduifîrent en juftice comme Royalifte , & qu'il 
n échappa à leur fureur qu'en donnant de l'argent. Mais 
quel fut l'homme qui en profita ? Voilà bien ce que ViU 
leroi anroit du nous di^e. 

(b) Jàannin. 
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* 5 9^- que j'en euflè les moyens , de jetter les fondetne/l^ 
dune négociation pour la paix publique» d autant 
qu'il recognoiflbit ledit Duc plus difpofé d'y en- 
tendre qu'il n'avoir encore efté : cefte lettre me, 
rejoiiit) eftant dudit Prefident, qui eftoit à la 
fuitte dudit Duc» auquel il fe conçoit grande- 
ment, & qui eftoit homme de bien & clair-voyan\» 

J'en fis part incontinent audit Cardinal de 
Gondy , Se refolufmes que je me . i:eticerois en 
ma maifon ) que Sa Majefté m'envoyeroit un 
pafle^port , & me donneroit moyen de parler à 
elle pour attacher cefte négociation , comme de 
moy-mefme, & la pourfuivrois après félon que 
les occafions s'en prefenteroient» 

Sur cela ledit Cardinal partit de Paris , très-: 
mal édifié dudit Cajetan , & fe retira à Noyfi : 
mais voyant que je n'avois aucunes nouvelles de 
luy , & que d'ailleurs toutes chofes s'alteroienc; 
rons les jours davantage en ladite ville de Paris , 
que les Flamans eftoient arrivez en l'armée dudiç 
Duc de Mayenne (a) , fous la charge du Comte 
d'Aiguemont , que l'on ne parloir que d'aller fe-. 
courir la ville de Dreux affiegée par le Roy ^ &» 

4 

(a), Le duc de Mayenne étoit allé lui-mcmc a Bruxelles 
follicitcr des fecours auprès du duc de Parme ',8c on lui eii 
avoir envoyé fous les ordres du jeune comté d'Egmont , 
fils de celui que le duc d'Albe avoit fait décapiter. ( D4 
Thou , Liv, XC VIII ). 
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donner une bataille, & que le marché de la deli- ^^' * 

vrance dudit Prefîdent Blanmefnil , eftoit accordé 

& figné , ce^ai'mzayoit fî loog-cemps arrefté en 

la ville de Paris;:- Je. pus congé d'un chacun pout 

me retirer eama oxaifon:^ dequoy le Commandeur 

Moreau fuft irès-aife^ car.il eftimoir q^ie ma petr 

fonne portoit malheur aux affaires de fon maiflrei, 

& ayoit efté fi effronté que de lè publier par la 

ville ,* & foupçonnoit meliixQ.. ledit .Cardinal 

•Cajetan , qu'il avoir veu les articles de la pai^i 

fignés de ma. main, .& accordés^u confentement 

de mes Dames de Nemours. & de Mayenne i 

defquelles iln'eftoit lors gueres mieux édifié que 

demoy, parce quelles n'approuvoient leur def- 

fein. Mais comme je voulus monter à cheval le 

1 5 (a) du mois de Mars de grand matin , M. d« 

Lyon , duquel j avois pris congé:le fbir de devant^ 

ni'envoya prier de le voir encore devant que par* 

tir y avec lequel je trouvay le fieur du Tremblay 

qui luy avoir apporté le premier advis de la perte 

(a) Le journal de Henri IV , par l'Etoile j noys apprend 
que la bataille d'Yvrife livra le 14 Mars 155^9, qu'on en 
fut inftruit à Paris , le i^ de ce mois , & que du Trcm- 
blay en apporta la première nouvelle. Selon M. de Thou. 
C I-iv. XCVIII ) le duc de Mayenne fe rendit à Mantes 
te lendemain de fa défaite. C'eft dans la chronologie no- 
venairc de Cayet qu'il faut lire les détails de ceç événc^ 
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1590 yer^ à quoy je me refolus, pour fçavoir de luy 
à quelle fin il m'avoit envoyé ledit paflTe-port, & 
quel moyen il y avoic de fervir au public. II me 
dit que ledit paiTeporc avoir edé accordé fur Tinf^ 
tance qu il en avoit fait faire pac le (îeur de la 
Vcrricrt fon coufin , devant la bataille , fuivant 
la refolucion que nous en avions prife en/emble 
fur la lettre dudit PreHdent Jauin > dont j ay Ï2L\t 
jnention cy-devant : & encore qu'il n euft efté 
^xpedié que depuis ladite bataille , il avoir eftimé 
eftre à propos de le recevoir & me l'envoyer » 
parce qu'il eiloit apràs ce coup plus nece0aire 
que devant , de baftir un bon accord pour fauver 
la Religion & garantir la ville de Paris , laquelle 
couroit grande fortune ; partant il eftoit d advis 
que je viife Sa Majefté , & luy fiflè ouverture de 
ladite paix , nonobftant ce qui eftoit advenu de- 
puis, difant qu'elle s'y wendoit, &ç que mon 
logis déjà eftoit marqué en ladite ville de Mantes; 
piais jç m'en excufay fur ledit changement , 
lequel je hiy dis avoir pluftoft refroidy que re-» 
chauffé ledit Duc de Mayenne d'entendre à U 
paix , comme j'avpis appris dudit fieur PreGdenc 
Janin : partant, je craignois , allant trouver Sa, 
Majefté y non.- feulement me faire mocquer de 
moy , mais auflî nuire plus aux affaires publiques 
que je n'y fervîrois. Toutefois fur Tinftançe que 
m'en fit kdic fieur Ç^rdinaVi jç iuy promis da 

voir 
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Voir le {iàxv du Pleffis Mornny y comme mon ^5 9^ 
volGn & .amy > avec lequel je pourrois . conférée 
^s afFaiiies publiques & des miennes paccîcu- ' 
• libres , fans préjucUciet à'perfoniae, tout ainii que 
-^'avois . £ùt , par k permillîon dudtc Duc de 
,May«nne , avec le fieur de Buy foh frère , qui 
loES cQmmândoit.â>Pomoire pour le fervice du 
-Roy. 

Conclues je fus trouver. ledit fieur. du. Pléflis 
|>rè9 de ladite ville de Mantes , aiuju^l jeiis le 
difcours -de tous les fufdits propos de U paix , qui / 
3 eflpîeat paffez entre ledit Cardinal- !de* Gondy 
&c ihoy^ à laquelle je lui dis « que j'avais, .re- 
♦> cogneu ledit Duc avoir eu .plus, grande, incli- 
^ nation , depuis avoicdefcouvei^c les intentions 
» des miniftres du Hoy d'Efpagna, quaupara- 
»» vant : de forte que j'eftimois que Ion en euft 
^> peu tirer quelque, fruirdevant la bataille, comme 
« il .m avoift efté mandé & affeuré pat un.de fes 
w principauîc» ferviteurs, dont j avoijs adverci ledit 
>> fieuc Cardinal de Gondy , lequel fur cela avoit 
« deficé que je viffe^.Sa M^jefté pour j'en advertir x 
97 à quoi je meftois. dîfppfé ^ pour le defir que 
j> J'avois toujours eu de fervir à un fi bon deuvre > 
9> luy dîfant en ce propos la d^bérgtion.en la- 
» quelle m avoit furpris la nouvelle de la ba- 
*> taille j mais depuis que j'avois recçgneu ledit 
4> Duc , refroidy en. ladite paix , & refolu de 
Tome ^XL Z , 



*4 
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'59^* n recouvrer ce qu'il avoir perdu, dont jeptt' 
*> voyots que les Efpagnols feroienr rrès bien leur 
» profir , comme ceux qui avoienr bieti recognea 
>> que ledir Duc , ny le gênerai du party^ n a- 
9> voient pas grande envie de s'embarquer avec 
» eux, qu'ils fy ferviroienc de cefte néceffité^ 
» en nous faiianc achepter chèrement leurs dîf- 
» cours : à quoi il eftoic au pouvoir de Sa Ma- 
» jefté de* remédier, en bien ufaiit de la victoire 
9> que Dieu lai avoir donnée, comme elle feroic 
» fi elfe advifoic à contenter les Catholiques au 
«» &it de la Religion \ fans quoy je tenois pour 
9» certain que la guerre dureroit encore long-temps y 
n Se que Sa Majefté - auroit quafi auffi-toft la hn 
» du Royauine que. dudit Duc de Moyenne & 
91 fon party , d'autant que les villes & la NoblefTe » 
1) qui en eftoient, ne s'accorderoient jamais avec 
•9 Sa Majefté, tant qu'elle feroit de contraire Reli- 
»> gion, & i luy difficile de les y forcer, eftans 
93 affiftés duPape & du Roy d'Eipagne, comme 
99 ils eftoient,.& fur-tout du dernier, lequel il 
» fç'avoit avoir délibéré d'abandonner fes propres 
99 affaires pour fouftenir le party contrera Ma- 
#9 jefté ; que^ fi le Roy ayoit autresfois refifté à 
9» la France, \^ quelle eftoit floriflanfe Se vive, 
p A plus forte raifon la paurroit-il* endommager 
99 maintenant qu'elle eftoit à demi-deflriiirè & di- 
99 vifée par tout comme elle eftoit j qu'il ne de- 
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i» vdk croirç/que la bortn^* fortune dd Sa M^r iSJô. 
» |efté esbranlaft lés villes nyrla Nobleflfe du party 
i)^ quelle ^'euft pourveu au fufidic pomcrd^R^' 
i> iigion , àifls plutoft que le ^tiiles, rmàmt^lus 
» conftans 6c opiniafixes.^ mais s'il plaifoit à Sàdite * 
» Majefté fatisfaireà ce point » .comme: ce c[han- 
. *7 gement feroit du tout incei^preté à la pi^ié Se 
99 bonté' fans plus craindre. qu il fuft à aucutie 
9> autre neceffité , je me kifTois aflfeLirer qu^rfha- 
» cun accourroic à elle , la recognoiftre , Se ohQÏ- 
>> roit â Tcnvy l'un de Tàutre ^ foir que ledit Duc 
93 fe refbluft ou non ^ que ponr mon reg^td JQ 
99 deteftois le deffein des Efpàgtioli , tncotp qu'ils 
99 ine*reuâènt defcouvert ^tîonfié des premiers, 
99 que je m'eftois retiré vers ledîtî*D^c du temps 
99 du feu Roy par ntceSkéyintàs que je^ m'eftois . 
99 depui» entretenu pour lé .refpeâ; de pia Re- 
99 Iigion, & pour m'fftre promis de feryir quel- 
99 que jout au repos d» Rèyâmiie , à rhdniieur 
M de IMeu; que fi Dieu nous vouloir tant punie, 
99 que de oous priver de cefte èfperancerrlàvCQûame 
99 il adviendroit , fi ledit Duc par nécefl&é ou 
99 autreûient fe jettoit entre les bras desEfpa- 
99 gnpls , & fe donnoic - à . eux , j a vois délibéré 
99 me retirer de la prefle & ne participer jamais a 
99 ce deffein, s'il plaifoit» à Sadite Majefté, mie 
* .99 prendre ;en fa protection :chofè que je feroîs * 
V encore plus volontiers , fi Sa Majefté ^oiirvoyaac 

■ 

Zij . 
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i5<;Ooi à la feureté de h Refigion, vouloît vaincre; 
» comme il me fembloic qu'elle pouvoir fadle- 
I» ment & utilement faire 5 ledit Dnc ^Sc fes partît 
•» fans par bonté âc pradence , comme elle avoir 
* »> fait par les armes , à quoy j'exhortois ledit iîeur 
» du Pleffis d'employer le crédit qu'il avoir auprès 
i» de Sa Ma) efté, 'laquelle j'euflè volohtiers pris la 
' »> hardiede de • l'en requérir & fupplier moj^ 
M mefme , fi j'euflè eftimé qu'elle l'euft pris en 
\> bonne part , & n euflè eu crainte de defplaire^ 
'-» audit fieur Duc, mais qu'il me fuffifoir de luy 
:•«> 'avoir reprefenré, fçachant qu'il eâoit fi affec- 
s» tienne à Sa Majeflé , & d'ailleurs tellemenr mon 
^t» âmy, â caufe de noftre voyfinage? & de l'af- 
-^ 'fiftîince qu'iKavôit tirée du noftre, du remps 
s» que j'eftois en Cpiir, qu'il fatisferoit â roue 
- » ce qui eftoit neceâàire pour ce xegard , l'aflèu- 
k, rant pour fin qu«ifi leditDuc refufoit d'enrendre 
«,â:.k paix, je Taixindonnerois poar^yivre pri- 
,» vement en ma* maifon, fuivanr ma première 
■»» .délibération •prilejdevant la bataille. » , 

' Ledit- fieur Dupleffis . fit - cpnteiaancè de bien 

prendre rmes raifons & mon intention, & me dit 

•que 'Sa Majefté. avoir. encore plus, de bonté que 

/de -gcrierofixé , ne . demandant à fes fubjets que 

. ci'obeiflance qu'ils luy dévoient,. que :1a Couronne 

' Any àpparrenoir, tant par droit que par mérite .> 

:qull s'y falloit arrefter comme Prince très-vetr 
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Parfait, dont îl avoit rendii tant de ^ J?^^ 
.le perfonne • n'en pouvoit douter : da.- 
^u'il eftôit Prince de foy , très-graitd ob- 
.ur de fa parole , à laquelle il vouioit ;iioins ^ 
«quer qu'à foy-mefmej que ceftoit un fort-, 
jment très'folide> fur lequel on pouvoit baftir 
une bonne paix & réconciliation, à laquelle Von 
le trpuveroit toujours, très-^ifpofej qu'il a'eftoic 
aucunement vindicatif j qu'au combat il eftoit ar-» 
dent & courageux, mais hors d'iceluy. il eftoit: 
encore plus gracieux,, comme, il apparoifToit qu i^ 
faifoir. aux prifonniers.de. la bataille 9. leiquels^ 
eftoient de luy fort careflez : que Dieu;l!aMoitjîou-. 
jours affifté , luy attribuant toutes fès {!M:oi^eritez ,. 
lefquelles font encore plus advouées de ceux qui 
Tonc toujours fervy , que des autres, principale- 
ment depuis la Ligue, la ragç de laquelle eftoit 
tombée, fur luy contre toute juftice., parce.. que 
loi;* il ne penfoit qu'à vivre en patience, & rendre 
obeïdànce au^feu Roy, foubs la proteâion de fes ^ 
Edits ,.au lieu de l'accabler, comme le& a^cheurs.- 
dlcelle lavoient projette : que quand. il fe ref- 
fou^noit. d'avoir veu huit ou dix armées toutes 
employées contre luy & fes amis, & delaifTé & 
abaiidonné quafi dé tout le monde, il n'avoit. 
peu toutesfois^^ gaigner fur luy. aucun advantag^. 
digne de mémoire , ny ièulement d'esbranler (a 
. ioy envers. Dieu , ny fa vertu ôc conftance eu au-i 

Ziij 



35^ MiicoïKis 

1590. cune chofe; qu'il avoir deflors jugé que Dieu 
avoir entrepris fa defFenfe & protedbion , ô^ Tavoic 
refervé exprès pour £iire tropiiée de ù, jaftice 
divine ) & reftablir le Royaume en fon entière 
fplencieur & pui(rance : que C\ jamais Prince fuft 
aufli propre à ce faire, ilieftoît^ car s'il aimoit 
les armes il favorifoic encore plus la juftice y &c 
eftoïc ennemy du vice^ honorant & refpeâanr les 
gens de bien & de vertu : qu^il luy afleuroit, que 
fi ledit Duc luy demandoit la paix , & fe rangeoic 
a la raifon, il la leur accorderoit très-libetalement» 
& demeureroit contant de luy , & de fes aâions» 
comme Teftoient les Catholiques qui l'affiftoienc, 
& mefmis de la déclaration qu'il leur avoir faire 
fur la Rdigion , qu'eftant comme ils eftoient en 
très-grand nombre» compofés des principaux Princes 
& Officiers de la Couronne, Seigneurs & Gen- 
tils-hommes du Royaume, Ion pourroit dire qu'ils 
fàifoienr la principale & plus confiderabie partie 
dès Catholiques d'icelle , de forte que ledit Duc 
ny les ^ens ne pouvoient ufer de ce ikmh, ny 
apporter de fcrupule & difficulté , & ce dont les 
autres eftoient demeurez très contens Se fatisfaits, 
fans luy faire tort , & donner occafîon à un chacun 
de fe défier de fa volonté; qu*il ne doutoit point 
que les Efpagnols ne fiflent leur profit, s'ils pou- 
voient, de la mauvaife fortune dudit Duc, comme 
il lay avoit f eraonftré ^ ce qu'il ne crouvoit eftiange 
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d^eux", eftanc comme ils eftoient nos anciens en- ' ^'^ 

nemis , mais que le blafme & le dommage en 

demeuroic audit Duc > & amtes François , s'af^ 

ieurant à eux : qu'il efperoit que Dieu acheyeroit 

de renverfer leurs deflèins comme il avoir com-i 

mencé i quand le Roy d'Efpagne n'aurok que 

vingt-cinq ans , & fetoit trois fois plus puiflTant 

& mieux aififté en ce Royaume » il y fuccom- 

beroit , , l'entreprenant contre un Prince fi ^^no^ 

reux & bien fondé en juftice, nourry au travail» 

& bien afiîfté dedans & dehors le Royaume conlme 

eftoit Sa Majéfté, laquelle faifoit auffi peu de compte 

à^^ rodomontades & forces efpagndles, & que 

ce ne feroit jamais par crainte que fes fubjets 

obtiendroient la paix de luy, mais par foumif- 

fion, efmeuë de la compaffion qu'il avoit du peu-» 

pie : qu'il cognoiflbit mon intention à la paix > 

m'exhortoit dy perféverer»& comme mon anfiy 

me feparer dudit Duc & de . fon party , comme 

d'un très mauvais garand & appuy : que Sa Ma- 

jefté me donneroit pour ce faire toutes las pro- 

vifions & aflfeurances qui me feroient neceilàires : 

mais qu'il falloit que mon £ls en fift de mefme» 

remettant au pouvoir de Sa Majefté la ville de 

Pontoif^ à laquelle il commandoit, difant que 

ma retraite ne pouvoit eftre autrement que très- 

fufpeûe & mal recéuë : que puis que je n'avois 

aucune chaige dudit Duc de Mayenne de paclec- 

Z iv 



^S?^- de la paîx, j avois bien fait de ne me |>reiênrer 
devant Sa Majcfté mais qu'il eftoit d^avis qae je 
vifle ledit Duc,plutoft pour lafleurer de la vo- 
lonté de Sa Majefté, & fçavoir quelle eftoit la 
fienne^ pour fur cela me refoudre, ne pouvant 
croire que Dieu euft fait tant de grâces au Roy^ 
pour les laifTer imparfaites : de forte qu'il efpe- 
roir que ceux qui s'opiniaftreroient luy faire la 
guerre, accroiftroienc plutoft leur honte qu'ils ne 
xecouvretoienc leur pette , & qu'il ne falloir plus 
quofter la pierre (a) au lait à ceux de Paris y 
pour les ranger à leur devoir par force, s'ils n'y 
vouloient entendre d'amitié : quoj fuccedant, qui* 
douceroit que les autres villes du Royaume ne 
fe vinflent jetter aux pieds de Sa Majefté ? Qu'il 
ne pouvoit confeilkr audit Duc, d'attendre juf- 
qijes'là à fe refondre, parce qu'il ne ferait fon 
devoir ny fon pciofit, comme il me confeilloic 
de luy remonftrer, m'àffeurant au refte que & 
Je revenois avec charge dudit Duc de parler de 
la paix , je ferois très bien venu , & que Sa Ma- 
jefté, auprès de laquelle il m'affifteroit, me venoîc . 
bien volontiers ; mais il me prioit de me haftef. 
Je remerciay ledit fieur du PlefSs de ià bonne 
volonté, & luy dis « que j eftois fi afFedionné 
jf> à ma patrie, que je tenois poujr perdue,, fi 

(a) C*çft à-dirc cpupcy ks vivres aca Patifiww* . 
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l> la guerre duroiti que je ne faudrois (a) daller ^" 

'»> trouver ledit Duc de Mayenne jufqpes a Soif- 

9> fons, où il s eftoit retiré, pour luy faire entendre 

M ce qu*il m'avoit dit de la bonne intention de 

» Sa Majefie à la paix , & le fupplier de s'y re- 

s» foudre, en préférant le falut du Royaume à 

9' toute autre confideration , l'aflèurant que je 

93 ferois pour ce regard tout ce qui feroit de 

39 ma puifiànce, &que félon fa refponfe jyrois 

9> trouver Sa Majefté pouc luy en rendre compte : 

99 ou s'il appelloit les Efpagnols & traicoit avec 

9) eux , je me retirerois en ma maifon , fans plus 

« le fuivre ny affifterj mais que je ne voulois 

19 point permettre que mon fils rendift Pontoifc ^ 

» parce qu'il me fembloit y aller trop de fon 

9» honneur , la place \\iy ayant efté franchement 

» baillée en garde par ledit Duc , &: ne voyant 

9> autre caufe & changement en la perfonne de 

» Sa Majefté qui le peuft juftement mouvoir Se 

9» excufer de ce faire, que l'avantage de cefte 

9> dernière viâoire que Dieu luy avoir donné,' 

9> laquelle obligeoic pluftoft mondit fils de perfe^ 

» verer en. la foy qu'il avoir donnée audit Duc y 

n qu elle ne l'en defchargeroit s'il ne vouloir eftre 

I» accufé & convaincu de lafcheté^ de laquelle; 



(a) Que ]e ae manqucrois pas« 



î5J^-» 



5^1 MiMoïKis 

comme mon amy & Gentilhomme fai£mt pËO^- 
Si fef&on d'honneur , il me dévoie pluftoft décon-* 
» feillerfi j'y eftois difpofé» qu exciter par la 
I» confiderarion du repos de ma maifon, duquel 
» je luy declarois vouloir pluftoft eftre privé pour 
a» jamais , voire de la vie mefme , que de confen- 
» tir que mondit fils acquift une telle honte , & 
» avois mefme une telle confiance en la bonté 6c 
» vertu de 3^ Majefté , que je m'ailèurcûs qu elle- 
s» Teftimetoit davantage f faifant ce qu un homme 
» de bien doit faire , que s'il en ufoic autrement ;* 
» que s'il falloit que j'achetafie i tel prix labeur 
9t reré de ma maifon , j'eftois délibéré de quitter 
» pluftoft le Royaume que d'y condefcendre : 
» que je ne doutois point des vertus de Sa Ma-^ 
s» jefté & de fa bonne fonune , ny de la fidélité 
» de fes ferviteurs & amis , & pareillement qu'en 
9 oftant à ceux de Paris le lait & le froment ^ & 
» les pajfages de vivres , Sa Majefté n'advançaft 
a» grandement fes afikires \ mais je prtois de croire 
n qu'eîie ne reduiroic jamais les habitans d'icelle , 
9' ny d'aucune autre ville de la Ligue à la reco«r 
>f gQoiftre de bonne volonté , fi elle ne donnoit 
9t ordre au point de la Religion ,1c fuppliant fur ce 
>• de confiderer combien il falloir de temps pour 
» fi^rcer lefdites villes Tune après l'autre, eftans 
ji> mefmes affiftez des fufdits £fpaghoIs ^ encour^ 
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9> ragez par le Pape, defefperez de la Religion de i59^' 
?>. Sa Majefté, laquelle pourtant .me fembloit y 
a> devoir bien pénfer ». 

Ledit: Ceur Dupleffis fit peu de compte de ces 
propos y mais il ne me prefTa davantage d'engager 
* mon fils a ma retraite , feulement d'avancer mon* 
voyage devers ledit Duc , pour lequel il m'envoya 
depuis un pafTe port par la voye dudit fieur de Ja 
Verrière , par lequel j'avois efté conduit en cefte 
Conférence, Ce ne fut fans me plaindre à bon 
efcient audit fieur de la Verrière , du propos 
que m'avoit tenu ledit fieur du Pleffis concer- 
nant mon fils , loi priant de dire au Roy , que 
je ne defirerois pas que mondit fils vinft à fon 
fervice indignement ny honteufement , parce que 
je ficavois qu'il faifoit plus de compte d*un 
homme de bien que de mille poltrons , & qu'au 
refte , je ferois fon très»-humble fervireur , bien 
déliljeré de faire mon devoir poor la paix , & 
de n'eftre jamais BfpcignoL Je vous afïeure 
que cecy me cuida desbaucher ; car ledit fieur 
.Dupleffis me donna occafîon de croire qu'il 
avoir plus d'envie de retirer ladite ville de Pon- 
toife pour ledit fieur de Buy , fon frère , lequel 
en e(loit Gouverneur auparavant , que d'aider à 
la paix ni ï mon repos particulier : toutesfpis je 
me réfolus de m'acquitter encore de ce devoir y 
& après prendre confeil de mtes af&ires avec Dieu ^ 
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* 59^' Se mon honneur , comme j'ai déclaré auciit Gu>- 
dinal de Gondy , quand je fus de retour à Noyfi ,. 
où vint le jour mefme ledit Cardinal Cajetan ,. 
& me femble que vous vous y trouvâmes aufli , 
pourfuivant voftre accouftumée affeâion au bien 
du Royaume , Étire quelque office envers ledit ' 
Cajetan : mais ce Prélat tendoit pluftoft à divi-^ 
ièries Catholiques d avec Sa Majefté, les exciter >. 
foilicicer Se prefTer de fuivre l'£gUfe , que de 
&cilitet. ua bon accord. , tant il defiroit corn- 
plaire au Roy d*Efpagne , & le fervir. Ce fiit 
â M. le Marefchal de Birou à qui il. s'adrefla 
pour cet effeâ : fu(t-il pas bien confeiUé , mefme 
û fraifchemenr après cefte fignalée viûoirev 
qui avoir eitAé les cœurs & les efperances des. 
ferviteurs de Sa Majefté? auflî fit -il très- mal 
fes befongnes , ( 8 ) dont je m'afleure qu'il n'eftoit 
pas fort marry , comme celuy qui avoir à mon 
advîs fait le voyage , plus pour irriter le Pape 
contre les Catholiques qui fervoient Sa Majefté^ 
que pour y proriter , craignant que fa Sainfteté 
qui commc^nçoit déjà à. changer d'avis en nos. 
a£Ëiiies y fifc trop de conipte d'iceux» 

Etant à Paris , je fis part aux trois. Prin- 

ccffès qui y eftoient , & à M. de Lion^ des 

^ bons propos que m*avoit tenus ledit fieur du 

Plefiîs j tpu^. firent démonftration d'approuver & 

defirer que j'allalFe trouver ledit Duc de Mayenne 
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^our Ten infoirtner. Je partis huit jôuft après ; ^55^^ 

le (leur Zamet vint avec mby j *rfoas le trouvâf- 

més à Soiflbns très-rtial de fa fan té, & eiicore 

fias affligé tle Tefprit , à caufe de Teftat de fes 

•affaires ; neantmoins comme Prince courageux 

Se ' advifé j il nobmic rien à faire pour mainté- 

iiir fes pariifans en tlevoir, , & dreffer une liou- 

velle armée. Il avoit déjà depefché par-tout ^ Se 

•avoic 'envoyé gens exprès à Rome , en Efpagne^ 

Flandres , Lorrairie & Savoye , où vous pouvet 

penfer qu'il n'a voit rien oublié àrenronftrer , Se 

promettre, comme ont accouftumé les Princes 

qui fe trouvent en ' pareille néceflîté ) Voyant 

xxiefme que Sa- Majefté avdit déjà guigné là 

ville de Mantes > laquelle s'étoit rendue d'effroy , 

'& qu elle avoir attaqué Çorbeil Se Melun , mal 

garnies de ce qui eftoit néceflaîre pour fe deffen*- 

tire , le fuccez de ceftre dernière bataille , ayant 

furprisles plus fins & diligelis, & eftonné les 

plus aflTeuréz. ) 

Ledit Duc ayant oiiy mon rapport , que je do- 
ray le plas que je peus 5 dabord il eue gtâpde 
difficulté de me permettre de commencer cefte 
négociation, tant il craignok d'Un'cofté offen^ 
ier les Efpagnols , par les patttfahs defqueîis 
il eftoit entouré & fort veillé j & d'autre part, 
ique la recherche de ce traiélè Un iiift imputée à 
faute de courage ou de moyens de fe defifejitiie^ 
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^ S 9^' Se paicaat ttes-préjudiciablç & honceufe : toute»» 
fois le lendemain il changea d*avi$ j foit que 
ce foft pour donner lalarme & Tefpouvante aux 
Efpagnols y & en fe faifant avoir le fecoms qu'il 
leur demandoit , ou préparer un moyen pour , au 
befoin y Sauver la ville de Paris , laquelle per* 
fonne n eftimoic pouvoir durer , quand les pa£- 
fages des vivres feroienc bouchez j ou bien en* 
dormir Sa Majefté de lefpérance d'un accord : 
car il the permit de retourner vers elle, & me 
chargea de luy dire de fa part, que s'il luy 
plaifoic donner contentement aux Catholiques 
fur le fait de la Religion , il mettroit peine de 
dii^fer de ceux qui lavoient efleu & recogneu 
pour chef , de luy rendre obeiiTance , & traider 
d'une bonne paix y laquelle il proteftoît deiirer & 
.affeâionner , plus pour garantir le Royaume des 
calamitez de la guerre, que pour fe prévalok 
ny advantager, comme celuy qui n'avoit rien 
devant les yeux que le bien de la Religion, iSc 
contenter pour ce regard noftre faint Feie le 
Pape , lequel il honoroit coirmie le Chef de 
FEglife , fa confcience & ceux qui Tauroienc 
iionoré de fa charge qu'il avoir, que Sa Majefté 
ne devoir croire que fa mauvaife fortune ny Ùl 
foibleflè luy fiffent tenir ce langage j car je pouvcôs 
tefmoigne'r quel avoir éfté fon defir en cela : 
quelques jours ayant la bataille , il efperoit auffi 
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mettre fus bien toft une armée encore mieux ^59^' 
que jamais : fur tout, il me pria de ne dire à 
perfonne qu il m'eud donné la charge de parler 
À Sa Majefte d'aucune chofe, mais de faire cou-^ 
rir le bruic que je me reciirois en ma^maifoti 
avec fa permiifîon ^ pour n'esbranler ny intimi- 
der fes amis , aufquels il donneroit advis de ma 
recraite : & ne croire qu'il m'euft envoyé vers 
Sa Majefté , fi d'avancure Ton leui demandoic 
quelque chofe , tant de l'armée que d ailleurs;^ ~ 
. Je voulus voir ledit (ieur du Pleffis > & luy 
communiquer ce que j'avois fait avec ledit Duc ; 
t& même Tadvis qu'il avoir donné de mon voyage 
-à fes amis , devanr que de me préfenter à Sa 
Majefté , a6n qu'il advifat avec elle , s'il eftoic 
à propos pour fon fervice & le public , que |e 
paffkflè outre: car je n'avois envie de ce faire, 
s'il jugeoit qu'il en dèuft advenir autrement. Je 
le vis à Lezigny en Brie , où je fus conduit 
par le fieur de la Verrière : ledit fieur Zamet y vint 
'^vec moy , comme celui qui defiroit fervir de 
^coutfon pouvoir au repos de ce royaume ,ain(i que 
Je puis tefmoigner qu'il a fait depuîl fidèlement. 
Ledit fieur du- PlefEs , après m'avoir auy , 
fut advis que je* viflTe Sa Majefté ( 9 ) laquelle 
je trouvay logée aux fauxbourgs de la ville de 
Melun > de laquelle le fielir de Fontame àvoi^ 
compofé deux jours auparavant. Je dis à Sa Majefté 
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1 Jpo. la chai^ que m avoir donné ledit Duc , conmeuf 
& à quelle condinon il m avoic permis de iàite 
le voyage : & ce qui m'y avoic embarqué le 
fupplianc prendre en bonne part mon affeâion^ 
& ne perdre maintenant Tocçailon de remettre 
le Royaume en paix, que Dieu luy avoit mis 
en la main par fon travail & fa valeur ; que 
tout dépendoit du point de la religion , puis 
que ledit Duc offroit de la recognoiftre > li elte 
fe vouloit réfoudre d'y pourvoir, au contentement 
' des Catholiques y Se par conféquent de fa feule 
volonté : partant elle pouvoit dire qu'il ne ^ te- 
noit plus qu a cela qu'elle ne nous reudift tous 
heureux ; & qu'il ne fiift bien-toft le plus grand 
& glorieux Prince de la Chreftiénté & le mieux 
obey en fon Royaume : que s'il lui plaifoit main- 
tenant prendre cette réfolurion , Tbonneur & le 
gré luy en feroient entièrement dus devant Dieu 
Se les hommes , à caufe de l'advanrage que cette 
viétoire dernière luy avoit donné , tellement que 
perfonne ne pouvoit dire avoir efté contraint à ce 
faire par fes ennemis ^ que Sa Majefté rendoit 
en ce faifa^ la viâoire aufli heureiife à fes 
fubjets , à' elle mefme , voire à toute la Chref^ 
tienté qu*eU^ avoit efté triomphante & glorieufej 
car elle engendreroit une paix univetfelle , qui 
*rendroitfon nom admirable. & immortel : que 
.tout ainii. que Sa Majefté mon donné preuve de 

fon 
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îôh coarage , elle pouvoir auflî maintenant faire ^ 59^* 
cognoîflre fa grandeur , & manifefter fa bonté » 
avec quoy elfe pouvoit acquérir plu« de villes 
en un jour , qu'elle feroit peut « eftre en toute fa 
vie à coups de canon , & par ce moyen j évi- 
ter 1« fac des meilleures villes de fon Royaume * 
qui eftoit quafi inévitable ; ajatrement ^ que j« 
i|i afièurois que celuy de ta ville de Melun fait 
à fes yeux » 1 avoir autant contrifté , que la con- 
quefte d'icelle i'avoit re^ouy , encore qu elle fuft 
advenue très - heureufement > parce qu'enfin Sa ^ 
Ma)efté perdroit» plus à la ruine defdiâes villes 
que perfonne , fans compter le defplaifir qu'une 
ame vrayement Royale , telle que la fienne j 
recevroit des défordres qui s'eii enfui vroient j 
que Sadite Majefté confidéraft qu'encore que £t 
victoire euft éfté grande pour éilonner lefditeis 
villes , toutesfois aucune ne s'eft esbranlée du 
party , ce qu'elle devoir croire procéder feule- 
ment de la fv>rce & puiffance que la Religiort^^ 
a fur les hommes. Car que pourroit-on efpérer 
dudic Duc de Mayenne , moins ^encore defdits 
Efpagnols ? quel plaifir & advancage y auroit-il 
de continuer une guerre Ç\ nullieureufe qu'eftoic 
la noftre, & attendre un fiéryj , & peut- eftre un 
fac jplus cruel , ( a ) que n'avoit efté celuy des 

(a) M. de Thou, (Liv. XCYUI ) ne parle point <ia 

Tome LXL A a 



37d M i M O 1 R B s 

^590* hai)i(2ns de Melunt que ceftoic donc eSèâf 
de la Religion qui' les loidiflbienc au péril , 
comme il avoic autrefois efprouvé : ^a mojieii 
de quoy il eftoit très - néceflàire que Sa Ma- 
jefté pourveuft à ce poinâ pour chevif ( a ) def* 
dits £fpa^nols , Se autres étrangers qui ifpttent 
fur ce royaume > lefquels Sa Majefté devoir plus 
craindre que jamais ^ i caufe du befbin que 
Ton avoir de leur aâiftance , qui aveugloit Se 
fouvent défefperoit ceux qui eftoient preflez: 
qu il pleuft à Sa Majefté confidérer combien 
il lui falloir encore acquérir de villes devant 
d*étre Koy paifible : que toute la guerre fe fai- 
foit à fes dépens j Se que fes ennemis n avoient 
guère à perdre , & prou ( b ) à gagner j que 
quand il ne demeureroit audit Duc qu'une 
ville de cent auxquelles il commandoit , encore 
feroit-il mieux parragé , qu'il ne l'avoir efté de 
fa maifon : que c'eftoir avec prudence Se con- 
fiderarion , que, le fruiâ de la vidoire fe re** 
cueilloit Se affeuroit contre Tinconftance de la 
fortune. Partant qu'il pleuft à Sa Majefté de 
ne perdre cette occafion de praftiquer Tune & 
l'autre vertu , laquelle peut-eftre elle ne recou* 

pillage de Melun. Selon Davila , une partie de la ville qu*oa 
emporta Tépée à la main , fut incendiée & faccagée. 

(a) Vieux mot ^ui fignifie compofcr, capitulei;. 

(b) Beaucoup. 
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Vreroît jamais ; car quand (es hoftes viendroient » ^ 55** 
ledit Duc de Mayenne ne pourroit plus difpofer j 

de luy & de 'fes amis , comme il pouvoit £ûre ] 

de préfént , d'autant que la néceflîté authorifoit 1 

tous les jours les forces étrangères , &c facilitoic 
leur deflfein , que j'aurois entrepris ce voyage 
exprès pour luy repréfenter ces raifons & inconvé- 
nients , meu d'un tres-bon tele, & baçtu d*une 
apprehenfion que j avois du malheur qui me-* 
naçoit ce Royaume , lequel j'eftimois inévita- 
ble fî Sa Majefté failloit à ce coup d'y remé^ 
dier , comme il eftoit er^on pouvoir j que de*- 
puis le trefpas du feu Roy , j'avois fuîvi ledit 
Duc , plus pour trouver moyen d'aider à paci- 
fier ce Royaume^ que pour autres confîdéra- 
tîons, comme j'avois déjà affez tefmoigné par 
ïnes aârions, & que. je defirerois continuer tant 
^u'il me demeureroit quelque efperance d'y pour 
Voir eftre utile , maïs auilî me retirer en ma 
tnaifofi quand elle me le deffendroit, 3c y vivre 
fous fa proteâion , comme fon ties - humble 
fubjet , fans plus* me rriefler d'autre chofe que 
de prier Dieu , pour le repos & falut de fon 
Royaume , fî Sa Majefté Favoit agréable comme 
je l'en fappliois* 

Sa refponfe fuft très-benigne , elle loua mon 

intention , de laquelle neantmoins elle me dit que 

1 pluficurs avoient fait tout autre jugement , mé 

Aaî;^ 
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^5P^* tenant pour un bon Efpagnol, mais quelle eftoît 
bien aife , & me fçavoit bon gré de vouloir main^ 
tenant faire paroiftre du contraire ^ ce que je ne 
pouvois pas mieux Faire qu en recherchant & pro* 
Curant le repos du Royaume , qu elle avoir efté 
bien aife d entendre ce que je luy avois dit de la 
part dudit Duc de Mayenne , quelle tenoit de 
Dieu premièrement , & après des Princes 6c Offi- 
ciers de fa Couronne , & de fa Noblefle , la vic- 
toire qu elle avoir gagnée : que Dieu eftoit auifi le 
proteâeur de la juftice &c des Roys ^ contre la 
rébellion & defobeilTan^e de leurs fubjets , comme 
avoit toujours efté en ce Royaume , leur vray & 
plus feur appuy , ladite Noble(Iè y ain^ quelle 
avoit bien efprouvé en cefte dernière occaCon , en 
laquelle elle l'avoir recogneue 'invincible , ayant 
fon Roy en tefte : que le Royaume luy apparttnoit 
par la grâce de Dieu, & par fucceffion légitime ^ 
que perfonne ne le pouvoit quereller juftement, 
& moins encore fes fubjets luy defnier i obei/Iànce> 
qu elle n avoit ofFenfé perfonne , feulement elle 
s*eftoit deffendue pour conferver le fien , comme 
elle precendoit continuer , & efperoit faire auiC 
heureufement qu elle avoit commencé , avec la 
grâce de Dieu , & que c'eftoit fa plus grande efpe- 
rance : que quand elle fe reflbuvenoit des miferes 
& neceflîtez qu elle avoit endurez du temps du 
teu Roy ^ lorfque chacun avoit confpiré fa ruine y 
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^e les armées fortoient & marchoient en foule iSS^ 
contr*elle & fes amis , & que Ton la tenoit pour 
{Perdue , fans jamais s en pouvoir relever , & que 
Dieu Tavoit tellement favori£ëe,que non feulement 
elle ^voit renverfé le deffein da fe5 ennemis, mais 
auffi luy avoît par ce moyen ouvert le chemin de 
fa gloire à leur home &-confufioa: elle ne fe 
pouvoit lafler d'admirer fe^divinsjugemens, bénir 
fa bonté ,, & fans ceflè le remercier & invoquer eu 
ion aide , comme elle avoir f^it plus ardammenr 
depuis la viâoire que devant , d'autant qu'elle re.- 
cognoiflbit en avoir plus grand befôia, pour eftrc. 
h jouiflTance d'une bonne fortune fubjette à divers 
.accidens, fouvent autant par noftre propre faute., 
que par celle d'autpuy & par fon accouftumée in- 
€onftancô ; que fon but eftoit d*éftre Roy de fait 
comme de droit , & que* celuy dudit Duc & de 
ceux qui l'affiftoient , devoir eftre de vivre en pai?: 
& honneur , fous l'obeiffance de celliy que Dieu. 
Se la nature leur avoiient dbnné pour telj de quoy* 
Sa Majefté eftoir prefte de les faire fouir fans avoir 
'efgardau paflfé, s'ils voufoiênt auffi s'en rendre^ 
dignes par feurs a£Hons , aimant mieux lès gagner- 
par douceur que par la force , pour eftre ce cheniia 
le plus court qu'aucun autre , & plus approchant 
de fon. naturel > du tout eteigiié de la violence & 
vengeance , mais* fi jaloux à l'obfervation de fa* ' 
£oy à laquelle c^Ue n'aVoit [amais manque, qu^fellot 
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1 5 peu vouIoitau(G la ixiaûitenir inviolable , comme devQÎ(- 

faire un Prince qui craignoit Dieu , & aimoit fou 

honneur : qu'elle ne pouvoic approuver que ledi( 

Duc parlaft pour les Cacholiques du Royaume , 

quand elle confideroic & je(;oic les yeux ûir cea^ 

qui la fervoienc & avoienc combattu avec elle ^ 

depuis le décès du feu Roy : lefquels en qualité de 

en nombre furpaifoient de tr^s-loin les autres de 

tous eftats , voire mefme des Prélats & Eccle- 

iiaftiques ; pouvant dire eftrç afliftée de beaucoup 

plus de Catholiques que d'autres , enfeignez à ce 

faire , autant par la Loy de Dieu, de la Nature,, 

& de la Juftice de fa caufe , comme de l'exemple 

de leurs Majeurs (a) &c de leujç ftoprç^ çonf- 

ciçnce^ 

Que c'eftoient les mefmes Princes , Officiers, 
de la Couronne , Seigneurs & Gentils-hommes, 
qui ayoient fuivy & fervy les autres Roys devan; 
l.Liy y par le confeil d^fquels il $ eftoit conduit 
depuis fox\ adyçnement à la Couronne , & ^rv- 
çendoit encore fe conduire à Fadvenir : combien 
qu ell^ me vouloir bien dire ( toutesfois. fans faire, 
tort à perfonne ) qu'un des meilleurs Confeillers 
de guerre qu'euft le Roy , c eftoit le Iloy de Nar 
Yarije: que tout ainfî que lefdiçs fleurs ay^c les 
Q^ci^rs dç la Cojur de Parlero^eAt 4^ Bloyauxne, 

1 o 

^a) E>c Ieuî:$ ancctrcs>. 
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/s'eftoient contentez de la déclaration & promeflè ^$9^ 
qu elle avoir faire après la mort dûdit feu Roy > 
. pour la feureté & confervation de la Religion Ca- 
tholique y que les autres dévoient faire le fem- 
blable y, fe confier en la Foy > & fbuffrir que toutes. 
chofes fe fitTent dignement d la gloire de Dieu y 
Se ait contenceiiieat de tous , fans violence & pré- 
cipitation. Sur cela Sadice Majefté me demanda (t 
j'avois veu ladire déclaration y je luy dis que le 
iîeur de la MarfiUiere me Ta voit envoyée , & que 
je Tavois fait' voir audit Duc de Mayenne , Idont 
il n'eftoit fàtisfait , comme croyant en confÀei^ce 
"^ qu il ne pouvoit obéir à un Roy de contraire Re« 
ligion , foit qu'il tînt ce langage par arr , ou aurre-»' 
ment ^ à quoy* elle me répliqua for le champ ;, 
qu elle n'eftoit tôutesfois infidelle ny idolâtrô i 
qu elle adoroit le fervice d'i^ mefme Dieu , & 
que la Religion en laquelle elle avoir efténourriç^ 
n'eftoit il diâërente de l'autre quelle deuft tûio- 
incompatible , qu'enfin en tel changement qui 
importoit i la confcience , Dieu y dfivoit opérer ^ 
& non les hommes ^ fe faire avec le temp« inûruire: 
& non à coups d'efpée : que fî du temps des P.oy& 
- derniers , Ton n'avoir peu gaigner ce point fur luj? 
par force , ny par les appas de la Cour esbranler 
fa confcience > les armes d'£%agne >. ny de rou& 
ceux qui les favorifbient y advanceroiént encore^ 
jtjiQÎns X maintenant que Dieii luy avoir tefiuoigiiè 



^5.^^' tant de grâce , qu'elle n*eftoit toucesfois opiniaftte;; 
voulant céder à la Vérité & au deûr defes fubjets^ 
mais qu'il £;illoic l'mftruire & lavoir autrement 
qu*â coups de canon. Je luy dis fur cela que la co- 
gnoidance que l on avoir qu^il eftoit Prince conf- 
cientieux , craignant Dieu , & affeâionnant (a 
Religion , efloitce qui donnoit pkis de crainte aux 
Catholiques de la leur ^ d'au;am qu'ils ne fe pou* 
voient perfuader que Sa Majefté, laquelle eftoic 
• tefpo:ifable de fes fubjets , leur vouluft maintenir 
6c laitTer vivre en cède Religion, fi elle croyoit 
qu^èlle fuil: abufiye y que |'eflx>is un mauvais Théo*, 
logien pour refpondre pertinemment au propos de 
$2L Majtlté : mais j'avois bien ouy dire mefine à 
Beze au Colloque de Poiifi que nos créances 
eftoientauffi efloignées Tune de l'autre que le Ciel 
eftoit de la terre , mais que je a tppxoMvois les ax« 
gumens en cefte difpute du fang , ny dçs armées 
mefmes contre fa perfonne , les canes eûant 
méfiées , comme elles eftoient : ains je croyois 
certainement que nous aurions plutoft deffait PE- 
glife de fond en comble avec tels inftjrumeius , que 
la purget comme l'on n avoit que trop, efprouvé 
çn la Cbreftienté depuis cinquante ans.; mais auflî 
que Sa Majefté. dçpuis cefte viftoire , pouvoir ache- 
miner ceftq inftruâiion qui devoir précéder fa coii- 
yerfion , fans plus mettre en avant les armes 4ct 
(çs^ qm^em.is poj^r $'çn^ gccufer ^ à ca,ufq dç ie^ij 
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'foibleflè ; & fi pour ce faire , il luy plaifoit appeller ' 53®* 
près de foy quelques Prélats & Doûeurs de bonne ^ 
vie, je laffeurois , que non-feulement cela re- 
jouiroit & confoleroit grandement la France, 
mais auffi luy acquerroit & confirmeroit plus de 
villes & de ferviteurs que toutes les profperitez 
du monde : la fuppliant me permettre de luy dire 
que la ruine du Royaume ne feroit pas feulement 
imputée aux faûteux , ny aux ennnemis , ains à 
elle , puîfqu il çftoit en fa puiffance d'y remé- 
dier. 

Ce propos fuft caufe que Sa Majefté remit au 
lendemain matin à faire refponfe , & me dit 
qu'elle en vouloit délibérer avec fes ferviteurs , Se 
ne rien faire fans leur advis , me commandant de 
}a fuivre à Nangis y où elle s'acheminait. , • 

« Sa Majefté me commanda de retourner devers 
tt ledit Duc , pour luy dire quelle avoit pris en 
j> bonne part ce que je luy avois dit ; que fa deK- 
j»- beratton edoit d'embraflfèr & chérir tous fes 
t> fubjets , félon leur mérite , & mefme honorer . 
» & trailer ledit Duc , s'il vouloit luy aider à 
V, mettre fon Royaume en repos , comme il 
» pouvoir faire , qu'encore qu'il euft de|à com- 
v^ mencé à pourvoie au fait de k Religion au cou- 
» téntement des Catholiques \ toutesfois fi Ton 
V jugeoit eftre necelTaire d'y adjoufter quelque 
V. chpfç> eUe eftoit oreftç à ce faire* Âyain pcisi 
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f 590. » & confide^c tout ce que je luy avois repionftte 

» fur cela , me dit qu elle ne pou voie traîcer plus 

p avant avec moy , parce que je n'eftoI$ pas ailèz 

>» authorifé dudit Duc , & partant elle defiroir 

V qu*il luy envpyaft des députez garnis de pouvoiis 

» fuffifans pour ce faire j qu'ils feroient les très- 

» bien venus , 8c qu elle mettroit peine de leur 

» donner contentement , pour le defir quelle avoîc 

» de délivrer fon peuple d'oppreffion» Au lefte 

» qu elle louoit la refolution que je prenois 4e 

» me retirer en ma maifon , quand la paix ferait 

p defefperée ^ que c eftoit le vjsu d'un homiDe de 

» bien , objigé à la Fi^^nce comme je Teftois , & 

jft qu'elle me donneroit pour ce faire , toutes les 

3» affeurances & fauvegardes qui me Ceroient ne- 

»> ceifaire; > mais* qu elle vouloir que je la vitfe 

» encore une^ fois avant de me retirer y quand ce 

9> ne feroit qu$ poi^r luy rendre compte de la 

» refponfe Se volpnté dudit Pue 

«c Jç luy.refppndi^ > qHP la chargp que SaMa^ 
9> jefté me dpnnoit : niç fçmblpit tr^s-bie'n <:on- 
99 fîderée .& digne de fa prudence ; caF véritable- 
» ment elle ne pouvqit traitei^ ces affaires quVvec 
» gens qui eujOfent pouyoir de les conclure». 
^ comme il avoir toujo^r^ ^fté pratiqué » : triais 
je la fuppliois de condderer que ledit Duc pour 
eftrechef duparty , n'en potivoit loatesfois difpofex 
fans ladvis & coiifentemenî: cgnaniUA i principa- 
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lement en ce qui concerne la Religion & la retfo- ^ Î9 • 

gnoiffancç de Sa Majçfté, & partanc il feroit ne- 

çeflaire qu'il les aflemblaft pour en advifer & 

refoucÎTe ayec eux , Sad^ite Majefté n'eftant appren- 

tifve de rauthoricé qu'avou ijin chef volontaire , 

ayain: fouvent p^fle par U , que ledit Duc pouvoir 

difficilement faire ladite convocation & aflèmblée, 

la guçrre durant & fans pafTe-port, à Câùfe des 

dangers des chemins : fuppliant Sadite Majefté 

d'y advifer & y pourvoir d'heure , s'il luy plaifoiç 

advancer Ie$ affaires ; la remerciant au refte de la 

proteârion qu'elle me promettoit en ma maifon , 

en laquelle je me retirerois après que je l'aurois veue 

de rechef pour recjsvoir fes commandemens félon 

fon intention. 

" « badite Majefté partît de la maifon tout auffi" 

» toft , & me répliqua qu'elle continueroit & ne 

i> ccfleroit pour cela de faire la guerre : qu'elle ne 

V vouloir point auflî donner lefdits pafle-ports, 
>^ p^rce qu'elle ne vouloir laiffer perdre le fruit de 
3kJ fa vidoire , ny donner moyen audit Duc de 
3t> relever les affaires ^ & mieux dreffer fa faâion y 
» comme il pourroit faire avec lefdits pafte-portsi 

V & ceftàtion d'armes, fe reilauvenant de U 

V conimodité qu'elle avoit autrefois receuç de 

V chofe fembtable du temps du feu Roy >> : & com- 
^iça que |e la fuppliaiï^ trè^-inftanimenc dç croiçe 
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' 55^* qû*il eftoît vray que ledit Duc ne m'avoît parlé dét 
cette ceflation d*armes , ny defdics pallè porcs , 3l 
que ce que je luy en difois venoit de moy , pour 
acheminer & abregtr^les affaires , comme celuy 
qui cognoidbic bien qu'il ne fe pouvoic rien faire 
autrement, neantmoins elle me depefcha avec ccfte 
refponfe. 

Dont je fiis parler 1 Monfieur le Marefchal de 
Biron , pour rauthorité qu'il avoir auprès de Sa 
Majefté , luy reprefèntant ce que je luy en avois 
dit , avec les refponfes , & ce que je prevoyors 
qu'il en adviendroit , le fuppliant Se conjurant pstr 
le ferment qu il avoit à TEftat , de férvir le public 
en cette occafîon , laquelle fe perdant ne fe recou- 
vretoit peut- eftre jamais > pour les raifons que jfe 
luy dis j & en tout cas me faire tant de. bien que 
de fe reflbuvenir du devoir auquel je m'èttois mis 
en cette occafîon , comme je faifois de m eftre 
adreffé à luy , approchant Sa Majef^ en cette ne- 
ceffité , que j*avois ouy faire compte à ceux qui 
manioient les affaires de Sa Majetté j qu'en peu 
die jours elle prendroit Paris , & après demeureroîc 
facilement maittrefïê de toutes les autires villes dix 
Royaume , fans compofer avec hedit Duc j que fe 
leut avois dit qu'ils s'abufoient grandement, & 
qu'on y ttouveroit plus à faire qu'à dire j toutesfôîs 
ik $ eftoient moquez de mes raifons , tant ils pr^-- 
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lioienr^laifir de fe flatter en leurs èfperances, & M9^* 
avaient peu d'expérience aux affaires du monde ^ 
ou eftoient ennemis de la paix. 

Tout cela me fervit fort peu , c^r ledit fieur 
Marefçhal pefchoit en cefte opinion aufli bien que • 
les autres 4 & Sa Majefté mefme eftoit de cet 
advis, encore qu elle me'^ft une ample déclaration 
de la bonne volonté au repos public. 

Je retoumay encore à Soi/Ions vers ledit fieur 
Duc de Mayenne , à qui je rendis compte de tout 
ce que deifus, fans toutesfois luy dire ce que 
j'eftimois le pouvoir aigrir & efloigner du deiir de 
la paix : je*cogneus bien qu'il n eftoit pas trop 
k content de mon retour , q[ae je luy eulle fait plus 
de plaiiir'de gaignet ma maifon, & que durant 
mon abfence, aucuns luy avoient fait trouver mon 
voyage très-mauvais & préjudiciable à fa réputa- 
tion & au party , à caufe que les zélés (a) qui poflè^ 
doient lors la ville de Paris, & les eftrangers (b) en 
monftrerent eftre mal contens , nonobftant les 
lettres de defaveu qu'il leur avoir efcrit , à quoy il 
eftimoit que tnoy n'eftant auprès de luy , il les con- 
firmeroit de plus en plus 

Toutesfois aprè$ plufieurs difputes & contefta- 



(a) C'cft-à-dirc les Seize , & leur fadion comjJoféee <!« 
tout ce qu*il y avoit de plus corrompu dans la capitale. 

l^b) Ces étrangers étoient les Efpagnols. 
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^ S 9°' rions, ledit Duc (a)* prît refoliirion d'affembief 
ceux du party , à cefte fin d efcrice pat tout , d'en-^ 
voyer des dépurez , fans neantmoins leur mander 
que ce fuft pour la paix , mais feulement poai: 
^ donner ordre par leurs advis aux affaires de la 
caufe ; & d'autaiit qu*il fuft adverty que les Ef- 
pagnols faifoient recherche & pratique à part des 
Gouverneurs des villes de*Picardie , il fe refolat 
d y aller , tant pour y remédier que pour, en s ap- 
prochant de la frontière , y folliciter luy-mefmô 
le fecours que le Prince de Parme Inj pro- 
fnettoit. 

De quoy j'advef tis ledit fieur de la Verrière ^ 
auquel Sa Majefté m'avoit commandé d'adrefler 
mes lettres , enfemble les depeïches que ledit Duc 
avoit faites pour ladite aflemblée , fans laquelle il 
m'avoit dit ne vouloir prendre autre refolutioçi : 
j'advertis auflî ledit fieur de la Verrière, que je 
fuivois ledit Duc en ce voyage , pour voir s'il s y 
prefenteroit quelqite occafion de bien /aire : 
toutesfois que c'eftoit chofé dont j avois plus de 
doute que d'efperance , veu ce qui fe fatfoit & 
pafïoit , & les propos que l'on tenoit , & les pré- 
paratifs de guerre qui fe faifoient , priant fur cela 
ledit fieur de la Verrière , de m'aider à conferver 
la parofé que Sa Majefté m'avoit donnée de fa 

* 

(a) Le Duc de Mayenne. ^ 
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jproteârion en ma riiaifon j parce que je prevoyois ^59^* 
que |*en aurois bien-toft befoin , mais qu'il prift 
garde en ce taifant qu'on ne me vouluft obliget 
de faire rendre par mon fils la place qu'il avoit en 
garde , d'autant que fon honneur , qui m'eftoit plus 
cher que fa vie , ne me pouvoir encore permettre 
d*y confentir. 

Par fa refponfe , il me manda que Ton approu- v 
voit ladite aflemblé & mon voyage , mais que 
Ton en craignoit la longueur , partant Ton defirbîc , 
que je m'employafTe à l'advancefnent & accéléra- 
tion de l'une & de l'autre, à l'occafion des accidcns 
qui en pourroient naiftre , ou bien que ledit Dud 
de Mayenne vouluft fe contenter d'en conférer ' 
feulement avec aucuns des principaux de fon 
p^arty , & traiter avec eux fans faire une (î grande 
àflemblée , & garder plutoft place auk abfeps t 
atu refte que Ton l'avoit derechef àlTeuré de me 
donner ladite fauve-garde j que je nie retirerois 
fans parler de mon fil^ , lequel toutesfois per- 
fonne ne croyoit que je voulufle qu'il prift le 
party d'Efpagne , purs que je ne voulôis y entrer ; 
la lettre eftoit du mois d'Avril : depuis il me 
confirma le femblable par une autre du troifiefme 
May , lefquelles j'ay receues en la ville de Pe- 
ronne l'onziefme dudit pois , au retour d'un 
toyage que ledit Duc avoit fait en la ville de 
Cambray , eh laquelle il îCvoic eôé traité Se recè» 



/ 
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^' • fomptueufement de Mondeur de Balagny (a) fepi 
ou huit jours durant. Ce fuft là qu'il fie jurer 
& promettre par efcric aux Gouverneurs & Ca- 
pitaines defdites villes de Picardie , de demeurer 
unis avec iuy ^ de ne traiter à part avec les eP 
trangers , & ne fe feparer de Iuy à le^r follici^ 
tation ou d'autres. Je dreflay la ceduUe y qui 
fuft fignée » de quoy j'advertis ledit fîeur de la 
Verrière par letrres du douziefme May , en ref- 
pondant aux Tiennes précédentes ; y adjouftant 
que je ne voyois pas que Monfieur le Duc de 
Mayenne peufl: tenir ladite afTemblée dans la fin d'i- 
celuy , comme il s'eftoit propofé à mon retour de 
Melun , à caufe de la difficulté des chemins , de 
Tadvis que Ion avoir donné audit Duc de l'appro-' 
chôment de Sadite Majefté, & de fon armée fur la 
ville de Paris , dont il eftoit fi tranfporré, qu'il ne 
penfoit plus qu'à trouver les xnoyens de la fe- 
courir^ que chacun confe(ri>it comme il m'a- 
voit efcrit que la guerre ruineroit à la longue le 
Royaume & la Religion , mais que petfonne ne 
mettroit la main telle qu'il falloir pour la faire 
ceflèr^ que je fçavois que ledit fieur Duc de 

(a) Le Duc de Mayenne eut beaucoup de peine à guérir 
Balagny des craintes que les Efpagnols lui ihfpiroient » 
d*après leurs tentatives précédentes fur la ville de Cambray 
oii il tranchoit du Souverain. A la fin Balagny conlentic à 
dopncr quelques fecours au Prince Lorrain. 

Mayenne 
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Mayenne eftoic rçfolu de tour perdre pluftoft que ^ 59^' 
île traiâer à part avec Sa Majefté j partant qu'on 
n'en fift point d'eftat : mais au contraire de ^oir 
tout aller de mal en pis ^ fi l'on ne facilitoit la* ' 
dite (a) aflemblée , comme l'on pouvait faire par 
une ceflTation d'armes quelque temps , laquelle 
modéreroit les cœurs que la guerre nourrilïbit en 
altération , & pourroit engêndret une bonne paix j , 
que j'eftimois bien que Sa Majefté blafmeroit ce 
remède comme préjudiciable à fon fervice j toute- 
fois je l'afleurois que s'il èftoit rejerté ,. que le 
Royaume feroit bientoft remply de tant d'eftran- 
gers , que ledit fieur Duc ne pourroit plus difpo- 
fer ni de foy ni de fes amis , ce que je lui man- 
dois franchement afin d'en avertir Sa Majefté , ou 
d'en ufer comme il verroit eftre à faire pour le 
mieux : adjouftant que j'eftois marty de ne pou- 
voir donner meilleur confeil ny mieux faire , mais 
que j'eftois bien délibéré, quand lefdits eftrangers 
entreroyent „ de me retirer j je n'eus refponfe à 
ladite lettre : dequoy je me plaignis au fleuri'^/- 
fcran , lequel fut pris en une courfe que fit Sa 
Majefté vers Laon > où ledit iDuc commençoit à 
"recueillir & mettre enfembk Îqs forces , luy difant 
que j'avois grand regret de quoy Ton faifoit fi peu 

(a) Cctoic raflemblée des Etats généraux que Mayenne 
avoir d*abord convoquée à Melun, & qu'il indiqua cn-j 
iuite à Paris. 

Tome LXIf B b 
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^S9^* de compte des advis que je devcns pour le bien 
da Royaume^ que |e laccribaoîs à la défiance que 
l'on avoic de moy , & du peu de cognoiflance qu on 
avoir de mon ^Station au public Ledit fieur du 
Pleffis avec lequel j'avois négocié par le comman- 
dement de Sa Majefté , dit qu'il regrettoit voftre 
abfence de la Cour , pour voftre expérience & pru- 
dence » 6c pour la créance que nous avions l'un 
de l'autre ; d'autant que je voyois que Sa Majefté 
alloit perdant une occafion de pacifier le Royaume » 
qu elle ne reco^ivreroit peut-eftre jamais , à caufè 
de la venue du Duc de Parme en ce Royaume » 
dont il ne falloit plus douter , ainiî que j avois 
appris de ceux qui avoient accompagné ledit Duc 
de Mayenne à Condé , où il avoir vu ledit Duc 
de Parme ; car je n'avois voulu faire ce voyage 
pour ne "me trouver en lieu où tels marchez fe 
faifoient , le priant d'en advercir Sa Majefté , 
comme je fçcus depuis qu'il avoir fait : mais que 
Ton l'avoit prife en mauvaife parc, comme (i 
j euflTe voulu prefcrire à Sadite Majefté , ceux def- 
quels elle devoir fe fervir , & blafmer & controller 
les aurres , de forre qu'au lieu de fervir au public 
Se à moy-mefme , je fis rour le rebours , coumie 
il arrive fouvenr aux marchands qui navigenc en 
et fte mer des affaires publiques , ayanr le vent con- 
traire, comme ont ceux qui ont perdu leurs places 
de la Cour. 
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Xje qui engendra coiKte moi plus d'envie ôc'i 590. 
tie niefcamencement que je ne médtxns^ & que 
le fer vice de Sa Majefté ne le reqtieroit point , 
iie manière que qu^nd» fur la certitude de la 
venue dudit Dùc<le PArme^ j'envoyai demandée 
À S4 Majeûé le paflè-j)CM:t & la iàuve garde qu'elle 
«n'avoit promis , j'en fus . efoyiduit ôc me fuft 
efccit par Meilleurs le Mar efrjial de Biron , dû 
Pleflîs & de Revol > & depuis par M. de la Ver- 
rière & par M. de Chemeraulc^ aufquels je m'ef- 
tois adreffe, que l'on avoit fidc (a) un mauvais v 
rapport de moy au Roy > pour lequel il a voit 
xefufé lefdits paflè*port & fauve -garde, joint que 
l'on ne pouvoit goufter mon ititencion & ma re- 
traite , laiŒmt les miens derrière , ce qu'on difoit 
pour mon £ls , ou pour mieux dire pour la place 
qu'il gardoir. Ce fut au mois de Juin que celle 
réponfe me fixft faite par homme que j'avois en- 
voyé exprès en l'armée de Sa Majefté pour ob- 
tenir lefdits paflè-port ôc fauve-garde , adjouftant 
ledit fleur de la Verrieijp que mes amis eftoient 
d'advis y du nombre defquels il me mandoit que 

(a) Le fecrct de cette négociation tranfpira 5 & comme 
on Ta remarqué dans les notes du tome LI de la col- 
Icdion, page 110, il n'eft point prouvé que du Ple/fis- 
Mornay ait été coupable de ceue indifcrétion ; les mo- 
dernes qui l'ont dit , auroient bien dû citer leurs autor't^s. 
Nous leur obferverons qu*ua fait faux eft une calomnie. 

B.bij 
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*59^' vous eftieZ) d'amener mon fils au fervîce de Sa 
Majefté avec moy , ou pluftoft faire rendre audit 
Duc la place , ou bien promettre à Sa Majefté 
pour luy de la mettre entre fes mains après la 
léduâion de Paris » que ledit fieur de la Verrière 
eftimoit infaillible » difànt qu'on n'auroit jamais 
autre créance fi j en ufois autrement que je ne 
fufle participant du confcil & deflèin des Eipa- 
gnols 9 & que ma retraite fuft autre que fimulée. 

J'avois déjà prins congé dudic Duc de Mayenne 
lequel j*avois bifle en la ville de Laon , & m ef- 
tois advancé à' Soiflons , tant j'eftois aflèuré def-' 
dits pafTe-port & fauve*garde , fur la parole que 
Sa Majefté m'en avoir donnée, & la fincéirité 
avec laquelle j'y procédois. Quand je receus lef- 
dites lettres cïont je demeuray très-eftonné & con- 
fus, me voyant, bien loin du compte que j'avois 
fait & mon fils remis en jeu contre ce que le- 
• dit fieur de la Verrière ni'avoit fi fouvenr Qicnty 
Ton m'impofoit aufli avoir fait ou efcrit certaines 
chofes, que Ton difoit.ne reffembler ny corref- 
pondre aux bons propos que j'avois tenus, comme 
nVefcrivoit ledit fieur du Pleflîs, fans s'expliquer 
davantage,' dont je fus plus fcandalifé que du 
refus dudit pafTe-port , car c'eftoit une calomnie 
' ou un artifice inventé par mes malveillans , lef- 
qiiels préceiidoient par ce moyen me defefpercr 
du toilt ou me contraindre d'engager en ma re- 
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traite l'honneur de mon fils, ce qui me fit le- ^S?®' 
chercher de parler audit fieur de Çhemerault , 
comme je fis bientoft après au lieu de Villiers- 
Cofterets, croyant apprendre de luy.les fonde- 
men's de cette impofture & rigueur : mais comme 
celuy qui n'en fçavoit le fubjec, il ne m'eo put 
rien dire, ce que voyant je le priay d'afleurer 
Sa Majefté que je n'àvois dit , efcrit , ny fait 
chofe |)our laquelle elle me deuft refufer le paflè- 
port qu'elle m'avoir accordé à Melun, lequel je 
né recherchois pour crainte que j'eufïè rie la perte 
de Paris ni du fuccez dé^ affaires de la Ligue , 
ou autre néceflîté, pour ce que je fçavois que 
ledit .Duc, devoir eftre bientoft fecouru fi puif- 
famment , que l'on porteroit plus d'envie à ceux 
de fon party que l'on n'auroit occafion d'en avoir 
compaffion , & que fi je m'y voulois engager i 
bon efcient , je trouverois non-feulement qui me 
donneroit à vivre plus commodément que non 
pas en ma maifon, mais auffi de faire du mal 
,Sc nuire i qui* mefpriferoit mon fervice , que 
mon intention ft'eftoit, & ne feroit .jamais de 
confeiller à mondit fils de faire chofe que je ne 
voulois pas faire , c'eft-à-dire d'être Efpagnol , 
mais bien de ne précipiter fa réfolution aux def- 
pens de fa réputation, comme l'on vouloit que je luy 
fi0e faire que j'eufTe vu Sadite Majefté , allant en ma 
maifon comme elle m'avoit commandé , & Inj 

Bbiii 
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^59^' avois promis , & luy ëoflè dit chofe qui eoftpeor^ 
eftre plus fervy à fes affaires que la vîUe de Pott^ 
coife , ou la recraiâe honceufe de mondîr fils \ 
prce que je fçavois que ledit Duc n'eftoît encore 

* ù engagé aux eftrangers > qu'il n y eoft moyen de 
traiter avec luy fur la crainte qu'il àvoit de petdre 
Paris' , & fon mefconteiKement des longueurs & 
dilations , defquelles le Duc de Parme nibit à le 
fecourir ». dont Sa Majefté perdoit l'occafion ^ je 
m'alTeurois qu elle en auroit un tel regrec un 
jour ) qu elle rechercheroit tous ceux qui en fe- 
roient la caufe. 

J'en efcrivis quafi autant audit fieur de U Ver« 

' riere , refpondant à fa dernière lettre, me rejoiiif- 

faut y &c loiiant Dieu d'avoir cc^neu par cet e(^ 
chancillon le pouvoir qu'avoient mes ràalveîlhns 
de me nuire , devant que de m'eftre plus avant 
engagé & mis à leur mercy ^ car je ne pouvois at«> 
tribuer à Sadite Majefté, laquelle abonde en 
bpncé , une rigueur fi grande contre une perfomio 
qui vouloir s'engager avec fes ennemis , plus pour 
s'acquitter envers fon Prince & (â Patrie , que par 
nécelîîté. 

Monfieur le Duc de Mayenne eftant à Petonne, 
eut ad vis de la mort de feu .Monfeigneur le Car- 
dinal de Bourbon ^ toutesfois il creut que ce bruit 
eftoit un artifice de fes ennemis pour efmouvoit 
les Farifiens à fe rendre pluftoft^ de forte qu'il 
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n'en fit compte, maiis eftant à Rheims il en eut cer- 1 59^^ 
ticude. Sur cela quelques uns luy propofoienc qu'il 
devoit rechercher d'embraflèr un Prince de la 
mefme maifon , encre ceux qui faifaient profefiion 
de ta Religion Catholique , comme un moyen 
très-propre pour réiinir les Catholiques contre Sa 
^Ia)e(l:e » Se ceux de la Religion , rompre les pra^ 
tiques & dépeins des Efpagnols , qui eftoient 
odieux à tout le ippnde , advancer fes affaires 
particulières , fans envie , voire mefme faire durer 
la guerre allez long-temps pour luy donner loific 
de dreflèr fa partie en ce Royaume félon fon defîr , 
dont on luy difoit les raifons & moyens qui ef* 
toient ce femble afiez capables 6c faciles : toutes- 
fois il ne les put jamais goiffter , & refpondit il 
froidement à cefte ouverture , que les autheurs 
dlcelle ne s'y vouloient embarquer plus avant , 
Ce perfuadant pouvoir encore mieux faire fes 
a&ires avec les forces qu il attendoit,, que par ce 
moyen. Lefdits fieurs de Chemerault & de la 
Verrière m efcrivirent lors chacun une lettre fai- 
i^nt encore mention de la paix en termes géné- 
raux, fans toutesfois m'efclaircir du mefconten cé- 
ment que Ion avoit de moy , & des raifons pour 
lefquelles ledit pafle-port m'avoit efté tefufé , & 
auili peu de ladite cetfàtion d'armes. 

Je leur fis refponfe, & principalement audit 
fieur de la Verrière ^ que la paix ne fe pou voit 

B b iv 
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' 55^* traiûer durant ta guerre , parce qu ette empefcboft 
1 aifemblée fufdice , fans laquelle il ne falloir point 
attendre qu'il fifl aucune chofe, comme je luy 
avois fouvenr efcrit ; partant que c'eftoic peine 
perdue de .plus parler de rechercher l'une & l'au- 
tre y que }e fçavois auffi la néceffité de Paris , 
voire fa perte quand elle adviendroit , qui ren- 
droit les chofes encore plus irrécondliables qu'elles 
ncftoient; d'autant que ledit Duc n'eftoit déli- 
béré de céder à tel accident , duquel toiitesfois il 
navoit pas encore eu telle crainte qu'ils en 
avoient d'efperance en leurs armées} mais que 
fi fur rinccitifude d'un tel événement l'on per- 
doit Toccafion d'engagef ledit Duc , & le party à 
ladite paix } je luy voulois bien dire derechef que 
Ton y auroit regret j & partant le priois d'advertir 
Sa Majefté de ne inefprifer les ouvertures (a) que 
, Ton avoit faites aux fleurs de Vitry & de Bour- 
nonville > par lefquelles Ion avoit fait tenir quel- 
ques propos de la paix , & au demeurant ne me 
laiflTer plus long -temps en fufpens dudk paffe- 
port pour ma retraite , afin que je n'en importu- 
nafTe plus perfonne , & que je prifle party. 

Ledit fieur de Mayenne reçeut lors 1 5 cens Ef- 
pagnols du régiment commandé par Don Anthôine 

* 

(a) Voycx , par rapport à ces ouvertures que fit Vitry» 
JeTome LI de la colleâ!lony page ^34. • 
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!de Quirogay (a) qui avoient efté mutinez , lefquels ^ ^ • 
eftoiewt en très- bel équipage comme ceux qui 
avoient touché de grandes fommesde deniers pour 
rentrer en fervice: ils ne demandoienc, comme \\s 
difoient , que (Teftre loge:[ en lieu où ily euft de l'eau, 
& qu'ils n*avoient befoin d'autre chofe^ s'enquerans 
d'une chofe yji Sa Majejlé les voyant (b) y les at- 
tendrait ; mais ils ne tardèrent gueres à nous faire 
fentîr & paroiftre qu'ils n eftoient pas fi fobres Se 
vaillans, qu'audacieux & bien veftus. 

Lors le fieur de la Verrière me manda que Von 

avoir furpris une lettre quej'eft ri vois à ma fenime , 

par laquelle jfe l'aflèurois, entr autres chofes, dé la 

venue dudit Duc de Parme &c de fon armée, 

lequel difoit avoir tellement irrité Sa Majefté 

contre moy, qu elle ne m'avoit. voulu accorder 

qu'un pafle-port tel qu'eftoit celuy qu'il m'en- 

voyoit, par lequel il m'eftoit feulement permis 

d*aller à Alincour^ ou à Pontoife avec mon train 

ordinaire , & y demeurer tant qu'il plairoit à Sa 

Majefté, ledit pafTe-portcontrefigné, Rufé, lequel 

il me confeillpit d'accepter , & ne laifTer pour lef- 

dites claufes, d'abandonner ledit Duc de Mayenne , 

(a) M. de Thou, ( Liv. XCVIir) appelle Zuniga cet 
officier Efpagnol. Davila au contraire s'accorde avec les 
mémoires de Villeroî , & le nomme Quiroga. 

(b) Ces rodomontades efpagnoks ne fe foutenoient p^ ' 
CB préfencc de Henri IV« 
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'5f^* comme il cenoîc Paris pour pecdu: il adjouflotc 
que cela n*empefcheroit la paix ^ pooiveu qu elle 
fuft demandée avec fubmiffîon & humilité : ûk leme 
eftoicdu 17 Juillet. 

Je iuy renvoyay ledit paflè-pcMrt dès le lende* 
nain j car je ne fus conseillé de l'accepter ainCi cou* 
ditionné puifque Sa Majefté eftoit fi mal edi&ée de^ 
moy 9 & qu'on prenoit en fi mauvaife parc tour cq 
qui en venoit> comme on avoir fait la lettre > par 
laquelle je luy mandois avoir certainement adver- 
ty ma femme de la venue dudit Duc de Parme ^ 
p;iice quelle eftoit vraye, & que plufieurs autres 
que moy la voient efcrit , mais non peut-eftre avec 
regrec , comme moy , ainfi que 1 on avoir pu cog* 
noiftre par la mefme lettre que 1 on avoir prife 8c 
trouvée fi mauvaife, par laquelle j avois adjoufté 
audit advis, qu'une bonne paix feroit meilleure 
que ledit fecours , duquel neantmoîns je n euQd 
efté en peine d'advertir madite femme enfermée 
dans Paris fi l'on m'euft envoyé le paflè-pori que 
j'avois continuellement follicité depuis quatre 
mois, lequel m'avoit efté promis par Sa Majefté: 
que je ne pouvois que déplorer le malheur <le la 
France, & le mien premier, voyant le public.de- 
fefperer de la paix, & moy contraint de fuivre 
cette armée eftrangere , pour retourner en ma mai- 
fon, fi j'y voulois jamais demeurer en Heure té; puis 
mes ennemis avoient eu le pouvoir de me faire re* 
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fuier ledit paflè-port. Ea ce temps il en fuft refufé ^59^* 
ou revocqué (a) un à Monfièuc l'Archevefque de 
Ijyon encore plus mal à propcis que le mien pour 
le bien du public : car (i deflors il fuft venu trouver 
ledit fieur de Mayenne , comme il avoit propofé , 
il euft trouvé les chofes plus difpofées à traiter 
pour la neceflité de Paris , & du mefcontentement 
que ledit D uc avoit des longueurs du fecours du Duc 
de Parme , qu'il ne fit au voyage qui luy fuft permis 
à la fin d y faire avec Monfieur le Cardinal de 
Gondy (b) : car ils trouvèrent ledit Pue de Parme 
à une journée de Meaux y Se Monfieur de Mayenne 
fi enragé de ce fecours, qu'il n efloit plus capable 
de la paix. 

L'on accufe quelques-uns de ce refus , dont je 
ne puis parler qu'incertî^inement : mais en vérité il 
ne fervit qu'à aigrir & animer davantage les Pa« 
rifiens Se ceux qui leur commandoient, lefquels 
comme par le retour dudit fîeur de Lyon , en ce 
temps ils enflent efté afTeurez de la bonté de Sa 
Majefté, & nel'euflènt efté de la venue dudit Duc 
♦de Parme, car il eftoit encore en Flandres, & 
Monfieur de Mayenne fi foible qu'il n'ofoit paflèr 
la Seine j peut-eftre qu'ils euflènt efté caufe de 

(a) Ces événem<:ns ont été développés dans l'obièrva- 
tion» N^. 44, fur les mémoires de Cheverny, tome LX 
«e la coUeâion , page 343 & fuiv. 

<b) Voyez TobCcrvation qu'on vient d'indiquer* 
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} 5 9^* fauver la yille de péril : ôc qae Ton euft attaché 
une négociation qui nous euft donné la paix géné- 
rale : car ledi tDuc deMayenne ne la vouloir perdre , 
& n'euft permis qu elle euft compofé fans luy. Se 
fi eftoit qua(> defefperé de la pouvoir fècourir par 
la force , & de la fauver autrement que par un traité: 
mais c'eft grande imprudence de perdre les occa- 
fions de fervir & fecourir le public, principalement 
quand elle defpend de plusieurs. Car il advient ra- 
rement qu'elle fe recouvre ^ parce qu'il faut peu de 
chofe à faire changer d advis à une mulritude , 
comme l'on efprouva bientoft après en cefte occa- 
fion: car quand lefdics fieurs ^Cardinal de Gondy 
le de Lyon arrivèrent à Meaux , ils ne fervirenr de 
rien que de confirmer les habitàns de ladite ville 
en leur obftination , à caufe de lefperance qu'on 
leur avoic donnée de les fecourir bientoft: joint 
qii;l n'cftoit plus au pouvoir dudit Duc de 
Mayenne de difpofer des affaires; & auffi qu'ii 
euft efté mal feant de rendre ladite ville de Paris à 
la veut du fecours , après avoir enduré & laiffé 
paCTer cinq mois de remps fans y vouloir entendre. 
L ors Ton m'envoya un paflè-port de Sa Ma- 
jefté pour me retirer en ma maifon a la requefte 
& pourfuite de mon père, exprès venu en Cour 
pour cet effet j mais je ne pouvois plus m'en aider ^ 
parce que j'avois i|romis audit Duc de Mayenne > 
après tant de refu? que l'on m'avoit faits , de ne 
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me retirer que je n^eufle veu ce qui adviendroit ^ 59^» 
au fecours de ladite ville de Parie. Davantage, je 
voulois eflàyer de garantir les maifons de mes 
lamis qui eftoient entre Meaux & Paris , de To- 
rage de ladite armée eftrangere, fur quoy néan- 
moins j'eus très-mauvaife nouvelles car toutes 
celles que j avois envie de fauver furent pillées, 
jufqaes à T Abbaye de Malnoué (a) , qui avoir efté 
très-bien "confervée durant le fiege , laquelle fuft 
faccagée par lefdit^ eftrangers avec grande infolence 
& impieré: de forte que je perdis deflors la bonne 
opinion que j'avoîs de la conduite dudit DuC de 
Parnie , laquelle, foit qu'il lie fift par art ou autre- 
ment, fiift fi confufe durant ce voyage, que je 
puis dire avec vérité n'avoir jamais veu tant dé de- 
fordre en nos armées Françoifes qu^en celle-là: & 
faut que je Vous die une particularité \ c'eft qu'ayant 
prié ledit fielir Jean Baptifte de Taflis , nouvelle- 
ment revenu d*Efpagne de fecourir ladite Abbaye, 

• 

(a) Si Ton en croyoit Davila qui a fouvent copié lés 
hifloriens £fpagnols, le défaut de magafins força le Duc 
de Parme à permettre ces brigandages. Au furplus le 
même Davila convient que les troupes Efpagnoles façca- 
gèrent tous les villages que Henri IV, pendant le iîegc 
de Paris , avoit eu foin de conferver. Le 'Monarque Fran- 
çois, en agifTant ainfî, Te conduifoit comme un père avec, 
des enfans rébelles. Le duc de Parme au contraire fe voyoît 
en pays ennemi , & là tout e(l bon à prendre. 
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il y mena des gens de guerre , pat le comnuuufe* 
ment dudic Duc de Panne, qui achevèrent de 
faccager en ma prefence ce que les autres avoienc 
lailTé» donc je ne pus jamais avoir juIBce, & pil- 
lèrent aufC en deux jours toutes les EgUfes d^uis 
Lagny jufques i Paris, que Sa Majefté a voit coa- 
fervé entières durant ledit (îege^ ce qui exciu pla- 
ceurs clameurs & mâiedi&ions du peuple contre 
ladite armée, de laquelle ils s'attendotent de rece- 
voir tout autre traitement qu'ils nous reprodxûenc 
en paHant par les villages. 

L'on difcouroit diverfement du fuccez advenu 
entre ces deux armées, & difoit'^on que (i Sa.Mak- 
jefté euft gardé & défendu le paflàge de Claye, 
dont Tabord eftoit très-difficile, à caufe dun 
ruifTeau qui y paflè, qui eft accompagné d'un 
marais fafcheux , & laifTé quelque cavalerie à Ten- 
tour de Paris , pour empefcher l'entrée des vivres 
& la fortie des habitans , elle euft acculé ledit Duc 
de Parme, Teuft contraint prendre un autre che- 
min, ou de combattre en ce paiTage avec defavaii- 
tage y quoy faifanc peut-eftre que les Parifiens qui 
n'en pouvoient plus, eufTent efté contraints de 
compofer & venir à la raifon. Ledit Duc de Parme 
craignoit fort, eftant à Meaux, lorfqu'onluy re- 
prefenta le chemin qu'il falloir qu'il tinft, que Sa 
Majefté prift ce confeil , de forte qu'il fuft crès-aife 
quand il trouva cepaflàge abandonné, encore 
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plus quand il fçeut que Sadite Majefté avoir levé ^ J ^^' 
fon fiege , & venoit au-devant de luy , & n avoit 
laiflë aucunesforces auprès de Paris ^ & néanmoins 
qu'elle luy donna loifir, les deux armées fe vopns, 
ide retrancher à la tefte de la (ienne au village d«t 
Ponppnne , où ils eftotent logez Aar il vit ledit 
fiege levé , qui eftoit ce qu'il cherclioit , fans eftre 
contraint de combartre. Sur cela il prie Lagny (a) 
pat force , à la veu de Sa Majefté , quafi fans que 
ion armée euft autres alarmes que de petites ef* 
carmouches qui fe faifoient à la tefte des deux 
armées , dont il fe mocquoit : cefte prife accom- 
moda fon armée , qui foufFroit déjà aflfez audit 
Ponponne ; auffi fuft-elle caufe que celle de Sa 
Majefté fe desbanda & retira incontinent, laquelle 
alla prefenter une efcalade à Paris , qui faillit à 
reiiflîr. Je ne prétends blafmer perfonne,en difanc 
Fopinion fufdite , & ce qui eft advenu j car je fçay 

(a) On ne difcutcra point fî Henri IV commit ou noQ 
les fautes qu'on lui reproche ici. Ce qu'il y a de vrai, c'eft 
q«e la ville de Lagny fut emportée en fa préfencc Tcpéii 
à la main. Henri, dans fa colère, crut fe venger pjur 
le défi chevalerefque, d'une bataille qu'il envoya propofec 
au duc de Parme. Le Prince italien répondit avtc fage/fe, 
qu'il étoit venu pour délivrer Paris , que l'opération étoit 
faite, &c que , pour livrer bataille , U attendpit qu'un guer« 
lier auffi fameux que Henri l'y formât, (De Thoo , Lir 
XCIX). .* 
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*59^* qu'il eft plus facile de reprendre que de bien faire 
en toute chofc. Se principalement axi fait de la. 
guerre, où ce qui s'entreprend avec plus de confi- 
deration fuccede fouvenc le plus mal , autant par 
la faute de ceux qui obeïflent que des che^ ; foie 
que les uns eAutent maUeur charge; ou qqf les 
autres rencontrans ce qu'ils n'ont pas preveu, de- 
meurent confus. Sa Majefté, avec ceux qui la con- 
feilloient» levant le iiege , s'attendoitde combattre 
Tennemy , & d'un coup mettre fin à leurs affaires: 
& de fait. Sa Majcfté fe prefenta d'abord, comme 
fi elle euft voulu combattre; & peut-eftre que fî 
lors elle euft enfoncé ledit Duc fans marchander , 
qu'elle Teuft bien empefché, car il n'a voit encore 
commencé fes tranchées. Mais quand il s'apperçeut 
que Sadite Majefté fe logeoit. Se fçeut qu'elle 
n a voit rien laiffé devant Paris , il commença à fe 
retrancher, & ufer de telle diligence, qu'en vingt- 
quatre heures* il «ut achevé. Nous vifmes là ce 
que peuvent l'ordre & robeïflànce en une armée ; 
car ledit Duc n'avpit aucuns pionniers, les gens 
de guerre firent feuls cefte bcfongne, mais les chefs 
y mettoi'enr les mains comme les rhoindres, & 
travailloient par ordonnance: de forte qu'il n'y 
avoir aucun embarrairemenr enrr'cux, d'autant que 
, les quartiers eftoient départis aux compagnies , lef- 
quelles fe rele voient & rafraifchiflbient l'une après' 
l'autre par heures > à mefure qu'elles avoient ad- 

vancé 
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yàncé la befongne qui leur eftoit baillée par les in- ^ 5 9^» 

gènieux (a) en la prefence dudit Duc de Parme , 

& des principaux de fon arnaéeï ftos François les 

vouloient imiter, comme ceux, qui pour eftré 

logez à la tefte en avoient plus de bfefôin , mais ils 

ne faifoijsnt rien qu'approcher des autres , & ne 

travaiiloient que par acquit & confufemenr. 

- Tant y a que Monfîeur de Mayenne arriva à 

Paris le 1 8 ou 19 du mois de Septembre , Tarmée 

de Sa Majefté s'eftant retirée au-delà de la rivière 

d*Oife : & combien que les habitans de ladite ville 

euflent toutes occafions de nous recevoir joyeufe- 

ment, en coniîderation de ladite délivrance, & de' 

Ja gloire par euK acquife en la deffenfe de la ville : 

toutefois ils eftoient fi combattus de la faim , (b) 

& des maux qu'ils avoient foufferts , qu'ils nous 

regardoient d'un œil plus pitoyable qu'allégé : ni 

plus ni moins que ceux qui fortent d'un perîl 

contre leur efperance , font encore plus eftonnez 

que joyeux , fentans plus le mal qu'ils ont enduré,; 

qu'ils ne recognoiflbient le bien qui leur arrive, & 

font fi troublez d''apptehenfîon&<le douleur, qu ils 

(a) Ingénieurs, 

(b) Les mémoires de TEtoilc fourniflcnt à ce fujct des 
anecdotes qui font frémir j 8ç nos obf<»vations fur les mé-» 
moires de Cheverny , ( Tom. LI de la colle Aion , pag. 3 14 
& fuiv. ) fuffifent pour donner au leéleur une idée de tout 
ce que les Parifîens fouffrirent à cette époque. 

Tome LXL C c 
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* )9^* mefprifenc leur délivrance. Mais comme tels ac^ 
cid^ns fonc leurs efièts félon la nature & dirpo* 
ficîon des cœurs où ils agiflènt, nous en voyons 
aufli fortir plufieurs de cefte s^onie , rranfponez de 
rage & d*une ardeur efFrenée de fe venger & mai- 
Ëûre à un chacun , & les autres fi mattez du pafle 
& fuccez de l'avenir , qu ils avoient honte de ce que 
les autres faifoient gloire , & ne pouvoient nous 
regarder , ny nous eux fans ibufpirer. 

Je n efcris point les necei&tez & les extremicez 
qui furent endurées , parce que je n'en puis parler 
que par oay-dire» quelles ont efté publiées par 
ceux qui les ont veuës & fupportées ^ mais je con- 
feflèray que je n'euiTe jamais creu que ladite ville 
euft pu tant {Àtir j Se que fi j ay jamais efté abufé 
en chofe, c eft en celle-oy & au jugement que j'en 
faifois j me refibuvenant du péril , auquel on difoit 
ordinairement à nos Rois que ladite ville eftoic, 
quand feulement les marchez fe trouvoienc deux 
fois fans bleds, mais les maux qui nous arrivent 
par force fe fupporcenc plus doucement que ceux 
que nous eftimions nous advenir par noftre faute, 
chacun fe refolvant d'endurer ce qa'il ne peut 
éviter : à quoy l'on adjoufte le defir & le befoin 
que l'on a d'en ufer ainfi pour conferver le bon & 
éviter le pis, mefme quand il s'agit de la Reli- 
gion, laquelle a fur plufieurs une puiflànce mer* 
veilleufe; toutesfois j'attribui! bien autant cefte pa« 
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fiens , qu a toute autre chofe j cajr ils fonjt ordiiiai- 
rement plus timides que courageux , & efclaves 
de leurs biens & copimoditez, & pour cefte 
raifon fé difcordans en ce qvii concerne le public , 
qu'ils s'accommodent plus volontiers au temps , 8c 
qu'ils ne regimbent contre le mal. Auflî voyons- 
nous que peu de gens ont ordinairement efté 
caufe des mouvemens & changcnlens advenus 
en ladite ville, laquelle a efté plus prefervée de 
Dieu que des habitans , es périls efquejs el^e s'efl; 
trouvée , & véritablement nous pouvons dire que 
Dieu y eft aufli bien fervy qu'en lieu du monde. 

Je n'y demeuray que deux jours y car j'avois pris 
congé du Duc de Mayenne pour me retirer en uia 
malfon de Villeroy, en laquelle je me rendis le 
lé Jour (a) inefme que le Duc de Parme affiegea 
Corbeil: là me vindrent trouver le fieur de Fleury, 
mon beau frère , & l'Abbé de Chéfy , avec la lettrç 
de Monfieur le Cardinal de Gondy , & de Mon- 
fieur le Chancelier , pv lefquelles ils me prioient, 
tant en leur nom que deplufieurs autres Seigneurs, 
eftans au fervice dp Sa Majefte, de reprendre les 
erres de ma première pourfuite , pour le repos du 
Royaume , & leur donner âdvis de ce qjj'ils doi- 

(a) Le Duc de Parme commença le fiége de Corbeil ^ le 
»4 Septembre If ^o. 

Ce ij 
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*55^* vent faire de leur cofté, pour y fervîr , difant 
qu'il ne falloir fe rebuter pour les chofes paflees , 
ny laifler à bien faire au puWic pour les confide- 
rations privées, qu'il y avoir plufieurs heures za 
jour , Se que les cœurs & les volontez des Princes 
eftoient fubjcûes au changement comme les oca- 
fions s*en prefentoient j que chacun de pan & 
d'autre avoir efprouvé la difficulté de vaincre fon 
ennemy par la voye des armes ^ tant les partis 
eftoient puiflants & bien dépendus, partant qu'il 
Ëilloit en chercher & trouver quelques autres pour 
fortir de nos miferes j qu'ils m'afleuroient que Sa 
Majefté eftoit maintenant plus difpofée d'y en- 
tendre que jamais , comme eftoient fes principaux 
ferviteurs , partant qu'il n eftoit plus queftion que 
d'y faire entendre ledit Duc , en quoy chacun ef- 
timoit que je pourrois mieux fervir que nul autre, 
tant pour m'y eftre déjà employé , que pour la 
confiance qu'ils avoîent de Taffedion qufe je portois 
au bien du Royaume, pour lequel à cefte caufe 
ils me conjuroient d'entreprendre cefte charge, en 
laquelle ils me promettoient de me féconder & af- 
fifter de tout leur pouvoir , comtne ils me promet- 
toient que ftroient tous les autres bons ferviteurs 
de Sa Majefté, laquelle particulièrement me fçau- 
roit gré* du devoir que je ferois , fans qu'il fuft 
plus nu pouvoir de perfonne de me rraverfer auprès 
délie , &rejetteifur moy les fautes des autres^ ny 
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mttribuer à la iieceflîté publiqne ou privée mes ^5?^^ 
pourfuires , comme cy-devant il avoir efté fait affez 
imprudemment par gens qui ne me cognoiflbient 
pa^, comme ceux qui s eftoient promis toute autre 
ylTuë du fiege de Paris , que celle qui eftoit ad- 
venue. 

Après avoir • informé bien particulièrement 
lefdirs fîeurs de Fleury & de Chefy du paCTé , tant 
de ce qui avoit efté commencé par moy que par 
d'autres concernant la paix ^ je leur dis i<que la vie 
» me defaudroit piutoft que la volonté de fervir i 
n un fi bon œuvre, recognoiflant plus que jamais 
» comme j'avois fait dès fe commencement, que 
>y fi la guene dusoit elle ruïneroir enfin la Religion 
.»> Catholique & fe Royaume j que je Tavois aufli 
» prédit & remonftréà tous ceux qui de part & 
» d'autre avoient ppuvoir d'y remédier ; mais que 
>» l'àvois efté piutoft blafmé que creu , comme fi 
» j'avois efté pouffé à ce devoir pour mes affaires 
^> particulières & non les publiques j que cela 
t> m'a voit allez defpleu, mais non rebuté ny 
» changé d'opinion ny de Volonté de fervir au 
»> bien , rendu un peu plus circonfped & retenu 
99 en cefte action que devant, pour de volée ne 
»> me laiffer tranfpor ter à Fad venir à moaafFeâîon, 
9> ny a la neceflîté publique comme j'a vois fart: joint 
9> que j'avais recogneu ipnes efpaules eftre trop 
» foibles pour porter ce fardeau qui eftoit trop 

CcuJ 
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' 55®» „ pefant» d'autant que les incerefts privez avoient 
n maintenant plus de puiflânce fur les François » 
9) que lesraifons ic confid^radons publiques : da- 
n vantage que je n eftimois point que la paix fç 
99 peuft traiter durant la guerre > pour œ que ledit 
99 Duc de Mayenne ne pouvoir ny vouloir y enr 
99 tendre fans ceux du party , avec lefquels il ne 
99 pou voit communiquer fans les affembler : cequ'il 
99 ne pouvoir bonnement faire durant la guerre^ 
99 à caiife des dangers des chemins > comme il avoir 
99 efprouvé depuis cinq mois , . qu'il les avoîjt 
9» mandez en vain s ainfi que j avois fouvent dit 
99 ic efcrit à Sa Majefté & à fes ferviteurs , dont 
99 au(n Ton avoir fait peu de compte ; & toutesfois 
99 il eftoit manifefte que fi la guerre ne ceSxAi > ledit 
99 Duc ferait {^utoft contraint de traiter avec les 
99 Efpagnols que de compofer avec Sa Majefté » 
99 pour ce quil ne pouvoir plus fe defFendre, ny 
99 maintenir feul fans eux , fc eux ne raffifteroient 
99 plus qu il ne fufTent afieurez de luy : au moyen 
99 de quoy il me fembloit qu'il falloir faire deux 
99 chofes pour bien acheminer les afFsûres. La 
99 première , que Sa Majefté & ledit Duc com^ 
99 miiïent & deputailènt cinq ou fix perfonnages 
99 d'honneur pour traiter enfemble^ lans plus faire 
99 manier les affaires par un fcul , & en cachette^ 
99 comme il av^it efté pratiqué jufques àprefenl.^ 
99 & l'autre , accoi;der dès à prefenr une furfeance 
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» d*armes pour certain temps, pour faciliter ladite ^ 5 9^' 
9> aflèmblée, afin de commencer à nous adoucir 
» & réconcilier enfemble : que fi on trouvoit bon 
«« ce chemin , je m'y engagerois volontiers avec 
9> les autres , fi Ton m'en jugeoit digne : finon , je 
»> fupplierois ces Meffieurs d'en eftre excufé , parce 
» que je ne pouvois efperer que les chofes fucce- • 
^99 dafiènt bien , y procédant autrement : que c'ef- 
99 toit l'advis que je pouvois donner à ces Seî- 
99 gneurs qui les avoient envoyez vers moy , lequel 
» je defirerois qu'ils prijfent en bonne part ; >» 
'6c neantmoins je voulus voir ledit Duc de 
'Mayenne, & luy faire entendre ce que lefdits 
fieurs de Fleury & de Chefy m'avoient rapporté 
tlevant leur partement , afin de defcouvrir fon in- 
clination pour les en inftruire. 

Suivant cela je fus trouver ledit Duc au fiege de 
orbeil , qui me dit que Mohfîeur le Chancelier 
*avoit déjà mandé d Madame de Nemours fa mère, 
-par Jean Baptifte, que Ton appelloit le Compère^ 
qui.fouloit eftre premier maiftre d'Hoftel de la 
Reine, ceU mefme qu'il m'avoit fait dire par les 
fieurs de Fleury & Chefy , & fur ce qu'il deman- 
doit que je f ufle envoyé à Noify pour en conférer 
avec les ferviteurs de Sa Majefté, en la prefence de^ 
Monfieur le Cardinal de Gondy , afleurarit que ce 
-Voyage reiiffiroit au bien du public & de la Reli- 
gion, à quoi leditJDucadjouftoic; qu'il avoitdéjà 

Cciv 
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'59®- promis à ladite Dame de m'y envoyer, me priant 
de prendre cefte peine ^^ mais je lui refpondis 
^ucjc n*y youlois aller fcul pour nUJlre fubjtt à de- 
fadycu^ & me faire mocquer de moy comme javois 
faicj partant qu'il en députa^ d'autres j ou que je 
n'yrois points Je m^apperceus bien que ledit Duc 
u*approuvoit ^a) cefte aiTemblée, fous couleur 
qu elle donneroft jaloufie aux Efpagnols & à leurs 
adherans , mais qull deHroit que Ton fift une ce£- 
fatioii d'armes : . j*appris auflî de Moniieur de 
Rofne (b), qui eftant allé nagueres à Pontoife 
quérir de la poudre & des balles à canon, avoir 
die à mon fils fur une lettre de Madame de la 
Koche-Guyon, laquelle avoit allez, de part auprès 
du Roy , faiiant mention de la paix , qu'il fift mettre 
en avant par le moyen de fon père, une celTation 
d armes , comme un moyen fort à propos & necef- 
faire pour parvenir à ladite paix j de/tjuoy je fis locs 
peu de compte, eftimant qu'on ne s y arrefteroit, 
car il me femblpit que ce fait devoit eftre manié 

(a) L obfcrvation de Davita , (Liv. XI > pag. 1 1 1 ) pour- 
roit bien être vraie. Il prétend que Mayenne n*cntamoit 

« 

une nouvelle négociation par Fentremife de Villcroi , que 
pour donner de l*ombrage ^ux Efpagribis dont il ëtoit mé- 
content. En admettant le fait , Mayenne ne vouloir que 
des pour-parlers fecrets , afin de les défavoucr au befoin. 

(b) Clirétien de Savigoy , fcigneur de Rofne, dans k 
ducbc de Bar^ fut un des maréchaux de la ligue^ 
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pluj folêmnellement , dont à mon retour je priay ^59^* 
lefdits fieurs de Fleury & de Chefy , lêfqpels j ad- 
yertis de ce que j'avois appris de Monfieur dé 
Mayenne, & dudit fieur de Rofne, & de faire re- 
monftrance à mondit fleur le Chan«elier^ afin qu'il 
tinft la main que les affaires fufTent traitées par 
conférence entre perfonnes d authorité, publique- 
ment & non fecrettement , pour mieux engager les 
parties, autrement Ton ne ferdir rien de bon. 

'Deux jours après le département de Villeroy , 
defdits fleurs de Fleury & de Chefy après la ref- 
ponfe fufdite, arriva vers moy un homme de mon 
père , envoyé exprès pour me faire fçavoir qu'il 
avoit veu Sa Majeflé à Magny^ laquelle luy avoit 
dit m la prefence de Monfieur le Marefchal de 
Biron, « eftre fî defîreufe de la paix , qu elle efloit 
a> contente de commencer panine cefTation d'armes 
» pour .donner relafche à fes, fubjets, & moyen 
» audit Duc de conférer avec fes partifans , fans 

V lefquels il difoit ne pouvoir rien faire. 

3> Partant qu'il n'eftoit plus queflion que d'y 
jj difpofer ledit Duc, admettre la main à l'oeuvre, 
» ayant comme il avoit, parole de Sa Majeflé , & 
» fur ce me commanda d'en parler audit Duc, de 
» l'exhorter d'y entendre, & d'en entreprendre la 

V commiffion , & à cefle fin l'aller trouver à Pon- 

V çoife , où il s'acheminoit , & fî j'en faifois diffi- 
97 culte , luy envoyer un paffe-port dudit Duc > avec 
^ lequd il le viendrait trouver à Paris^ ou en' 
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155>^* ceux qui ny adheroienc» & ne faifoient compte^ 
des autres. L'on a voulu dire que Sa Sainteté n et- 
toit pas trop fatisfaite de luy , commençant à cc^- 
lioiftre que noftre guerre panchoit bien autant dft 
cofté de Tambicion que de la Religion^ 

Je partis donc de ma maifon pour m'en aller i 
Fontoifè avec la fufdite charge , uns eftre retenu 
des bruflemens & «ravages que faifoient tous les 
jours les eftrangets, jufques aux portes d'icelle, & 
qui eftoit remplie de toutes fortes deperfonnes 
jufques à trois ou quatre mille qui s'y eftoient re- 
tirez avec leurs femmes , enfans , & beftiaux, pour 
leur feureté. Mon père m'artendoit à Pontoife , 
lequel me confirma de bouche ce qu'il m'avoir 
efcrit , & adverric Sa Majefté de mon arrivée, en"- 
Xemble du rapport qi^e je kiy avois fait de l'inten- 
tion dudit Duc , & de la charge que m'avoit donnée 
Sadite Majefté , qui luy manda avoir comtnandé a 
Monfieur le Marefchal de Biron^& àMeffieurs de 
Thurenne & du Pleffis , de conférer avec moy y & 
qu'ils fe trouveroient pour ce faire dès le lendemain 
à Buy proche d' Alincourt , où arriva ledit fieur de 
Fleury , qui me dit de la part de Monfieur le Chan* 
celier , qu'il fe resjoiiiflbic de ma venue, & qu'il 
en efperoic tour bien , & que Sa Majefté avoir dé- 
puté lefdirs fieurs pour patler à moy » ayant jugé à 
propos qu'il n'en fuft point, d'autant qu'il ea 
pourroir rîiieux favorifer ma negQCLscion auprès ds 
Sa Majefté laquelle eftoic lois à Gifars^ 
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gênerai , & d'un règlement > tant poift le labou- . 
rage que pour k leVée des detiîers publics durant 
ice|le. Le Cardinal Ca|etan|>artii en ce temps de 
nFaris pour s'en aller en Italie à caufe delà mort 
du Pape Sixcè<inqmefmequi nous Tavoit envoyé » 
^ nous laiiTa TEvefque (a) de Plaisance créature 
du Duc de Parme, en qualité de Vice-Legar> 
dont il exerça la charge , fans pouvoir valable , & 
contre les formes du Royaume. Car puifque le 
•Pape qui avoir délégué, ledit Cardinal, eftoit de-»- 
cedé , fon pouvoir cefTant , comme il faifoit'(b), 
il ne pouvoit auilî fubdeleguer un autre y joint 
x}u en ce Royaume nous n'admettons pas volon- 
tiers telles délégations ; aufli fa commiflion ne fut 
prefentée au Parlement , & fe contenta d'entre^ 
prendre cefte faute pottr s'authorifer $c s'accom- 
moder. 

Ledit Cardinal laiflà à fon partement entre les 
gens de qualité une opinion toute contraire à celle 
qu'ils s'eftoient promife à foit arrivée : car il ie 
monftra durant fon fejour fi partial pour le fervice 
du Roy d'Efpagne , qu'il mefprifoit les confeils de 

(a) Philippe de Sega > Evéque de Plaifance. 

(b) Ces réflexions de Villeroi , pleines de fens & de vé- 
rité , ne pouvoienc être faifîcs dans un temps oii les têtes 
exaltées par le f»natifme , fe trouvoient incapables de ral« 
'fonier. La haine contre les hérétiqueSj& Torde Philippe II» 
tenoienc lieu de poavoirs 6C de droit à TEvéque de Plat* 
iancc. 
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grand poids. Tout au plus peut-elle indiquer 
quelle étoic alors lopinion d'un certain nombre 
de perfonnes fur cet objet. L'annotateur du libelle 
en queftion obferve que Villeroi , ayant nié cette 
inculpation dans fcs«niémoires , doit être c^ru fur 
fa parole. Comme une confiance aufli illimité 
ne nous paroit pas conforme aux régies de la 
faine critique , nous remarquerons que Villeroi 
en fe juftifiant n auroit pas dûfe contenter d'afiEr- 
mer qu'il avoir preuves en main, qui atteftoient 
{on innocence. Pourquoi n'a-t-il pas adminiftré 
ces preuves ? On auroic tort d'inférer de là que 
nous regardons Villeroi, & fon adjoint comme 
convaincus d'avoir accepté une miffion de cette 
efpece. Nous pçopofons (a) nos douces; & nous 
ne décidons rien. Ces douce» d'ailleurs femblent 
aucorifés par les relations des écrivains du tems^ 

(a) Ces. douces femblenc acquérir un nouveau degré 
de force » fi on rapproche du fait , donc il s agic , le dé- 
vouemenc connu de Villeroi, aux volontés de Catherine 
àc Médicis » te rôle qu'il joua avec Cheverny à la Cour 
de Thurin , lorfquc Henri III y pafla à fon retour de 
Pologne » les infinuacions perfides que Tun & Taucre je- 
tèrent dans Vtfytit du nouveau Roi contre Damville , Se 
enfin la h^ix perfonnelle de Catherine de Médicis pour 
ce Seigneur. (Vayez les mémoires du Duc de Bouillon, 
Tome XLVIII de la colleûion, pig. 571, & ceux de 
Cheverny , Tom. L , page iqp & zoi }. 
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qui font les plus favorables à Vilieroi. (a) Ecoutons 
d'abord M. deTbou : cet Hiftqrieti , en parlant de 
la conférence que Vilieroi ,. & Sulpice vouloient 
avoir avec Damville , ne diffimule pas que celui- 
ci , fous divers prétextes , éluda un rendez-vous 
qu'il fufpeâoit. C'étoit à Beaucaire ( b ) que la 
confétence pro^ofée devoir s'ouvrir. D'où provenoic 
la défiance de Damville ? Tomboit-elledireâemenc 
fur Vilieroi & fon. collègue j ou plutôt n eftoit-elle 
point le réfultat des événemens qui avoient pré** 
cédé ? Avant l'arrivée des deux envoyés de Cathe- 
rine de Médicis , l'apparition de Jacques d'Aciec 
( alors Duc de CrufTol ) en Languedoc avoit allar- 
mé Damville. Ces deux Seigneurs fe hailToient^ 
& les prétentions de Cruflbl fur le Gouverne- 
ment de Langue doc étoient connues. D'après cela» 
il ne feroit point étonnant que Damville eût 
fufpedé tout ce qui lui venoit de la part de 
Catherine de Médicis ^ & il faut convenir qu'il 
n'avoir pas tort. Au furplus la fuite des événemens 
prouva que la prudence de Damville n'étoit pas 
hors de faifom Martinengue ne tarda point à 
apporter à Vilieroi & à S, Sulpice l'ordre de 

(a> Liv. LVII. 
#(b) Peruflîs, dans fon hiftoire ^des guerres du comtat 
Vefiaiffin & de Provence, '(page i^i) nous apprend en 
outre que YfUeroi 3c Saint Sulpice arrivèrent pour rem* 
flirlcur mlf&on > à Avignon > le ii Avril i;74. 
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s'alTurer de la perfoniie de Damville. Villeroî laî- 
tnëme avoue le fak ^ & fon récit eft confirmé par 
de Thou, (a) Davila , (b) & D aubigné. 

• 
( X ) Le tableau de ce qui fe pafToit alors à la 
Cour n*étoit pas brillant j & fi Villeroi ne la peine 
tracé , c*eft qu'il rougi (Toit intérieurement d'avoir 
été miniftre â une époque auifi défaftreufe : en 
effet interrog€*t'On Thiftoire ? elle nous apprend 
que Henri plongé dans la moUeflè , & blafé fuc 
tous les genres de jouidknces , fembloit fe com- 
plaire à ourdir le ti(fu de fes malheurs , & à pré- 
parer la ruine de la France entière. Dans l'impcf-' 
fibilité où Ion fe trouvoit de fournir à fes folles 
profufions , il falloir fans ceife créer de nouveadsc 
fubfides. En un feul jour on vit le Parlement 
de Paris enregiftrer de force ( c ) vingt-fept édits 
burfaux. Ce fait fuffit pour donner un apperçu 
de toutes les vexations qui s'exerçoient. Les bons 
citoyens , ofant à peine réclamer , gémi/Toient , 
& prévoyoient d'avance les horribles cataftrophes , 
qui alloient amener une révolution j ils pleuroient 
d'avance les calamités de leur patrie. Le peuple , 

(a) Hiftoirc des guerres-civiles , Tome I , liv. 5 , pag. 
450 , tradudion de Mallet. ^ 

(b) Hiftoirc univcrfellc ^ Tom. II, Liv. II, pag. 110 
édition de Maillé. 

(c) De Thou, Liv. LXXIY. ' 

qui 
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<^m ne fpécule gueres fur l'avenir, parce que le 
préfent seul le frappe & rintérefie, murmuroit 
hautemenr. Selon Tufage il ménaçoit de brifer 
fes fers, & de s^'qïi fervir pour aflommer fes tyrans. 
Au milieu de ces murmures s'élevoit leCTÎfom- 
bre & lugubre du fanatifme. Les" poignards s'ai- 
guifoient j & la difcorde n'attendoit que le mo- 
ment pour préludef à des fcenes de carnage. 11 ne 
faut pas croire que cette fermentation tînt uni- 
quement au caractère inquiet & léger de la Nation. 
L adminiftration avoit fait ce qui dépendoitd elle 
pour porter le peuple à des aftes de défefpoir. 
La main de fer du defpotifme avoit tout écrafé. 
Eh comment des François , qaelqu'avilis qu'ils 
fuflènr, ne fe ferofent-ils pas indignés ? Une foule 
"d'Italiens, accourilt à la fuite de Catherine de 
Médicis , travailloit ' le . royaume en finance. Au 
nom du Monarque cet eflain de brigands oppri- 
moit , & dépouiiloit impunément. Tout écoit i 
Tencan: on vendoit jutqu'aux nobles fonétion^dè 
gouverner, & de juger les hommes. Les favoris 
du Roi ( les Ducs de Joyeufe & d'Epemon a leur 
tête ) favorifoienrces exadions dont ils avoient la 
baflèfTe de profiter. Vainement la horde de fang- 
fues , qui foijs le nom de traitans fiiçoit le fang' 
,des contribuables , verfoit une partie de fes extor- 
fions dans le tréfor royal. Les courtifans s'qiï empa- 
loient auflîtôt. Henri, pour en impofer au-peu- 
Tome LXL Dd 
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pie » cherchoic à repaicrc fa cutiofité tantôt avdC 
des fètes difpendieufes , tantôt en étalant lappaceil 
id*une dévotion monacale* Le remède ne valoît 
plus tien. Quand le peuple n a ni pain , ni argent » 
les fôtes au lieu de le diftraire , l'irricent. Il les 
regarde comme autant de gouf&es ^ qui vont 
fngloucir le refte de Ùl fubfiftance. Où la mifere 
règne ) on ne rit plus^ Se Ci par hafard l'expreifioa 
du rire fe manifefte , elle offre les fymptômes de 
la férocité. Henri ne réuflit pas mieux en recourant 
aux pratiques extérieures d*une dévotion, dont 
fon ame n étdit point pénétrée. Le peuple connoif- 
foit fa vie privée. Il n'ignoroit pas que fon palais 
étoit le cloaque de la crapule & dci tous les vices. 
Il en réfulta que le peuple ne vit plus dans fon 
Roi qu'un diflipateur , un hypocrite & un lâche. 
Comme on retrouvera tous ces faits détaillés dans 
le Journal de TEtoilc, Tefquifle, que nous pré- 
fentons , fupplée fufEfamment au (ilence de Villes 
roi. 

( 3 )Sî Ton s'en rapporte à Girard, Thiftorien ou 
plutôt le panégyrifte du Duc d'Épernon , ce Sei- 
gneur étdit bien fondé i fe plaindre des mauvais 
offices que Villeroi. lui rendoip journellement au- 
près de Henri III. Cet écrivain prétend que Vil- 
leroi, de concert avec Catherine deMédiçis, vou- 
Ipit qu on facrifiât d'Epernon , pour avoir la paix 
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livec le Duc de Guife. Voilà tout ce que nous 
apprend Girard à ce fujet j & on voit par ces 
détails qu*il netoicpas fortinftruit, quoiqu'il dé-* 
clare ( a ) tenir ce qu'il dit de la bouche même de 
fon maître^ 

Quant à la querelle particulière par rappott au 
/el y (b) dont Villeroi fait ici mention, il faut 
qu'elle ait eu Jieu en 1587, puifque le Préfident 
Nicolai ( c ) ne mourut qu'au mois de Mai do 
cette année. Les documens nous "manquent pat 
rapport au projet fur les gabeljes ^ que le Préfident 
avoir propofé. D'après le récit de Villeroi , il eft 
probable qu'il s'agiflbit de changer la manuten- 
tion & la perception de ce fubfide. Depuis Id 
régne de Henri II il étoit (d] en ferme ^ & c'eft à ce 

(a) Hiftoire de la vie du Duc d*Epernon, Tome I, 
pag. 5^8 & fuiv. '' . 

- (b) Le Duc d'Epctnon étôit intércffé à la maniften* 
don de l'impôt fur le^fcl. M, de Thou , (Liv. XCII ) 
nous apprend que Henri. III lui avoit donn^ crois cents 
mille écus à prendre fur Zamet , un des piincipaux trai- 
tans de la Ferme des gab^les à xetu époque^ Cela va^ 
loic bien ce qu*on a appelé depuis des croupes '3c deâ ii^ 
téréts. 

(c) On verra dans lc5 mémoires de TEtoile (année 
1587) que et Mâgiftfac moutnc fubitenienc à Tépoque 
qu'on vient de défigtier. 

(d) Jufqu'au feiïième fiècle , le fel avoit été marchand 
en France. Oa le crioit à Paris dans les rues. Philippe- 

Ddi] 
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Monacque â qui Ton doit les céfulucs défaftrear 
donc fon iiégime eft devenu la fouice. A diverfes 
reprifes on avoic/édamé contre le privilège exclu-* 
Gf de vendre au nom du Souverain une denrée /i 
néceflfàire, &que la nature a prodiguée abondam- 
ment à la France. Il y eut peu d'Aflèmblées na- 
tionales où Ion ne fe plaignît avec amertume de 
la gabelle, & des exaftions qui Tacçompagnoient* 
Mais félon l'ufage on laidà crier , & l'impôt dé- 
Vf^hiteur (ubGfta. Aux premiers Etats de Blois en 
157(9 , on (iemanda^ /'^^o/i^io/z ( a } ^^ offices de 
^egratteurs & Revendeurs defcl : on demanda en- 
core qu^ nul ne fût plus contraint dUn acheter ^fi 
ton ne lui fembloù. U pamic que ces réclamations 
0*eurent aucun effet. Le Président NLcolai en 
avoit é^ le témoin aux Etats généraux , dont on 

Ic-Long , & Phîlippc*le-Bcl le chargèrent padftgêrcment 
de quelques droics , après la journée de Poitiers , le Dau- 
phin établit la Gabelle: mais cUe ne reiTembloit point 
à laootre. On neconaoUToît pas alors unç cojapag^c d ad- 
^udicauîrcs qui , pour vendce le (èl à «laîn année , euf- 
Çeat à leurs ordres des tcbupes ,' des loix 6c un code par-- 
ciculicr..Oa Ce contencok ^ d'obliger ks marchands Sau- 
niers de fe rendre danç un lieu défigné pour débiter Icxkt 
fcL Les Officiers pEépofispar k Roi , a(tîftoieac à la vente, 
& perecyoieôt les droits, il écdi réfervé à l^pouz de Ca^ 
therine de Médicis de mettre la ^Gabelle en ferme. Sons 
ce. rapport, fon nom dort ^trc cher à h pôft^tÀ 
• (a) Journal du Duc de Neyers , ]pagc 11^'' 
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vient de rendre compte.^ Peut-être étoient-ce leâ 
projets agîtes alors fous fesyeux qu'il effiiya, pour 
le bien public , de faite adopter. Au furplus 9 s'il 
eut de bonnes intentions , il rencontra des obftacles 
infurmontables dans l'avidité des courtifans qui 
étoient intérelTes à la confervation des abus ; à caufe 
des affignations , ou attributions fur cette ferme 
que le Souverain leur avoir concédées. Il y a eu 
dans tons les tems des Ducs d'Épernon. 

(4) François de Balzac, S^. d'Entragues, (a) 
& Charles deBalfac, S^ de Dunes , étoient de ces 
intrigaas entreprenans & hardis , qui , pour arrir , 
ver aux honneurs , tentent tout , brufquent tout , 
& ne doutent de rien. L'un & l'autre ont fait 
leurs preuves en ce genre. IfTus d'un père qui 
par fon attachement à la maifon de Lorraine , 
parvint à des grades diftingués , les deux frères 
fuivirent d'abord la fortune 'du Duc de Guife : 
par le crédit de ce Prince , l'aîné avoir obtenu le 
commandement de la citadelle d'Orléans. Ce pofte 
ne fufïîfoit pas à fon ambition & à celle du S^ 
de Dunes. En conféquence les deux frères fe , 
tournèrent du côté de la Cour j & ils n'héfiterent 
pas à facrifier les intérêts qui leur avoient été con* 

(a) Par rapport à ce nom d*£ntragaes , lifez la note de 
la page x 1 S du tome XLV de la cotleâion. 

Ddiiî 
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^&. On a vu dans les mémoires de Chevemy 8c 
de Thon le fruic qu'ils recueillirent de leurs négor 
ciauons avec Villerol. lU ne jouirent qu'en fonge 
du gouvernement d'Orléans qu'on conféra à l'aind 
Veut-oo ie former une idée exaâe de ces deux 
frères : il n'y a qu'à interroger Fhiftoire fur leur 
compte. Le puîné, connu fous le nom du S^ de 
Dunes » après avoir nui de fou mieux à Villeroi , 
tracafTa pour brouiller encre eux les Princes de la 
maifon de Lorraine *, quelque tems avant raffa/Iinac 
du Duc de Guife aux Etats de Blois .il fe mit à la 
tête de la fadion Caroline , dirigée perfonnelle- 
ment contre le Duc dé Guife. Le but de le com- 
plot , que fayorifoit le foible Henri III , étoît 
d'armer les uns contre les autres tout ce qui porioît 
le nom de Giiife , & tout ce qui pouvoît tenir à 
cette mâifon. Ce ne fut point la faute du S^ de 
Dunes , s'il ne réuflît pas ; les évenemens dçran,- 
gèrent le fil de fçs opérations. 

Confidère-t-on enfûhe Balfàc fon frère aîné : 
on retrouve le même génie ^ & le même carac- 
tère. On verra ceç aîné reparoître dans des cons- 
pirations où il ne s'agilToit pas mpins que d'atten- 
ler à la vie j & à k couronne de Henri. IV; père 
de la trop fameuffe Marquife de Verneuil , Balfàc 
d'Entragues n'échappa à Téchafaud que par 1q 
çharmç^ irréfiftibie de. la beauté, de fa fil[^ Çe^ 
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Faîts 5 que nous indiquons fommairement , fuflS- 
^ fent pour apprécier les deux perfonnages » dont 
parle ici Villeroi. 

( 5 ) Dan5 récrit (a) qui a pour tîtte. . ► -i^. 
véritable fatalité de St. Cloud . . . , on n a pas 
ménagé Villeroî fur la brièveté de fon récit , rek- 
tivement à TafTaffinat de Henri IIL «. // navoit. 
n garde, (obferve l'auteur que nous citons) déparier 
s> fur un fujet aufli délicat : il étoit refté dans le 
3> parti de la ligue , & nageoit entre deux eaux.. 
n Je ne veux pas croire qu il ait été du complot 
»> contre la perfonne de Henri 111 : je dirai feu- 
j>. lemeiK qu on lui a reproclj^ dans la (àtyre- 
w Menippée , d'avoir été corrompu par les doublons^ 
yy d'Efpagne : il n'a jamais rien écrit pour fa. 
» juftificaeipa ea ce regard :; n« vous, étonnez. 
« donc pas s'il aa riea dit du. meurtre du Roi ;, 
55. la matière étoit fcabreufe pour lui y & tout. 
n homme judicieux orouvera que le fiience, qu'il. 
55 a gardé en cela > étoit le. meilleur parti qu'il 
» pût prendre. ... «.. 

Nous ne difcuterons.. point k validité, de ce^^ 
irt^putat.ion& qui, comme on le voit, font graves.. 
Nous iaviton3 feulement, le 'ieâeur i remarquer, 
que par rapport à la Coût d'Efpagne> dont oa ai 

,pi) Tome lîldc la dernière cdltion du jooraaîdeHçaji 
lit, car rEtoiic, pag. 4^44^ 

Bdi» 
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accafé Villeroi d'être le penfionnaire , il nous fetnr 
bit s'ccre âlTez bien lavé du reproche par le tableau 
de fa fortune expofé ci-defftis..Quanc au laconîfme 
qu il affeéle , en faifant mention du meurtre de 
Henri Ilï , il feroit injufte d*en tirer* une preuve 
concluante cfe (a complicité avec les ordonnateurs 
de ce crime. La pofition de \'illeroià cette épo- 
que » fon ftj jur dans la capitale où Thorrible trame 
avoir été ourdie , fa coalition avec ceux qui en di- 
rîgfîenr î 'exécution, étoient autant de tnotifs qui le 
xnettoicnt mal à Taife. Lefilence devenoit fon uni- 
que reflTource. Si comme Cheverny (a) dans fes 
mémoiics , il eût déploré la mort de fon ancien 
maiue, on Tauroi^peut-êt^e accufé d'hypocrifie & 
de duplicité. 

( ^ ) Le Duc de Mayenne ,'en répondant aînfi , . 
y itiic plus de franchife qu'il n ayoit fait aupara- 
vant : il croyoit fa partie bien liée ^ & il ne craigaoic 
plus de fe montrer à*vifage découvert. En effet ce 
Prince profitant de la mort de Henri III, ve- 
noir de s'afTurer de l'alliance de Philippe 1 1. 
Comptant fur les fecours du Monarque Efpagnol, 
il avoir (b ) adrelfé à toutes les villes de fon parti 

une lettre circulaire & un édit : il y repréfemoit la 

» 

(a) Lifez le Tome LI Je la cpUcâion > pag. ^ & foiv. 

(b) De Thou , liv. XCYIL 
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mort du dernier ( a ) des Valois comme un bien- 
fait ineftimable de la providence. Il y exhortoic 
tous les Catholiques à fe réunir ccfntre Us fauteurs 
de Vhéréfie. On fent à qui Mayenne en vouloit pat 
ct!& expreilions. Le Prince Lorrain ne fe borna pas 
à ces moyens. Le 7 Août 1589, il fît publier au 
Parlement , tant en fa qualité ( b ) de Lieutenant- 
Général du Royaume , qu'au nom du Confeil de 
V Union y un £dit par lequel il invitoit les Princes , 
les Grands , & la Nation entière à reconnoître ( c ) • 
pour leur Souverain légitime le vieux Cardinal de 
Bourbon. Ce prélat ( on Ta remarqué ( d) ailleurs ) 
avoir antérieurement fervi de jouet à 1 ambition 

(a) Voici les propres ezpreiïîons contenues dans l*édît.... 
Aprifentquila^plu h Dieu 9 par fa feule bonté y finguliere 
providence 6* jufiice , nous délivrer de celui qui ai/ec l* au- 
torité royale y s*étoit armé y joint & uni avec les héréti- 
ques y &c. ( Voyez les Mémoires de la Ligue , édition de 
l'Abbé Goujet , Tom. IV, pages 30 & fuiv. 

(b) L'énoncé littéral du titre qu'il prenoît , i^toit de lieu- 
tenant général de TEtat royal & 'couronne Ac France, 
( Mémoires de la Ligue , ibid. Tome IV,, page %$ ). 

(c) Ceux de la ligue ( raconte Tauteur de la vie de du 
Pleins Mornay , Liv. I , p. 1 37 )t*lui donnoient le titre de 
3» Roi , battoientleur monnoie fous Ton nom de Charles X » 
M & en abu(bient en tous leurs aâes. 

. (d) Obfervations fur les mémoires de Chcvcrny , T. L* 
de la colleâion, pag. 311 Se fu^v. 
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du Duc de Gqîfe. Mayenne en fît le même ufager 
la chofe étoit d'autant plus facile , que le Cardi- 
nal , privé de fa liberté » ftëtoit plus <^u un fan- 
tome tel qu*il le falloit pour des chefs de parti. 
Emprifonné depuis TaSaflinat du Duc de Guife , 
le vieuiP Prélat ne pouvoir lîen par lui-même# 
François le Roy , S^. de Chavigni le gardoit au 
château de Çhinon. Henri III lui avoir confié ce 
dépôt important : mais fi ce Prince avoir été in- 
quiet d'un prlfonnier de cette efpèce , fa conferva- 
non intéreffoit Henri IV fous une (a) foule de 
rapports plus eflentiels. En rendanr jufUce à la 
probité de Chavigni , on craignoit , avec raifon ,• 
que la cécité de cet Officier ne le rendit aifé a 
tromper, *& qu*on ne lui enlevât le dépôt donc il 
éroit chargé. L'évafion d'tm pareil concurrent pou- 
voit arracher des mains dq Henri IV un fceptre 
que taat de gens lui difputoienc. En conféquence^ 
le Monarque chargea du Pleflis Mornay de diffiper 
Ats allarmes à cet égard , &c de prendre avec Cha- 
y^ni les ajrangçmens qu'il jugeroic coavenables< 

(a) Le fervice le plus fp^cial (pi'il defiroit de du Pleffis- 
Mornay(dic le rédadteur de (a vie ^ page 137) écoitdc: 
M i:etirer M- le Cardinal de Bourbon Ton oncle des nains 
» de M. de Chavigni, de le lui garder à quelque prix^ 
a» que ce fut , & par hyperbole , y dût-il aller de la. 
M moitié de fon patrimoine....» Ainfi s'cxprimoit Henri t\f 
%ipi. écrivant à du PlclTis Morntay^ 
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Jjes dérails dç cçtte translation 3 omis ou ignorés 
par la plupart des écrivains du tems , offrent des 
particuhrités qui méritent d'être confervées. Nous 
les empruntons de la vie ( a) de du Pleffis Mornay. 
et Ce qui lui tenait le plus au cœur (y lit-on) étoit 
» le Cardinal de Bourbon pour plufieurs raifons ; 
t> oncle , Catholique Romain , porté d'un fort 
P parti , & la queftion peu décidée entre l'oncle 
»> paternel furvivant , & le fils du ftere aîné pré7 
9> décédé y rinftance des neveux Cardinal de 
9> Vendôme & Comte de Soiflbns réfidans â 
ijj Tours , Yoifin de Chlnon , exhortans^par lettres 
» M. de Chavigni , par promeffes fa femme , qui 
» en la vieillefTe de fon mari pouvoir tout , de ne 
j> le laifTer^fortir de leurs mains , adjouftant me- 
j> naces s'ils s'en deflaififlbient 5 les offres de la 
î> Ligue, par l'entremife de M. delà Chaftres , de 
9> grande fomme de deniers s'ils le leur vouloient; 
ï> livrer; l'état du Roi reculé, ou plutôt acculé à 
» Dieppe, evi an coin du Royaume d où à peine 
» en avoit-on nouVelles ; l'ébranlemehr en cette 
» perplexité de la Cour de Parlement à Tours , 
» tel que le Préfident à!Efpejfes , qui tenoit lieu 
» de premier , dç l'avis des principaux , lui dépè- 

(a) Hiftoîre de la vie de Mef&re Philippe de Mornay ^ 
Seigneur du Plcflîs, Marly, &c^ rédigée par de Liqucs , 
fhr les Mémoires dç Charlotte Arbaiefte , épou(e dudi^ 
tiz Pleifis ly^o^nay. Liv. I. pag. 138 &; fu^v,. 
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I* cha le S', de Valegran, depuis Archevêque 
s» d*Aïx ) par lequel ils lui propofoienc qu'ils ne 
9» voyoient plus qu'un remède fur lequel néanmoins 
s»' premier que de l'avancer , ils avoienc defiré (on 
» avis y que comme jadis quelques Empereurs 
m l'oncle & le neveu régnajfent conjointement ; 
m l'un guidant les affaires ^ t autre les armes , & 
s» tous deux ralUans les religions enfemble. • • • ^ 
s» auxquels il fie réponfo ^ qu'il y auroit beaucoup 
» de chofcs à dire là deffus j que ^ s'ils avoient été 
» huguenots Jix mois ^ ils auroient des penfées plus 
* rtjhlues ; quil n'ignorait point ces perplexités ^' 
» mais que la vertu en démêleroitfa part y le tems 
9 lajienncy & Dieu le tout ; qu'aurejle il les priait 
» de ne rien précipiter ^ parcft que de ce qui les 
» mettoit le plus en pein^ il efpéroi^ les Jbulagef 

» dans peu de jours Négocie donc M. 

» du Pleffis , par Teiitremife de M. de Feuquiers 
»» neveu de fa femme , une fecrete enrrevue de 
» Madame de Chavi^ni & de lui en Tifle de 
» Montforeau , parce que M. de Chavigni étoit 
» caduc 8c aveugle. Il s'y fait poner en un ba^- 
» teau , fore afFoibli de fa fièvre, n'ayant prefque 
» avec lui que fa femme »fauf qu'il pria Madame 
» d'Angoulefnte ( a ) d'y être ( Princefle très- 

« 

(a) Diane de France , fille légitimée <k Henri II , & alors 
veuve «en fécondes noces » du Maréclial de Montmorenci* 
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» affeâionnée au bien du Royaume ) pour être 
>> témoin de ce qu'il y feroit , parce qu'il étoic 
î> queftion d'argent. La conclufion fut que M. de 
53 Chavigni remèttroit M. le -Cardinal entre 
» les mains de M. du Pleffis , que pour fes 
» néceffités urgentes , il lui fourriiroit comptant 
»> deux mille écus ^ autres (ix mille en le lui 
» délivrant, t^. verbalement, en vertu de foa 
>» pouvoir , quatorze mille payables fîx inoîs 
»> après. Pour fatisfaire à ces conditions , il em- 
» prûnta jpartie de l'argent , partie le prit des 
i» finances publiques.- Quoy fait, il donne promp- 
f» tément jour à fes plus certains amis , MM. de 
M la Boulaye , (a) de Parabere , de Chouppes , & 
w autres pour fe, rendre , à heure dé midi , vis-à- 
» vis de Chinon fur le bord de la Vienne , avec 
» toi^t ce qu'ils pourroient de Nobleffè & d*ar- 
>7 quebufiers à cheval. Lui avec toute fa troupe 
M va droit à Clûnon ^ & après deniers comptés , . 
» eft reçu dans le -Château par la Poterne en 
^ toute franchife' & confiance , où M. d^ Cha- 
w'vigni, bon François qu'ij étoit, par la livrai- 
^^fon de M. le Cardinal accomplit rapromeflè. 
6' Le-foir arrivé à Monijoreau'^ 'û'VL'vàïx'^xx avis 

Cette priocefle fut copfjtamcient atta^çjiéc ,à Hcyari IH'^^ 
& à Henri IV. : - .**.,. ^ 

(a) Charles EfchaUard, Seigneur .âe la Bôttllayé; 
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9» que M. le Comte de SoilTons , qui en avoîc 
» eu le vent y étoic à Langes ^ & M. d'Épernon 
» i Noc^firc > ( a ) diftans de cinq lieues de Chî^ 
i> non. L'un & l'autre avoient troupes. Néan- 
99 moins embarqué (i avant ^ M. du Pleffi^ fe 
99 réfolut de pafTer outre^ M. le Cardinal auâl 
» voulut tergiverfer , alléguant n avoir fort éqid- 
9> page prêt t mais il lui avoit amené en tour cas 
99 carroflè, mulets, & litière. Il demanda terme 
99 de dix ou douze jours pour fa. fanté : il lui 
99 réplique en toute révérence qull ne luipçuvoà 
99 donner que demi heure i enfin appréhendoic 
» d'être mené à la Rochelle i il TalTure qu'il y 
9i feroit audî iurement qu'en lieu du monde j 
99 toutefois pour contenter fon efprit, qu'il le po- 
99 feroit en lieu qui lui feroit plus agréable \ Se 
99 ainfi l'ayant mis en fa litière lui fait'paffec 
99 la Vienne , où il eft recueilli de cette Nobleffe , 
99 Se par lui conduit à Loudun pour fa première 
99 journée. Le lendemain M. du Pleffis étanc 
99 attaqué d'une furieufe diarrhée , reftèe en&n de 
» cette opiniâtre fièvre tieroe qui l'avoir tenu 
99 quaranti^neuf accès , 11 fe trouva empêché de 
99 ce qu'il en pourroic faire , & non moins le 

{a) Girard dans fonhiftoirede la vie du Duc d*Epcrnon » 
s'eft bien gardé de parler de cette anecdote. Elle n'an** 

■ 

nonçoit pas de la part du Duc, des intentions bien ami« 
•aies poux Henri lY» 
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» Cardinal d'avoir à paffer en a^tre main. Il fe 

ty réfoluc donc eofin après plufieiirs tentatives de 

•5 le confier à M. de la (a) Boullaye^ qui le gar- 
'»ii deroit à l'Abbaye de Malleiçais , ou à Fonttnay 

» même avec nombre d'hommes qui lui feroic 

>' attribué , &^eux des SuiiTes de M* du Pleflis qui 

couche/oient toujours en fa chambre \ & s'obli- 

» geroit par aâe exprès à M^ du Pleffis fous fa foi & 

» honneur de le remettre toutes lesfois que par lui en 

» feroit requis. Les amis de M. du Pleffis le preT- 

»î foient de le retenir, lui repréfentant toutes les 

w utilités qu'il en pouvoit recevoir. Mais c'étoienc 

ï5 fes moindres penfées : il fe voyoit malade > 

>* & atténué ; recouvrant fa fanté > il étoit réfolu 

»> d'allertrouverleRoij&pourlagarded'un tel pri- 

u fonnier il ne le vouloir pas rendre prifonnier lui- 

w même : mais il en pritbien (b) au S^.de \xBoullayt 

(a) Le récit de l'auteur de la vie du Duc de du Pleflîs- 
Mornay , eft confirmé par de Thou , Liv. XCVII , & par 
Davil^, Hiftoire des guerres civiles, tom. 11, liv. X, 
pag. 498. Le premier , en Parlant à* Efchallard y feigneur 
de la BouUay , loue fa valeur & fa fidélité. 
. (b) D'Aubigné, dans fes Mémoires^ pag. 113, arti- 
cule un fait difficile à concilier avec la relation de l'au- 
teur de la vie de du Pleffis Momay. Si on Ten croit, il 
fut chargé de garder le Cardinal de Bourbon à Maille- 
zais ; & la duchefTe de Retz tenta de corrompre fa fidé- 
lité. On verra dans fes mémoires les détails de ce com^ 
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n parce que mourant devant le bouc de Tan i 
» outre qu'il et oit bien ftipendié pour le garder , 
p il eut tous les meubles de fa perfonne , t& de 
>9. fa chambre. Cet exploit fe pafla en Septembre 
» 1589, duquel il donna avis au Roi par le S''. 
» du Moritr fon Secrétaire , qui retrouva à 
9> Arques fes affaires en aufli douteux état qu'elles 
M furent jamais. Ses premiers mots furent, adref- 
» fant fa parole à M. de Bcaulieur'Bji^é , Secré^- 
n taire d*Etat. . . Cet homme-^i /ait faire les affai" 
•> res bien fùrement : il ne fera jamais quil ne 
» men fouvienne \ & néanmoins bien que ce ne 
»> fut pas rhumeuf du S', du Pleffis de fe phin- ^ 
%> dre , il ne sen pouvoir tenir , parce qu'au lieu 
9> de lui rembourfer au moins ce qu'il avoit em** 
w prunté, M. d'Ojiors Sur-Intendant des Fi- 
»> nances le lui bailloit en une rente fur les tailles 
9) de la Rochelle » qui peu après avec toutes les 
>t autres fut retranchée à moitié. Même ailignation 

plot que Tannotateur du journal de TEtoile ar copiés , 
quoique plus loin il obfcrvc que Je fîeur de la Boul- 
iaye écoit le gardien du cardinal de Bourbon , lorfqu il 
mourut en 1J90. Malhcurcufement pour d'Aubigné, de 
Thou & Davila s a'ccordent avec la reladon du fîeur de 
de Lîques. On convient généralement que le cardinal ne 
fut point enfermé à Maillezais, mais à Fontenay, & qu'on 
}e confia aux ibins d*£fchallard , felgneur de la Boullayc. 

» eue 
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* eut M. de Chavigni pour les quatorze mille écus 

'» reftaris : & la caufe fut que Mi ( a ) d'O por-* 

9î> toit envie à M. du Pleffis pour ce fervice fignalé s 

3> il étoir pareillement oftenfé.contre M\ de^Gha- 

a> vigni , parce que peu auparavant le Roi) à fon 

» inftance , avoît dépêché le S', de manou fon 

>* frère ^ Capitaine des Gardes du Corps vers 

» lui pour la même affaire ^ & qu'il n avoir par 

iè voulu y entendre >u 

( 7 ) Conime on a déjà fait ihention de Pierre 
d'Efpinac Archevêque de Lyon , dans plufieurs 
Yolutnes (b) précédens » pour éviter les répéti^ 
lions, nous y renvoyons le Leârèur^ Il y trouvera' 
allez de faits propres à fixer le jugement qu il doit 
porter fur ce Prélat. Nous nouis contenterons 
d'ajouter un dernier trait au tableau en inférant 
ici le récit d'un de nos anciens Hiftoriens. (c) 
« V Archevêque de Lyon ( dit- il ) fortit en ce tems 

Il ^ ' 

(a) La conduite du fieut d*t> ne furpretldra point ceux, 
à qui rhiftoire de ces temps-là eft familière. Nous aurons 
occadon die nous étendre plus longuement fuf ce qui le 
concerne dans les mémoires de ISuIly. 

(b) Voyez furtout les ihémoires du dUç de ^ûuîlloh , 
Tome XLVIII de la colleâion, pag. 411, & ceux de 
Cheverny*, Tom. L^pag* 5^3. 

(c) Hiftoire du lègne de Henri lY 9 pat Mathieu, Liv. I^ 

Tome LXL ^ Jl e 
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» de la prifon d'Amboife > ayant payé ùl rançon; 

» & comme on lui dic()ue le Duc de Mayenne 

» la trouvoit exceflive » il lui manda ^uil aoyoit 

» valoir plus pour fcn ftrvhx que lajbftme qiion 

» lui demandoic. Villeroy écrit que fa liberté vinc 

» foit à propos ; car il fotciâa & autorifa grande- 

» ment ceux qui contredifoient aux Efpagnols* 

M Cqnfidérant un jour BuJ^ U C/^rc premier des 

» feiT^e^ qui fe paflîoniioic ardemment poux tout ce 

» qui les concernoic y parlant avec beaucoup d'au* 

»» dace & d'imprudence des afiaires \ ( car c écoit en 

» lafailbn que la tribune aux harangues étoit ou* 

9è verte à tous les fédkieux pour parler du gou-* 

V vernemenc ) l'Archevêque de Lyon dit quel- 

>t qiiti chofe pour modérer ion infcdetiqe ^ & 

>> rejeter ce quil propofoit: celui<i repart. . . • 

>t Efi^t ainji , Monfieur^ que vous mûntre:^^ taffcc-* 

» tien que deve)[ à CE/pugn^f . • . L'Archevêque, 

» p€^ wdurant y lui {^^uxa au coller. • . ». L'Hifto- 

rieii ne nous apprend point comment BufTy le 

Clerc répondit à cet argument très-péremptoîre. 

Il ajoure feulement « que le ï)uc de Mayenne 

9> conBa au Prélat la garde des fceaux » & crue 

» lavis qu'il lui donna ^ de conferver les mar- 

») ques de la Monarchie» a&n d'éviter le blâme,* 

M ou que le parti fut une confi^on pc^htre , 

»> ou qu'il eut delTein de •confentir an dénliembre- 

*» ment de f unité Monarchique J que pour ôblî- 
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6> ger ceux qui écoîent dans le parti contraire de 
M fe jetcer dans celuirci , il étoic nécedaire qu'ils. 
*», y viflenr une forme de royauté ,, les François 
a* y étants fi accoutumés > que tout autre forte de^ 
» gouvernement leur étoix odieux >^ 

( 8 ) Cette conférence e^ut lieu dans le cfourant 
du mois de Juin 1 5 90. Le Maréchal deBiron , avec 
la permilTîon de Henri IV fe rendit iNoifyy (a) 
où le Légat vint le trouver. Après bien des; 
compliments , on fe fépara fans avoir rien conclu*. 
Les vues fecrètesde Cajetan n'échappèrent point 
aux Seigneurs Catholiques , qui fuivoienc k parti 
de Henri IV.. Ils démafquèrent le Prêtre Italien , 
qui, baflement vendu à Torde Philippe II, ne^ 
cherchoit qu'à perpétuer la guerre , & les cala- 
mités qu'elle entraîne après elle. Cajetan ap-^- 
prit à connoître ceux qu'il vouloir tromper* 
Un d'entr'eux ( Anne (TAnglure de Giyry ) humi- 
Ra cruellement ioti amour propre* Le Légat,, ne 
pouvant parvenir à le corrompre» le preila^ de.- 
donner au moins une preuve de fa Catholicité ^ 
ea recevant Tabfotutioapour le paCTé* Givry , ( b ): 

(a) Noify appartcnoit au duc de Rctr, atôrs en Italie. 
Ce Seigacur prévoyant le boulevcpfèiiient géhctal de lai 
Irance , avoi& fait pieave de psudence y, en fe retirant 
chez l^Çtiangera 

(b; Givry 6gCt un dçs hommes de (on t ems dônt^ ter 
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mctuellement plai£inc fe jette aufli-^ôt a gênons t 
il aflFeâe un air de gravité , & le ton de la conv- 
ponâion : il demande humUement patdon àà 

caraélcre & la couiDure d'cfpric «siroîenc le plus de rap- 
ports avtc Henri IV. Mathieu « dans riiiftoîre de ce Mo- 
narque 9 nous a confèrvé deux anecdotes qui nous femUent 
adex bien établit ces rapports. Le duc de Parme, après avoir 
fait lever à Henri le fiége de Paris, s'empara de Corbei>, 
& fc retira en Flandre. «Le Roi, (raconte Mathieu) 
I» écrivant alors à Givry quelx)ues traits ou de la Taifoii 
9> ou de fon humeur , mit à côté de la lettre & comme 
hors d'cfuvre ce mot... Cafiilion fut repris avec quatcc 
efchdUs ... Cela infpira en la penfiSe de Givrer le moyen 
M d*cn faire autant fur Corbcil. Un ferviteur de bonne 
m yolonté entend à demi-mot : il entreprend cette re- 
«» prife , ^ Tcxécuta iî heureufement , que ce qui avoi^ 
«» coûté au Prince de Parme & au duc de Mayenne beai;- 
9> coup d'hommçs & de tcms , ne coûta au Roi qu'une 
•3 échelle de quatre francs... L* armée du duc de Parme, 
» ( continue Mathieu ) étoi^ entrée comme un.totrent.... 

V Le Roi vouloir qu'elle marchât preffêe... If la reconnut 
a» à la Fcrc, commanda à (es troupes de Ce loger, &. ne 

» retint auprès de lui que trence gentilshommes Il 

M pafTa à Comorcs , pour voir la fille de^ la maifon ( la 

V belle Ç^JbriclIc) : il ne voulut entrer dedans, & (ècoi^- 
»ï tenta de prendre de fa main du vin & du beurre à \\ 

V porte... Aptes quelques paroles de bienféance, il rc- 
»> monta à chevat , & dit que la tournée était commencée 

V avec trop dfi bonheur ^pouKtn attendre rien de contrai/ie, 
M qui! al/ oit vers l'ennemi , & que bientôt la belle m- 
«!^ tçndnoit ce quii aurait fait pouri* amour 4*^1^^^ 
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mal qu il a Êiit auxParifîens. Le Légat, dupe de 
cette réfignation apparente , abfout Givry , & le 
bénit. Celui-ci alors follicite Cajetan , avec le plus 
grand fens froid , d'ajouter à cette abfolution une 
extenfion pour l'avenir parce qu'il ejl bien ( a ) 
réfolu de fairç pis qu auparavant aux Parificns^ 
A ct% mots , Givry fe relevé avec un grand éclat 
de rire. On juge aifément de quel coté furent les 
rieurs. Le Légat ( prétend-on ) punit Givry en 
révoquant les bienfaits fpiriti^els , qu'il veuoit de 
lui prodiguer. Cet a6te d'une vengeance puérile 
apprêta, à rire aux Proteftans. 

( 9 ) Le récit de l'Autçur de la vie de du Plef- 
{is Mornay , quoique beaucoup plus fommaire que 
celui de Villeroy , en confirme l'authenticité. 
ç< Pendant le bref féjour du Roi à Mantes (b) 
y} ( y lit - on J demanda auffi M. de Villeroy , 
• >j principal Secrétaire d'état de Henri III, de conf é- 
» rer avec M, duPleffis des moyens d'une paix j ce 
i> que le Rqî trouva trèis-bon. ( c ) lU s'aboucha* 

(a) De Thou , Liv. XCVni. 

(b) Hiftoirc de la vie de du Plcffis Mornay, par de 
I (.iques, Liv. I, page 14^ & fuiv. 

(c) Cetcc relation nous a paru d'autant plus impor- 
^ta,ntc à placer ici, que par fon accord avec les mémoires 

de Villeroi, elle réfute pleinement le récit incxadb de 
P^vila. Cet hiftoriço ( Tome III, Liv. XI, p^g, 54 ) die 
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» rent a Suindrcy maifon d'un beaufrere des P&^ 
i» trcmohy noii loLi de Mantes. Là , après plufîears 

» que Viltcroi s'apcrfut que du Plcflis Mornay craignant 
» que le Roi ne changeât cie religion , agi£bic froide- 
M ment dans la négociation. En c.onféquence ( ajoute- t-îl) 
a» il obtint par lentremife de fa Verrière , la permiffîon 
» de s*aboucher avec le Roi en perfonne, & il vint pour 
9» cet efïèt le trouver à MeVun.»» On voit clairement 
l'intention de rendre la bonae foi de du Pleffis Mornay 
fofpeâe. Mais Ç\ le fait eut été vrai, pourquoi Villeroi 
Tauroit-il tu î M. de Thou s'exprime à ce fiijet avec bien 
plus de fianchifc. Villeroi ( raconte-t-il , Liv.. XCV1ÏI> 
9» fous prétexte d*atlcr voir Ton pcre qui étoit à Âiin- 
M court , proche de Mantes , demanda un paiTe-port , & 
M vint à la Cour, où, avec l'agrément de Sa Majefté, it 
M rendit vifice à du Plcflis Mornay , en qui ce Prince avoit 
M alors beaucoup de confiance. Là , après avoir déploré' le s 
•» maux de la France , il déclara y erre fi (ènfîble qu*î^ 
» avoit réfolU de demander pcrmifHon au Roi de fôrtir 
vi du royaume , afin de n*en être plus témom... Cet ea- 
» trctien fut poufTé fort loin jufques-là qu'on parla des 
93 moyens dilTércns de négocier un accommodement , foie 
•• que le Roi fe convertît , (bit qu'il continuât à faire 
M profcfÏÏon de la religion protcftantc. Mais comme Vil- 
» leroi difôit n^avoir aucun pouvoir du duc de Mayenne^ 
M il fe retira fans rien conclure. Du refte, en prenant 
M congé de du Phflis , il lui promit de rendre compte au 
99 duc de Mayenne de leur entretieI^, & et lui. donner 
M avis de ce qu*il auroit négocié avec lui.,. Le iz Avril ^ 
M ( continue M. de Thou ) Villeroi arriva au camp devant 
3» Helun , & commença à négocie;: tout dç bon de la. part 
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w difcQurs de part & d'autre , aïTuroit M. de Vil- 
>î leroy que M. deMayeiiiie deficoic k paix , pour^ 
i> vu qu'il la put avoic'avèc honneur & fureté ; 
» & l'Konneur 9 mettôifîl en appan^ice > eft la cou* 
s> fervationde la religion Romaine. Réporodoit M%: 
'^ xlu'Pleflls pour la fureté de fa peribnne qu'iliie 
» iJai^ pouvoir tnieux aflèûir que fur la parole d'un. 
» Roi jufques ici iiiviblable; pour celle de la TX&^ 
^ ligioh Romairo y jquil eh pouvoir auffi* peuc 
*>"dbùter, vu qci'ilétoit pour'la plupart Ulîîfté de 
ij ceux de cette ptiôfeâioti , qui avo'ieut intérêt <l«e 
M ■ ne la lâiflèr perdre ^ & avec lefqtiels il eh éfoi^ 
y> d'accord , au refte que le Roi ne vouloir autre 
» fruir de fa victoire que le répoi de fon peuple, 
>5 & parriciilierement ne prendroir pas plaifir à la 
» ruine d'un Prince , qui avoir l'honneur de lui 
^^ erre fi proche. Furent ces propos continués 
» quelques jours pendant lefquels fe prirenr plu- 
» fieurs places fur là Seine au-deffus de Paris, Le 
» lendefmain de la prife de Melun j M. du Pleffis 

a» du dac de Mayenne, après avoir protedé cependant que» 
M fî on ne s*accommodoit pas , il forci roi t du royaume...» 
Nous ne citerons point ici la relation de Mathieu dans 
fonhifloire du règne de Henri IV, parce qu'elle efl la 
copie littérale des mémoires de Villcroi. Cet hiftorien ob- 
fcryc que le duc de Mayenne /jr/tf Villcroi de faire cou- 
rir le bruit qu il fe retirait en fa mai/on avec fa permijpon * 
& quil le chargea de voir le Roi..,é 
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V . amena a Sa Mijefté Mr. de Villeroy , duquel il 
; '^ }> fâifoic mine de s'être départi ton content : mais 

il étant allé uouver M. de Mayenne à Soiilons i 
. ^: •} celui-ci déclata ne pouvoir palier outre qu avec 

» Tavis de fes confédérés > demandant tems pour 
i> les en avertir ^ pendant lequel il s eii alla aux 
9» Pays-Bas traiter avec le Duc de Parme. M. de 
•» Villeroy en avertit M* du Fleffis , le priant de 
i> lui faire avoir main levée poiu: fon père & pouc 
»> lui, & fureté en leurs maifess ^ laquelle il leur 
i> obtint du Roi , non fans difficulté. On étoic 
^ peu fatisfait de la procédure de M. de Mayenne^ 

Fin du foixantC'unième Folumc^ 
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